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Vague d’arrestations 
en Bolivie 

Après la proclamation de l'état d’ur- 
gence en Bolivie, dans la nuit du 18 au 
19 avril, des centaines de syndkafistK 
ont été arrêtés. Le droit de grève est sus- 
pendu, les réunions poétiques et les ma- 
nifestations de rue sont cmaxfites. p.36 

-L'enquête 
sur le financement 
duCDS 

Selon le témoignage de François Fro- 
ment-Meurice, ancien secrétaire général 
adjoint Ai CDS, le parti centriste aurait 
perçu des fonds occultes après la loi de 
1990. p.36 


-La précarité 
des médecins 
étrangers en fiance 

La prochaine publication des décrets 
prévoyant un statut de «praticien ad- 
joint contractuel» pour les médecins ti- 
tulaires d'un dipidme étranger, qui 
ferme un quart des effectifs hospitaliers, 
suscite des inquiétudes. p.14*t17 

-3,1 milliards 
de bénéfice 


Le groupe PSA PeugeotOroén a an- 
noncé 4 20 avril un bénéfice net de 
3,1 milliards de francs pour 1994, contre 
une perte de 1,4 miiiaid en 1993. p. 20 



Controverse 
sur la gratuité 
des bibliothèques 

Alors que les emprunts de livres ont 
beaucoup augmenté, des profession- 
nels de l'édition rédament une partici- 
pation financière du pafaffe pour per- 
mettre aux auteurs de percevoir un 
droit P- 3° 

-Les ambiguïtés 
de Jacques Cheminade 

A lire les documents diffusés par 
Jacques Cheminade et inspirés de son 
mentor américain tyndon LaRouche, 
l'idéologie du candidat emprunte ses 
thèmes tantôt à l'extrême gauche, tan- 
tôt à la droite la plus conservatrice 
ou à l'extrême droite la plus populiste. 

p. 16 

tsLes éditoriaux 
du«Monde» 

Aider l'Espagne ; Les immigrés de la 
santé P- 17 


Mmm 3 DM; Vi/SHf. 



Lionel Jospin se dit résolu à combattre 
la « résurgence de rêveries bonapartistes » 

Dans un entretien au « Monde », il exprime sa confiance dans « une dynamique victorieuse » 


CONCLUANT une série d'entre- 
tiens du Monde avec les candidats à 
l'élection présidentielle, Lionel Jos- 
pin, /tang cehn qifü nous a accordé, 
se cfit convaincu de pouvoir « en- 
clencher une dynamique victo- 
rieuse ». Dénonçant « les contradic- 
tions » et « l'opportunisme » de 
Jacques Chirac «•gin a toujours été et 
reste un homme de droite», M. Jos- 
pin attire Fattention sur les risques 
que ferait prendre aussi à l'Europe 
réfection du maire de Ifen& «57 la 
poBtigue de la France, dédare-t-fl, est 
hésitante , changeante, rraif rmUrtn ir », 
et que finalement le i&e de la France 
s’affrubtit, FEurope que nous construi- 
rons sera fiable et limitée à une zone 
de tibœ-échange ». 

Le ranriMat cnrialk ft» souhaite que 

le fttriemem réexamine l'ensemble 
des kns Pasqua sur Fimmigr atinn et 
se dit préoccupé par la « myopie » 
des responsables politiques à l'égard 
de Jean-Marie Le Pen qui «continue 
à prospérer éiectoralement ». D re- 
grette que le dâut ait peu porté sur 
r immigration et l'insécurité, qui 
constitue n t le « fonds de c o mm er ce » 


du Front national. M. Josptn estime 
que le « modèle social fiançais » qu’il 
propose doit reposer sur deux res- 
sorts: « une impulsion forte de l’Etat 
et la politique contractuelle». D as- 
sure que pour permettre le rassem- 
blement de la gauche au second 
tour, il saura « faire écho à un certain 
nombre de préoccupations ». « Histo- 
riquement , rappelle-t-il, ce sont les 
hommes de la réforme sociale qui ont 
toujours traduit, en actes, les rêves des 
Français qui aspiraient au change- 
ment Dans cette élection, je porte k 
rêve, en tout cas l'espérance, (Tune so- 
ciété plus démocratique et plus juste 
face à la résurgence de certaines rêve- 
ries bonapartistes. » 

M. Jospin souhaite que le pro- 
chain présdenî puisse conduire le 
pays avec «sagesse », sache « sentir 
les tensions et les injustices» et se 
donne pour objectif de « réconcilier 
les deux Rance, celle qui peut jouer la 
carte de la modernité et celle qui 
soqffre, pour que ces deux France ne 
se tournent pas le dos». 

Lire page 8 



La police 
mvüégierait 
a piste islamiste 
après l'attentat 
d'Oklahoma City 

QUELQUES HEURES après l'at- 
tentat h b voiture piégée qui j partiel- 
lement détruit , mercredi 19 avril, un 
immeuble du gouvernement fédéral 
à Oklahonu City (centre des Etats- 
Unist, les enquêteurs semblaient pri- 
vilégier la piste du terrorisme isla- 
miste. Le dernier bilan provisoire fai- 
sait état de trente et un morts, dont 
douze enfants, environ 200 blessés 
mais les autorités craignent qu’il ne 
s’alourdisse : un demi-minier de fonc- 
tionnaires travaillaient dans l'im- 
meuble, et les autorités étaient sans 
nouvelles de nombre d'entre elles. 
Cet attentat, qui n'avait pas été re- 
vendiqué jeudi à la mi-journée, sur- 
vient deux ans jour pour jour après la 
fin du siège du camp retranché de la 
secte des davkficns à Waco (Texas), 
mais, selon les experts, seuls des spé- 
cialistes du terrorisme ont pu monter 
pareüJe opération. 

Lire page 2 


Un code de déontologie pour les goûteurs de foie gras 


Une femme au Panthéon 


LES PAPILLES des goûteurs de foie gras sont dé- 
sormais sous haute surveillance. L'Afnor, la très sé- 
rieuse association française de normalisation, vient de 
publier une norme qui détermine les conditions dans 
lesquelles doivent se dérouler les tests réalisés par des 
experts amateurs. Cette norme s'adresse à tous ceux, 
journaux ou magazines audiovisuels notamment, qui 
s'appliquent chaque année à rendre public un indice 
de satisfact i on établi par un jury de consommateurs 
non professionnels. Surpris par les résultats de cer- 
tains tests publiés dernièrement, les producteurs ont 
souhaité que les règles du jeu soient (es mêmes pour 
tous. Pas question de laisser n’importe qui affirmer 
n’importe quoi dans un pays qui est 1e premier pro- 
ducteur et le premier consommateur de foie gras avec 
9 000 tonnes produites ou transformées chaque an- 
née. 

Avec la norme V 63-100, le foie gras devient ainsi le 
premier aliment dont la dégustation est réglementée. 
Derrière cette démarche, se cachent de considérables 
enjeux financiers. Un mauvais classement, une note 
médiocre lors d’une dégustation, et le chiffre d'affaires 
d'une société peut dangereusement tanguer. L'impact 
de ces tests est d'autant plus important que le marché 
du foie gras est très saisonnier - les deux tiers des 
ventes ont lieu à Noël - et très concurrentiel 

La lecture de la norme élaborée par FAfoor est sa- 


voureuse. Die impose que les membres du jury n’aient 
ni forné, ni bu de café ou d’alcool, ni mâché de che- 
wing-gum au moins une heure avant le test Chaque 
trançhe doit peser entre 30 et 40 grammes et avoir 
une épaisseur d’au moins S millimètres. La dégusta- 
tion aura lieu de préférence en milieu de matinée ou 
en milieu d'après-midi. Du pain blanc, «de la ba- 
guette», précise FAfnor, sera proposé aux dégusta- 
teurs entre chaque échantillon « pour neutraliser leurs 
papilles et non pour tartiner le produit». D’autres dis- 
positions relèvent du simple bon sens : ainsi le nou- 
veau code recommande-t-il de ne comparer que des 
choses comparables (te foie gras fiais, ou mi-cuit, ou 
en conserve). Les cinq critères à inspecter sont F as- 
pect, la texture, le goût, Podeur et Pimpression géné- 
rale. Enfin, les appréciations iront de «très désa- 
gréable » à « très agréable 
Cette recommandation ne s'applique qu'aux tests 
de consommateurs «naïfs» de fore gras. Elle ne 
concerne ni la qualité ni tes conditions de transforma- 
tion de ce produit S'il paraît à la fois présomptueux et 
irrationnel de chercher à normer le plaisir gustatif que 
procure un tel mets, il ne fart en revanche aucun doute 
que, sur ce marché souvent confus, le consommateur 
en sera le premier bénéficiaire. 


Michèle Aulognon 


AUCUNE FEMME n’avait encore 
été admise au Panthéon en raison 
de ses mérites. François Mitterrand 
a voulu réparer cette injustice en fai- 
sant procéder, jeudi 21 avril, au 
transfert des cendres de Marie Curie 
dans la crypte où reposent les 
« grands hommes de la nation ». 
Pour 1e chef de PEtat, qui, à un mois 
près, revient quatorze ans après sa 
prise de fonction dans le monument 
érigé à la ghûre de Sainte-Geneviève 
par Louis XV, ce geste est triplement 
symbolique: fl s’agit d'hooorer une 
femme (et son mari, avec lequel elle 
a partagé son premier prix Nobel) 
d’origine polonaise - donc étran- 
gère-, qui a contribué au prestige 
de la recherche scientifique fran- 
çaise. A ces qualités Marie Curie a 
ajouté une ténacité sans faille qui lui 
a permis de franchir bien des bar- 
rières sociales. Première femme titu- 
laire d’un doctorat de sciences, die 
devient aussi la première femme 
professeur à la Sorbonne. Et die se 
lance passionnément avec son mari. 



MARK CURIE 

Pierre Curie, dans des recherches 
sur tes origines de la radioactivité 
naturelle qui tondent la physique 
nucléaire. La qualité de ses travaux 
lui vaudra très vite le prix Nobel de 
physique en 1903 puis de chimie en 
1911. Malgré cela. fAcadémie des 
sciences refusera de lui ouvrir ses 
portes. 

Lire page 12 



POINT DE VUE 


Quatre vérités simples 


par Alain Juppé 


l LA POLÉMIQUE en cette fin de 
campagne électorale, se transforme 
en propagande mensongère. C'est 
amq que, danc un entretien récent au 
Monde, M. Balladur prête à Jacques 
Chirac rintention de procéder à une 
augmentation «générale et systéma- 
tique des salaires ». Mercredi 19 avril, 
sur Pantenne de RTL, il a même pro- 
noncé Jes driffifes de 5 à 10 %, 

Ces allégations sont très exacte- 
ment contraires à ce que dit Jacques 
Chirac. Je cite ce dernier: «Je ne pro- 
pose pas, c’est clair, une poStigue gé- 
nérale de relance par les salaires. 
Tbutes nos entreprises rien ont pas les 
moyens » (Projet pour la France, page 

13). 

Face à la thèse conservatrice du 
«gel des salaires», Jacques Chirac 
souhaite que, dans le cache d’un dia- 
logue soda! réactivé, les salariés re- 
çoivent, quand c’est possible, leur 
juste part des frints de la croissance. 
Tous les responsables sérieux du 
monde économique - patrons ou 
syndicalistes- partagent ce point de 
vue. 

2. Les turbulences monétaires ac- 
tuelles, auxquelles la France 
n’échappe pas malgré la soBdité fon- 
cière de sa monnaie -défendue par 
inv» Ranqup de France «ifin indé- 
pendante -, n’ont évidemment rien à 
voir avec ks péripéties de la cam- 
pagne électorale française. EDes sont 
la conséquence d’une crise interna- 

..j 


tionale, due principalement à la 
chute du dollar et aux répercussions 
qu’elle a sur le yen, le marie et tes 
autres devises. Ce seraft avoir une vi- 
son étroitement hexagonale de la 
réalité que de tout ramener à une 
querelle franco-française, qui d'ail- 
leurs n’existe pas. 

3. La seule réponse aux difficultés 
présentes, c’est la monnaie unique 
européenne. Avec die, en effet, nous 
éviterons les désordres monétaires 
internes à FUmon européenne, qui 
déstabilisent nos entreprises. Avec 
elle, nous serons mieux en mesure 
d’agir pour ramener la stabffité dans 
le système monétaire international 

L’engagement de Jacques Chirac 
en faveur de la monnaie unique eu- 
ropéenne est constant Cest parce 
que Jacques Chirac a pris en 1992 la 
tête de la campagne pour la ratifica- 
don du traite de Maastricht que le ré- 
sultat du référendum a été finale- 
ment positif! Sans cela, la monnaie 
unique serait aux oubfiettes. Qu’on 
s’en souvienne. 

4, Si nous voulons mettre en place 
la monnaie unique dès que possible 
-ce qui est notre objectif-, fl y a fort 
à faire. 11 font travailler à définir les 
modalités pratiques de l'opération, 
qui ne seront pas Simples. Les mi- 
nistres de réconumie et des finances 
et la r/i mmigà on de runion euro- 
péenne ont commencé à te faire Bs 
doivent progresser: Il faut surtout 

» i 


que la France s’engage résolument 
dans une politique de vraies réduc- 
tions de ses déficits budgétaires et 
sociaux. Cela n’a pas été fait Comme 
l’écrivait en effet Le Monde du 
16 mais, le déficit de l'Etat, si Fon met 
à part les recettes de privatisation qui 
ont servi à financer les dépenses cou- 
rantes -contrairement à la règle 
stricte que nous avons observée de 
1986 à 1988 -, s'est aggravé de près de 
10 milliar ds de francs en 1994. 

Voilà l’un des changements les 
plusiirgmtsàentrepreiKire. 

L'intérêt supérieur du pays 
commande de ne pas foire de notre 
monnaie -qui est le bien commun 
de tous les Français- un enjeu élec- 
toral. Tout homme d’Etat digne de ce 
nom doit s'en gardée. 

De grâce, ne jouons pas, pour des 
raisons éfectarafistes, sur les réflexes 
de peur de ropimon. J’ai confiance 
dans le bon sens des français, qui ne 
feront pas, fat stns sûr, le choix de la 
peur mais le choix <Tun changement 
maîtrisé. 


Alcan Jappé est ministre des 
affaires étrangères et président 
par intérim du RPR 

Lin? aussi, page 11, nos informations 
et k point de vue 
de JcanBoissOrtrtat: 
«Rien appris, rien compris» 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE/ VENDREDI 21 AVRIL 1995 


ÉTATS-UNIS Le bilan provisoire 

- 31 morts et plus de 200 blessés - 
de l'attentat à la bombe qui a visé, 
mercredi 19 avril, un immeuble du 
centre d’Oklahoma City, risquait de 


s'alourdir jeudi, malgré les efforts 
des sauveteurs pour extraire les vic- 
times des décombres : le nombre de 
personnes disparues se situe autour 
de 300. selon les autorités. • UNE 


CHARGE d'environ 450 kilos d'ex- 
plosifs avait été dissimulée dans une 
voiture stationnée à proximité de 
cet immeuble qui abritait les ser- 
vices du Bureau (fédéral) des al- 


cools, tabacs et armes à feu. ainsi 
qu'une crèche. Cet attentat - le plus 
meurder de l'histoire des Etats-Unis 
depuis 1920 - n'a pas été revendi- 
qué. • IL SURVIENT deux ans jour 


pour jour après la fin du siège du 
camp retranché de la secte des davi-» 
diens à Waco (Texas), mais ta police 
semble privilégier la piste du terro- 
risme fondamentaliste musulman. 


M. Clinton promet le châtiment rapide des auteurs de l’attentat d’Oklahoma City 

Des dizaines de personnes ont été tuées et des centaines d'autres blessées, 
lors de l'explosion d'une voiture piégée devant un bâtiment du gouvernement fédéral 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Le World Trade Center, Waco : 
deux noms qui reviennent vite en 
mémoire, deux événements certes 
différents, mais qui évoquent un 
même souvenir, celui d'une ex- 
trême violence faisant brutale- 
ment Irruption dans le quotidien 
de millions d’Américains, via 
l’écran de leur télévision. C’est 
cette même violence qui, une nou- 
velle fois, est apparue en direct, 
mercredi 19 avril, lorsque toutes 
les chaînes ont retransmis les 
images sanglantes de l’attentat qui 
a dévasté un immeuble de l'admi- 
rtistration fédérale, à Oklahoma 
City, une ville de 400 000 habitants 
du sud-ouest des États-Unis, tuant 
au moins trente et une personnes 
(dont au moins douze enfants), et 
faisant plus de 200 blessés, l’état 
d’une cinquantaine d'entre eux 
étant considéré comme grave. 

Ballet d’ambulances et de ca- 
mions de pompiers déchaînant 
leurs sirènes, corps ensanglantés 
gisant sur la chaussée, épais nuage 
de fumée noire, montagnes de dé- 
bris, voitures en flammes, foule de 
gens paniqués, couverts de débris 
de verre, fuyant dans toutes les di- 
rections, et puis cet immeuble de 
neuf étages éventré, soufflé par 
une gigantesque explosion enten- 
due dans un rayon de cinquante 

L'acte terroriste le plus 
meurtrier depuis1920 

Avec un bilan provisoire de 31 
morts et SX) blessés, [attentat qui a 
eu lieu mercredi 19 avril à 
Ofclahoma City est le plus meurtrier 
depuis 1920 aux Etats-Unis, où les 
actes terroristes sont rares. 

• 26 février 1993 : un attentat 
contre la tour sud du World TYade 
Center de New York tait six morts 
et plus de 1 000 blessés. La bombe 
était dissimulée à bord d’une 
camionnette stationnée dans te 
parking souterrain d’une des deux 
tours jumelles de 110 étages, les 
plus hautes de New York. Quatre 
extrémistes musulmans ont été 
condamnés à la prison à vie. Le 
cheikh égyptien Omar Abdel 
Rahmane a été soupçonné d’avoir 
commandité Patientât mais un 
autre «cerveau », Ramzi Ahmed 
Youssouf l'est aussi depuis février. 
Extradé par tes autorités 
pakistanaises, il attend d’être jugé 
par un tribunal américain. 

• 7 novembre 1983 : une bombe 
déposée contre un mur du Sénat 
explose à Washington, sans faire de 
victime. 

• 16 mai 1981 : une explosion dans 
les toilettes du terminal PanAm à 
l'aéroport Kennedy de New York 
fait un mort. L’attaque est 
revendiquée par le groupe 

•* Résistance armée portoricaine ». 

• 29 décembre 1975 : 11 personnes 
sont tuées et 75 autres blessées lors 
d’un attentat à la bombe dans une 
consigne de l’aéroport La Guardia 
de New York. 

• 2«J janvier 1975 : une explosion 
dans une taverne de New York fait 
quatre morts. C’est l’un des 

49 attentats attribués entre 1974 et 
1977 à New York au groupe 
nationaliste des Forces armées de 
libération nationale portoricaine 
(FALN). 

• 27 janvier 1972 : attentat contre 
un imprésario d’artistes soviétiques 
à New York. Un mon. 

• 24 août 1970 : un chercheur de 
l’université de l’armée de terre de 
Madison (Wisconsin) est tué par 
une bombe placée par des activistes 
pacifistes. 

• 6 mars 1970 : trois membres d’un 
groupe clandestin révolutionnaire 
se tuent en manipulant des 
explosifs dans le quartier de 
Greenwich Village à New York. 

• 16 septembre 1920 : une bombe 
explose dans le quartier de Wall 
Street à New York, tuant 

40 personnes et en blessant des 
centaines d’autres. L’attentat est 
attribué par la police à des 
anarchistes. 

\ \ 


kilomètres, comme atteint par un 
bombardement Images de guerre 
dans un pays en paix : ce sont des 
scènes identiques qui avaient cho- 
qué l’Amérique, le 26 février 1993, 
lorsque des terroristes islamistes 
avaient pris pour cible tes tours ju- 
melles du World TYade Center qui 
dominent l’extrémité sud de 111e 
de Manhattan, à New York. 

SYMBOLE 

Cette fois encore, c’est une ac- 
tion terroriste qui est à l’origine de 
l’explosion qui s’est produite à 
9 heures du matin, mercredi, à une 
heure où la plupart des employés 
étaient déjà arrivés à leur bureau 
du centre-ville d’Oklahoma City. 
Une méthode semblable a été em- 
ployée : quelque 450 kilos d’explo- 
sif (la puissance et la nature de 
l’explosif sont similaires à ceux de 
l’attentat de New York), ont été 
placés dans une voiture piégée, 
garée devant le Alfred Murrah 
Building. Dans le cas du World 
TYade Center. la bombe, dissimu- 
lée dans le parking souterrain, 
avait tué six personnes et fait plus 
d’un millier de blessés. Il s’agissait 
de la plus grave opération terro- 
riste perpétrée depuis 1920 sur le 
sol des États-Unis (une bombe 
avait alors tué quarante personnes 
à Wall Street). Ce * record -, si 
l’on peut dire, risque aujourd’hui 
d’être largement dépassé. 

Pourquoi ? Par qui ? S’il est trop 
tôt pour répondre à la seconde 
question, on voit bien, en re- 
vanche, quelle était la cible. L'im- 
meuble abritait des antennes de 
plusieurs administrations fédé- 
rales, notamment le Bureau des al- 
cools. du tabac et des armes à feu 
(ATF), ainsi qu’une agence de re- 
crutement de l’armée de l’air. C’est 
donc un symbole qui était visé, ce- 
lui de l'Etat de droit, de la puis- 
sance des Etats-Unis. Peut-être 
aussi, si tel était bien l’objectif des 
instigateurs de l'attentat, était-il 
plus facile de choisir une petite 
ville ïêputée tranquille de l’Amé- 
rique profonde, où les mesures de 
sécurité sont a priori moins 
strictes qu’à Washington ou à New 
York. Par qui? Les spéculations 
abondent, presque toutes sont 
touniées vers le terrorisme d'ori- 
gine proche-orientale, mais l’af- 
faire de Waco est aussi évoquée. 

Il y a deux ans, jour pour jour, 
les forces du FBI avaient donné 
l’assaut contre la maison forte- 
resse où s’étaient barricadés le 



« gourou » David Koresh et les 
membres de la secte des davidiens, 
à Waco, au Texas, État situé juste 
au sud de i’Oklahoma. Ces images- 
là. terribles, également retrans- 
mises en direct, sont dans toutes 
les mémoires. Un incendie 
monstre, résultant d'un suicide 
collectif, avait ravagé, le 19 avril 
1993, la ■' ferme • occupée par les 
» disciples de l’Apocalypse ». 86 
d’entre eux avaient péri au cours 
d’un raid considéré comme un 
fiasco policier, et quatre membres 


rappeler d’autres explosions simi- 
laires, à Beyrouth par exemple. 
Mercredi soir, l’Amérique était 
sous le choc, sachant que le ma- 
cabre bilan s'alourdissait d'heure 
en heure. Le deuxième étage de 
l’immeuble était occupé par une 
crèche, ce qui explique le nombre 
élevé d’enfants parmi les victimes. 
Mais plus de 500 personnes se 
trouvaient dans les locaux au mo- 
ment de l’explosion, jeudi matin, 
le sort de plus de trois cents 
d’entre elfes était encore incertain. 


La déclaration du président américain 

Tenu régulièrement au courant de la situation, le président Bill 
Clinton, visiblement ému et en colère, a fait, depuis la Maison 
Blanche, une brève déclaration pour condamner les responsables de 
l’attentat, qu’il. a qualifié de «loches» et de « diaboliques »J « Ces 
gens sont des tueurs et doivent être traités comme tels », a-t-ll insisté. 
La justice sera « rapide, déterminée et sévère », a-t-il promis. Le mi- 
nistre de la justice, janet Reno, s’est montré plus précis encore; as- 
surant que les terroristes seront appréhendés, elle a rappelé que la 
loi permet au gouvernement fédéral de requérir la peine capitale à 
rencontre des auteurs d’une attaque mortelle dirigée contre on bâ- 
timent fédéraL « Et nous ht requerrons ». a-t-elle insisté. 


l’armée, ont été dépêchés sur 
place. Dans la région d’Oklahoma 
City, plusieurs unités militaires ont 
été placées en état d’alerte. 

Sans le dire de façon officielle, 
les autorités américaines re- 
doutent d’autres actions simi- 
laires. A toutes fins utiles, les me- 
sures de sécurité ont été 
renforcées autour des bâtiments 
officiels de plusieurs villes. A Was- 
hington, New York, Detroit, Los 
Angeles, Boston, des immeubles 
ont été évacués. Comme ce fut le 
cas lors de l’explosion du Worid 
TYade Center, de nombreux appels 
anonymes ont été enregistrés, 
leurs auteurs assurant que 
d’autres explosions allaient avoir 
lieu. Bref, une psychose générali- 


si l’on peut dire, pignon sur rue, 
comme le Hamas palestinien ou te 
jihad islamique. Le procès de 
douze militants islamistes accusés 
d’avoir voulu lancer une * guerre 
de terrorisme urbain contre les 
Etats-Unis», se poursuit à New 
York. Leur «c gourou * présumé est 
le cheikh Omar Abdel Rahmane, 
ancienne «bête noire» du gou- 
vernement égyptien. 

C’est foi qui aurait commandité 
l’attentat contre le Worid TYade 
Center (en mai 1994, quatre per- 
sonnes avaient déjà été condam- 
nées à un total de 240 années de., 
prison), et qui projetait de faire 
sauter l’immeuble des Nations 
unies, le pont George Washington, 
ainsi que deux tunnels reliant me 
de Manhattan à l’État du New jer- 
sey. Et puis, un autre « cerveau» 
fut découvert le 9 février dernier, 
en la personne de Ramzi Ahmed 
Youssouf. Extradé par les autorités 
pakistanaises, n attend d’être jugé 
par un tribunal américain. Bill 
Clinton s’était félicité de l’arresta- 
tion de * l’un des terroristes les plus 
recherchés dans le monde ». Por- 
teur d’un passeport irakien, il avait 
bénéficié de nombreuses complici- 
tés dans plusieurs pays. 

PROJET DE LOI 

Le chef de la Maison Blanche 
avait annoncé, en janvier, un gel 
des avoirs et un arrêt des activités 
financières, aux États-Unis, d’une 
douzaine d’organisations soup- 
çonnées de vouloir « détruire le 
processus de paix » au. Proche- 
Orient. Parmi elles, 1e mouvement 


sée d’attentat terroriste semblait intégriste Hamas et le. Jihad isla- 


des forces de l’ordre avaient été 
tués. Se peut-il que les davidiens 
aient organisé une terrible ven- 
geance à Oldahoraa City ? L’hypo- 
thèse, évoquée un moment par la 
plupart des commentateurs, ne 
semble pas devoir retenir long- 
temps l’attention. 

Car cet attentat, selon les ex- 
perts, est l’œuvre de spécialistes 
entraînés, parfaitement au fait des 
techniques les plus sophistiquées 
du terrorisme. Il n’est pas sans 


A la lumière de projecteurs, sous 
la p fuie. les sauveteurs ont fouillé 
toute la nuit les décombres, à la 
recherche de survivants. 

L’état d'urgence a été décrété à 
Oklahoma City, afin d'acheminer 
les secours en un minimum de 
temps. Des dizaines d’agents du 
FBI, des enquêteurs ayant partici- 
pé à l’enquête du Worid TYade 
Center, des unités de déminage 
provenant d’une demi-douzaine 
de villes, enfin des hélicoptères de 


se propager, dans là soîréede mer- 
credi, dans de nombreuses villes 
des États-Unis. A Oklahoma City, 
un périmètre de sécurité a été éta- 
bli autour de F immeuble dévasté, 
les services de sécurité redoutant 
que d’autres engins explosifs 
soient encore enfouis sous les dé- 
combres. 

Dans une telle atmosphère, les 
nuneurs vont bon train. Selon une 
télévision locale, le FBI serait à la 
recherche de trois suspects, dont 
deux « hommes barbus, de type 
proche-oriental, âgés entre vingt et 
trente-cinq ans». Û n’en faut guère 
plus sans doute pour désigner les 
milieux islamistes. Dans le cas de 
l’attentat de New York, le FBI 
avait fini par orienter ses re- 
cherches en direction d’un terro- 
risme « sauvage », sans véritable 
lien avec des organisations ayant, 


miqne. L’un de ces'mouveWnts a- 
t-il répondu, à sa manière, à Okla- 
homa City, au gouvernement de 
BDl Clinton? n est probable que, 
de son câté, l’administration va 
profiter du climat actuel pour faire 
avancer son projet de loi antiter- 
roriste, lequel suscitait, il y a quel- 
ques mois, des réactions très défa- 
vorables dans les milieux libéraux, 
pour qui les dispositions prévues 
« violent totalement ta Constitu- 
tion ». Une cour spéciale consti- 
tuée de cinq magistrats fédéraux 
serait créée, avec toute latitude 
pour statuer sur l’extradition 
d’étrangers suspects, et ganter se- 
crets des témoignages, afin de 
protéger des informateurs et les 
agents des services de renseigne- 
ment 

Laurent Zecchini 


« Terreur au cœur de l'Amérique » 


WASHINGTON 

de notre correspondante 

Depuis mercredi 19 avril, la 
mort a un nouveau visage aux 
Etats-Unis, le visage ensanglanté 
de bambins de deux ans, touchés 
par l’explosion aveugle d’une voi- 
ture piégée, en plein coeur de 
l’Amérique. Des images que les 
téléspectateurs américains sup- 
portaient tant bien que mal lors- 
qu’elles leur venaient de l’autre 
côté de l’Atlantique, de Beyrouth 
ou de Sarajevo. Mais dont ils 
n’auraient jamais pensé, même 
après l’avertissement du World 
Trade Center à New York, qu'elles 
pourraient un jour être télévisées 
en direct depuis Oldahoma City, la 
capitale la plus tranquille d'Amé- 
rique. 

A 9 h 4 mercredi matin, le terro- 
risme est entré dans la vie de 
l'Amérique profonde. «Des scènes 
de guerre», répètent, incrédules, 
victimes et sauveteurs. Scènes de 
guerre retransmises par les 
chaînes de télévision locales re- 
layées, dans tout le pays, par CNN 
d’abord, puis par l’ensemble des 
networks. toute la journée. Des 
jouets d’enfants, soufflés depuis 
la crèche du deuxième étage, se 
sont mêlés, taches multicolores, 
au verre brisé et aux débris sur le 
sol. De respectables employés en 
manches de chemise et bretelles 
errent dans la rue, sans trop savoir 
où aller, la chemise maculée de 


sang. Une femme qui sortait de sa 
voiture est retrouvée carbonisée. 
Des civières que l’on fait rouler 
vite, plus vite, et qui tressautent 
sur les tuyaux des pompiers. Un 
corps aux viscères éclatés que des 
secouristes transportent vers une 
ambulance et sur lequel un pas- 
sant jette pudiquement un linge. 

« Avez-vous vu ma fille? » Des 
mères, défigurées par l’angoisse, 
qui cherchent leurs enfants. Des 
enfants, noirs, blonds, fillettes, 
garçons, emmenés dans les bras 
de gens qu'ils n'ont jamais vus, le 
regard fixe, tellement choqués 
qu’ils n’ont même pas la force de 
pleurer. Un petit garçon de quatre 
ans attend, la tête entourée d'un 
pansement, le menton agité d'un 
tremblement de terreur, qu'on 
l’emmène à l'hôpital. Des parents 
qui ne peuvent pas croire en leur 
chance d’avoir, ce jour-là, eu du 
retard pour déposer leur enfant 
Ils étalent une quarantaine dans la 
garderie du deuxième étage, ré- 
servée aux enfants des fonction- 
naires des services fédéraux, de un 
à sept ans. Douze, au moins, ont 
été tués. Un policier en uniforme 
noir, effondré, s’appuie sur le ca- 
pot d’une voiture, la tête cachée 
dans le coude: un de ses collègues, 
gauchement, essaie de lui remon- 
ter le moral. 

Carole, secrétaire d'une soixan- 
taine d'années, était assise à son 
bureau au septième étage lorsque 



« soudain , les vitres ont éclate. 7 but 
est devenu noir et te plafond a 
commencé à tomber ». Quelques 
minutes plus tard, un autre té- 
moin voit * des gens courir dans la 
rue, en sous-vêtements, du verre et 
du plâtre plein la tête, le visage et le 
corps». Dans une épaisse fumée 
noire, le bâtiment fédérai Alfred 
Murrah gît, littéralement éventré, 
la façade et près de la moitié de 
l’immeuble soufflées par l’explo- 
sion. Les secours s'organisent vite, 
des automobilistes évacuent les 
premiers blessés transportables, 
puis les ambulances arrivent si- 
rènes hurlantes, des cohortes de 
pompiers en veste jaune courent 
vers le bâtimenL 

DIGNITÉ 

A terre, scènes trop familières, 
les victimes attendent patiem- 
ment, réconfortées par d'autres, 
souvent elles-mêmes ensanglan- 
tées. Il y a une certaine dignité 


dans cette attente, pas d’hystérie. 
Des centaines d’habitants vont 
donner leur sang. « On a sorti six 
petits corps de bébés, deux ca- 
davres de femmes, excusez-moi, té- 
moigne un sauveteur, incapable 
de continuer... C’est la chose la 
plus horrible que j’aie jamais vue ». 
Soudain, un vent de panique 
souffle: «*■ Reculez ! », crient des 
policiers. Une deuxième bombe se 
trouverait encore dans les dé- 
combres et tout le monde, pom- 
piers, secouristes, blessés, came- 
ramen, se met à fuir 
frénétiquement Cette alerte em- 
pêchera pendant plus d’une heure 
les sauveteurs de poursuivre leurs 
recherches dans les décombres. 

* Ce genre de choses, on les voit à 
la télé, mais pas dans son arrière- 
cour», résume un habitant 
d'Oklahoraa City. «Ce n’est pas 
seulement le plafond qui m’est tom- 
bé sur la tète aujourd’hui , ajoute 
un rescapé. Mon monde entier 
s'écroule. » Au furet à mesure que 
la fournée avance, l’Amérique, 
touchée en plein flanc, prend 
conscience de l'ampleur du drame 
qui, au-delà d’un bilan qui s’alour- 
dit, se déroule sous ses yeux: 
« Terreur au cœur de l'Amérique », 
titrent plusieurs chaînes de télévi- 
sion entre deux pages de publici- 
té. Le terrorisme peut désormais 
frapper partout, à Greenville, Ten- 
nessee, comme à Aurora, minois. 
Plus personne n’est à Fabri. 

»4 V 


Les Américains voudraient 
comprendre, mais personne, mer- 
credi, n’a pu leur fournir d’expli- 
cations. « Comment qui que ce soit, 
dans ce monde, peut-ii penser à 
faire ça à des innocents ? », dit un 
blessé. Un secouriste en colère de- 
mande que les auteurs de l’atten- 
tat * meurent d'une manière aussi 
atroce. Je n’ai plus qu’une envie, 
rentrer chez moi et serrer mes en- 
fants dans mes bras ». En colère 
aussi, le gouverneur d'Oklahom3, 
Frank Keating, affirme que seul 
« un animai peut avoir fait ça ». 

Tard dans la nuit, les équipes de 
pompiers sont encore à l’œuvre, à 
l’aide de grues et d’bélicoptères 
qui éclairent la carcasse de l’im- 
meuble de faisceaux lumineux. La 
pluie est venue compliquer leur 
tâche, car Us craignent que l’ac- 
cumulation d’eau ne provoque 
l'affaissement des ruines. «On n’a 
plus entendu de voix depuis une ol 1 
deux heures, mais nous pensons 
qu’il peut encore y avoir des gens 
vivants à l’intérieur, dit leur chef, 
/on Hansen. C’est ce qui nous 
donne la force de continuer. » 
Dans la soirée, ils ont localisé trois 
personnes. A U heures du soir, 
deux d'entre elles étaient mortes, 
mais une adolescente de quinze 
ans était sauve. Et quelque 
300 personnes manquaient encore 
à l’appel. 
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L'attentat contre le chef de l'opposition 
espagnole a été minutieusement préparé 

L'organisation séparatiste basque ETA est suspectée, après l'explosion qui visait José Maria Aznar 


José Maria Aznar, le dirigeant conservateur du 
Parti populaire, 1e principal mouvement d'opposi- 
tion qui a obtenu 34£2 % des voix aux élections 


législatives de 1993, a échappé à une tentative 
d'assassinat, mercredi 19 avril à Madrid. Une voi- 
ture piégée a explosé au passage de son véhicule 


dans la capitale espagnole. Le gouvernement a 
accusé ITTA, qui a pour habitude de ne jamais re- 
vendiquer immédiatement ses opérations. 


MADRID 

de notre correspondant 
Plus de vingt et un an après l’atten- 
tat qui a coûté la vie à FamiialCarrero 
Blanco, le 20 décembre 1973, TETA 
(Patrie basque et liberté) vient de dé- 
montrer qu’elle était encore capable 
de frapper au plus haut niveau des 
forces politiques espagnoles en per- 
pétrant un minutieux attentat qui, 
cette fois,aécboué. En 1973,1a voiture 
du président du gouvernement de 
Franco n'était pas blindée et pesait 
1738 kilos. Celle de José Maria Aznar 
l’était et pesait environ 2700 kilos. 
EDeasauvéla vie au présidentdu Parti 
populaire, mercredi 19 avriL La mi- 
traille déposée dans la voiture piégée 
est venue se ficher dans les portes du 
véhicule, à peine soulevé par le 
souffle de Pexplosion provoquée par 
au moins vingt-cinq kflos d’amosaL 
La Dodge de Carrera Blanco avait. 
eQe, été projetée dans les airs par-des- 
sus un immeuble par trois charges 
d’une cinquantaine de kilos chacune 
d’un puissant explosif industrie! dé- 
posé sous la chaussée. 

José Maria Aznar a eu de la chance. 

Il a pu sortir de sa voiture criblée 
d’édats par la porte du conducteur 
avec seulement une égratignure au 
visage et se rendre à pied dans une cli- 
nique toute proche pour recevoir les 
premiers soins. Après un examen 
complet, il est resté en observation 
jusqu'à jeudi matin, avant de re- 
prendre ses activités. Ses seuls mots 
ont été on message de tranquillité et 
de sérénité au pays. 

Cet attentat manqué rappelle, en 
effet, celui dont tut victime Carrera 
Blanco. Tous les détails ne sont pas 
encore connus, mais flaété établi que 
les terroristes connaissaient parfâfte- 
ment les différents itinéraires de 
M. Aznar et savaient qu’il modifiait 
ses eç.que^yoituie 

était dotée d'un Æsposififpermettant 
dé. ibcoufllerlles ondes d’une' - 
coqjm andAà-djstancq- n& ou* donc 
utilisé près de trois cents mètres de 
câble pour actionner la charge explo- 
sive au moment précis où la voiture 
passaft à côté du véhicule piégé. 

Tout indique donc que cette action ; 
a été longuement et minutieusement 
préparée. Le dernier attentat commis 
à Madrid, te 29 juillet, contre le géné- 
ral Fransdsco Vegufllas, personnafité 
importante du ministère de la dé- 
fense, avait déjà illustré la capacité de 
l’ETA à déjouer tes précautions prises 
par œ militaire. La tentative d’assassi- 
nat de José Maria Aznar souligne éga- 
lement l’incapacité des forces de 


l’ordre de mettre hors d’état de nuire 

te » commando Madrid »qâ sème la 
mort depuis pfatsieureannéesdans tes 
rues de la capitale. Elle démontre aus- 
si que le mouvement séparatiste sé- 
lectionne de plus en plus ses cibles 
afin de prouver, qu’en dépit des coups 
portés, il est toujours en mesure 
d’agir malgré un incontestable affai- 
büssement 

AFFAttUE, MAIS ACTIVE 

En effet, trente-quatre ans après le 
début de la lutte année et vingt-sept 
ans après que te première victime Ait 
tombée sous les balles de cette orga- 
nisation, TETA continue d’assassiner 
militaires, policiers et gardes rivBs en 
dépit de toutes les arrestations opé- 
rées, tant en France qu’en Espagne, 
des démantèlements succesifs de ses 
structures de décision et des dissen- 
sions apparues dans ses rangs. Certes, 
depuis quelques années, te nombre 
des victimes décroît, le mouvement a 
perdu de la force et de la crédibilité, sa 
base sociale s’est rétrécie, mais. 


comme le reconnaît Felipe Gonzalez, 
« la possibilité de commettre un atten- 
tat existe toujours » et Q faudra sans 
doute encore des années avant que 
les capacités opérationnelles de cette 
organisation soient complètement 
neutralisées. En attendant, « l’impact 
contre les institutions de cet attentat a 
été sérieux », a également admis le 
président du gouvernement, car « il a 
produit une sensation d’instabilité ». 

La recherche d’une plus grande ré- 
percussion dans Topinion publique 


en choisissant des objectifs plus spec- 
taculaires et plus sensibles que tes re- 
présentants des forces defordre cor- 
respond à une nouvelle' stratégie du 
mouvement de lutte aimée. Ce chan- 
gement d’orientation coïncide, plus 
ou moins,avec te rebondissement, en 
décembre 1994, de l’affaire des G AL 
(Groupes antiterroristes de libéra- 
tion), qui a apporté un peu d’eau au 
moulin de 1a contestation basque par 
le préjudice porté à la police et au 
gouvernement par cette « guerre 
sale » menée contre une « cause 
juste ». L’assassinat, le 23 janvier à 
San Sébastian, de Gregorio Ordonez, 
candidatdu Parti populaire à la mairie 
de cette ville lors des prochaines élec- 
tions municipales du 28 mai, a été le 

premier signe de retournant 

Désormais, FETA n’hésite plus à 
prendre de nouveau pour cible des 
personnalités politiques, après une 
interruption de onze ans. Les journa- 
listes sont également placés dans te 
ligne de mire en raison de leur atti- 
tude de plus en plus critique et quali- 


fiée de ce (ait « d'arme de guerre de 
l'Etat ». Au début de cette semaine, 
dans un entretien accordé par des di- 
rigeants de l’ETA à un journal basque, 
ces derniers ont averti * les politiciens 
que les conséquences de la prolonga- 
tion du conflit vont toucher tout le 
monde et que chacun doit flaire des ef- 
forts pour trouver une sortie raison- 
nable ». Mais plus que jamais pour le 
gouvernement et l’opinion publique, 
la solution passe par te renoncement 
à la violence de l’organisation sépara- 


Le principal rival de Felipe Gonzalez 

Le chef de l’opposition espagnole, le conservateur José Ma- 
ria Aznar, se pose en successeur de Felipe Gonzalez, fortement 
déstabilisé par une cascade de scandales politico-financiers. A 
quarante-deux ans, M. Aznar est rhomme qni a su en finir 
avec les divisions de la vieille droite espagnole héritière du 
franquisme et surtout menacer l’hégémonie des socialistes au 
poavoir depuis 1982. Sa formation, le Parti populaire, a forte- 
ment progressé aux dernières législatives de juin 1993, avant 
de remporter largement les européennes de juin 1994. José Ma- 
ria Aznar, désormais très agressif à l’égard de M. Gonzalez et 
beaucoup plus sûr de lui-même, apparaît dans les sondages 
comme le prochain chef du gouvernement 

Porté à la présidence du Parti Populaire en 1990, M. Aznar, 
dont la gauche souligne le côté « fils à papa », est le benjamin 
de quatre enfants d’une famille traditionnelle et aisée. Deve- 
nu inspecteur des finances à sa sortie d’université, il se fait ra- 
P ar Maiwe|_.Fraga H ancien ministre .fran- 
quiste. qnl -lui-offre -rapidement des responsabilités au- sein de 
l’Alliance populaire, le prédécesseur du Parti populaire. 11 n’a 
qn^tBgtiKnf wirlorsqa’ilaaéln députéxn 1982.- (AF&)'‘ 


Antonio Di Rétro, le grand accusateur accusé 

Le juge de l'opération « Mani pulite » de nouveau sur la sellette 


ROME 

de notre correspondante 
Il avait démissionné en dé- 
cembre pour « éviter les polé- 
miques » et les polémiques l’ont 
rattrapé. De même, lorsqu’il écri- 
vait dimanche dernier dans La 


ica : «Après le printemps 
uêtes, arrivera le temps 
de la vengeance», Anto- 
Pietro, l’ex-juge symbole 
mi pulite », ne pensait 
si vite pris au mot 
urtant c’est ce qui trient 
r : après s’être vu criti- 
tement, en cette période 
escence politique pour 
ichants plus ou moins 
- ou présentés comme 
jur les forces de * centre- 
ïffiées de M. Berlusconi ; 
s’être brouillé, puis 
t-il réconcilié, avec ses 
collègues du « pool » de 
pulite » dont il n’aurait, 
jours partagé certaines 
îs, l’ex-grand accusateur 
lent à présent d’être mis 
our sur le banc des ac- 

par quelqu’un qui 
plutôt bien son métier 
[ s’agit du retors avocat 
aormina, défenseur du 
CercieUo, principal ac- 
i procès qui se tient à 
au nord de l’Italie, sur la 
on de la brigade finan- 
■ocès qui intéresse direc- 
plusieurs sociétés de la 
t |e groupe de l’ancien 
J., f-'oncpil. Silvio Ber- 


lusconi, qui auraient versé des 
pots -de-vin supposés à ia brigade 
en question, en échange de 
contrôles moins rigoureux. 

Or que dit l’avocat Taormina ? 
Que son client, le général Cerciel- 
lo, a déclaré qu’ Antonio Di Pietro 
aurait poussé certains témoins à le 
«mouiller» dans des affaires de 
corruption, tandis qu’un autre in- 
culpé, un lieutenant détenu dans 
une prison militaire a confié à un 
policier que «Di Pietro lui avait 
promis qu'a recouvrerait sa liberté 
s’il faisait état dans ses déclarations 
du nom de Silvio Berlusconi ». En 
clair, cela s’appelle subornation de 
témoin. L’avocat demande donc 
que r ex-magistrat vedette de 
« Mani pulite » soit entendu par la 
justice, et, pour faire bonne me- 
sure, a émis certaines perplexités 
sur le fait qu’ Antonio Di Pietro a 
bien connu plusieurs personnages 
impliqués dans « Mani pulite », se 
posant aussi des questions sur cer- 
taines relations professionnelles 
de sa femme, qui est avocate. 

« PROCÈS SCANDALEUX » 

Cétaït assez pour que l’ex-juge, 
jadis friand de médias, mais à 
présent excédé de ne plus avoir de 
vie privée, exprime son indigna- 
tion dans une violente sortie de- 
vant les télévisions. Annonçant 
son intention de porter plainte, 
Antonio Di Pietro qui s’est dit 
«écœuré par ce procès scanda- 
leux» où Ton cherchait à blanchir 
les coupables en le noircissant, lui 
et sa famille a conclu : «Je dénon- 


cerai ce type de comportement à 
l'autorité judiciaire, il est temps 
d’en finir: dans aucun pays au 
monde, on ne tolérerait pareilles in- 
timidations, pareilles bouffonne- 
ries ». 

En vérité, ce n’est pas la pre- 
mière fois que l'on cherche à jeter 
une ombre sur ia crédibilité d’un 
personnage aussi «encombrant» 
qu’ Antonio Di Pietro. Ü y a trois 
ans, Bettino Craxi, l’ex-roi Midas 
socialiste, au centre des enquêtes 
sur la corruption, s’y était essayé 
presque dans les mêmes termes 
que l’avocat Taormina, mais sans 
succès. 

Seulement en trois ans, bien des 
choses ont changé, et l’enthou- 
siasme «épurateur» du début 
s’est émoussé. De plus, depuis dé- 
cembre, Antonio Di Pietro n’a plus 
le bouclier de son rôle de magis- 
trat pour parer les coups, et sa 
valse hésitation sur ses projets fu- 
turs (politique ? journalisme ? pro- 
fessorat?) alimente trop de spé- 
culations pour que la situation ne 
soit pas intenable. Ne dit-on pas 
par exemple que la « droite » au- 
rait cherché à l'affaiblir pour 
mieux 1e récupérer, mais non plus 
en position de force ? 

Seule certitude, les dissentions - 
essentiellement de sensibilité poli- 
tique et tactique - entre membres 
du « pool » milanais ont été, pro- 
visoirement du moins, oubliées: 
l’attaque contre Antonio Di Pietro 
a provoqué une levée de boucliers. 

Marie-Claude Decamps 




tiste sans lequel aucun progrès ne 
peut être accompli Un préalable que 
1e mouvement redise d’envisager. 

Fin mars, les dirigeants de KAS 
(Coordination socialiste basque), or- 
ganisation inégale qui regroupe l'en- 
semble des facettes du mouvement 
indépendantiste, ont encore lancé un 
appel à «faire front avec toutes les 
armes possibles contre FEtat terroriste 
espagnol ». La 1 utte année a été quali- 
fiée d’ « obligation éthique et politique 
inéluctable ». 

Ce nouveau cri de guerre a été mo- 
tivé par l'identification des restes de 
deux militants basques, José La sa et 
José Zabala, qui avaient été kidnap- 
pés en octobre 19S3 par les G AL avant 
d'être éxécutés. Ces deux «martyrs » 
avaient relancé l'agitation au Pays 
basque et provoqué un raidissement 
de la dissidence. C’est dans ces condi- 
tions qu'est survenu l’attentat man- 
qué contre le plus important diri- 
geant de l'opposition qui, aux yeux de 
l’ETA, symbolise un retour en arrière. 

Pour poursuivre la comparaison 
jvec l'attentat contrecarrera Blanco, 
le maître d’œuvre de cette action, Ar- 
gala, mourra cinq ans plus tard à An- 
giet (Pays basque fiançais), pulvérisé 
par sa voiture piégée par des bar- 
bouzes qui furent tes précurseurs des 
G AL On ne sait si l’Histoire piétine, 
mais eDe fait quelquefois de sinistres 
clins d’oefl. La vraie différence est qu'à 
l'époque l'attentat contre Carrera 
Blanco avait été salué comme une 
belle prouesse technique et qu’au- 
jourd’hui la tentative d’assassinat de 
José Maria Aznar est unanimement 
dénoncée comme « un attentat contre 
ta démocratie ». 

Michel Bole-Rlchard 


L'ONU appelle 
i la prorogation " 
de la trêve en Bosnie 

ALORS QU’UN OBUS est tombé, 
mercredi 19 avril dans la soirée, sur 
une caserne de Sarajevo abritant 
des « casques bleus » français sans 
faire de victimes, l’ONU est tou- 
jours dans l’incapacité de désigner 
les reponsables des meurtres, ven- 
dredi et samedi dernier, des deux 
militaires français, selon les résul- 
tats officiels de l’enquête des Na- 
tions unies, diffusés mercredi. 

Plusieurs porte-parole de l’ONU 
se sont toutefois élevés contre les 
affirmations du ministre français 
des affaires étrangères, Alain Jup- 
pé, qui avait déclaré, mardi au siège 
de l’ONU à New York, que l’un des 
deux soldats français tués avait été 
probablement victime d’un tireur 
bosniaque. Ils ont notamment sou- 
ligné qu’il n’y avait pas d’élément 
« déterminant» pour avancer une 
telle conclusion. 

Quelques éléments troublants 
ont entouré l’enquête du deuxième 
meurtre. Dimanche, les autorités 
bosniaques avaient protesté auprès 
de l’ONU pour avoir été tenues à 
l’écart de l’expertise de l’impact des 
deux balles qui avaient traversé le 
pare-brise de l’engin que manœu- 
vrait le brigadier-chef Eric Hardoin. 
Des images enregistrées par la télé- 
vision WTN une demi-heure après 
la mort du soldat français mon- 
traient des « casques bleus » bri- 
sant à la masse le pare-brise, pièce 
maîtresse de l’analyse balistique. 

Dans une résolution adoptée à 
l’unanimité, moins de vingt-quatre 
heures après qu’elle ait été déposée 
par la France, le Conseil de sécurité 
de l’ONU a exigé de toutes les par- 
ties du conflit qu’elles cessent de 
prendre pour cible les soldats de 
l’ONU et les a appelées à proroger 
la trêve qui arrive à expiration le 
30 avril. Le texte demande égale- 
ment au secrétaire général, Boutros 
Boutros-Chali, de proposer des 
mesures permettant de renforcer 1a 
sécurité des * casques bleus ». 

Dans la matinée de mercredi, 
trois soldats britanniques ont été 
blessés dans l’explosion d’une mine 
prèsdeGorazde. 

Selon la Forpronu, les forces 
serbes ont progressé dans leur of- 
fensive contre la poche musulmane 
de BQiac. - (AFP, Reuter.) 


Violents combats dans 
les montagnes de Tchétchénie 

MOSCOU. Les forces russes ont été repoussées, mercredi Î9 avril, 
du village tchétchène de Bamout, à 50 km au sud -ouest de Grozny. 
dont elles avaient pourtant annoncé la « chute » dans la journée. Le 
général Mikhaïl Egorov, qui assure l’intérim du commandement 
des troupes russes, a annoncé qu’elles ont dû sortir de Bamout 
« pour préserver leurs forces », attaquées par un millier de Tché- 
tchènes cachés dans les collines avoisinantes et dans d’autres 
« places fortes « de ia région. Le même scénario s’est déroulé plus à 
l’est, où les forces russes n'ont pu occuper Sèrjen-Iourt, situe, 
comme Bamout. au débouché des montagnes du sud où les Tché- 
tchènes ont installé leurs bases.- (Corresp). 

■ TURQUIE: le président Bill Clinton a assuré son soutien au 
premier ministre turc, Tansu Ciller, en visite, mercredi 19 avril, a 
Washington. Les Etats-unis se sont toujours gardés de critiquer ou- 
vertement l'opération militaire menée par la Turquie en Irak contre 
les bases des séparatistes kurdes. M™ Ciller a indiqué, mercredi, 
que ie retrait des soldats turcs d'Irak était « une question Je se- 
maines », mais elle n’a présenté « auran calendrier détaille ». selon 
un diplomate américain.- (AFP.) 

■ ESTONIE : le gouvernement de Tallinn s’est déclaré •• profondé- 
ment inquiet », mercredi 19 avril, après les déclarations du ministre 
russe des affaires étrangères n’ excluant pas d‘« employer la force » 
pour défendre les Russes habitant dans les anciennes Républiques 
soviétiques. « Au vu des événements en Tchétchénie, ITstonie (dont 
près de 30% de la population est russe] ne peut pas considérer 
comme une nouvelle menace en l’air ces déclarations », a déclare le 
porte-parole du ministère estonien des affaires étrangères.- (AFP.) 

■ HONGRIE: pour la première fols depuis 1904, les cheminots 
ont entamé une grève nationale illimitée, mercredi 19 avril à mi- 
nuit lis craignent, notamment, des licenciements dans le cadre 
d'un plan de réorganisation prévu par la direction des chemins de 
fer.- (AFP. AP.) 

■ ROUMANIE-HONGRIE : les négociations sur le traité roumano- 
hongrois, en souffrance depuis 1941. vont reprendre lundi à Buda- 
pest, a annoncé, mercredi 19 avril, le ministère roumain des affaires 
étrangères. Les négociations achoppent sur les droits à accorder à 
la minorité hongroise de Roumanie, la plus importante d’Europe, 
avec près de deux millions de membres. - (AFP.) 

■ SERBIE : neuf anciens policiers albanais du Kosovo ont été 
condamnés, mercredi 19 avril, à des peines de un à cinq ans d’em- 
prisonnement pour avoir, selon le tribunal, « menacé l'intégrité ter- 
ritoriale de la Yougoslave [Serbie et Monténégro] en créant les 
conditions pour une sécession du Kosovo ». Cent soixante anciens 
policiers de cette province du sud de la Serbie, peuplée à 90 % d’ Al- 
banais de souche, arrêtés et inculpés depuis décembre 1994, sont en 
instance de jugement. (AFP.) 

■ MACÉDOINE : la Banque mondiale a annoncé F octroi, mer- 
credi 19 avril, d'un prêt de 24 millions de dollars pour améliorer le 
système de transport et de communications en Macédoine. (AFP.) 

■ ALLEMAGNE : le Serbe Dnsko Tadlc, poursuivi pour crimes 
de guerre commis en Bosnie-Herzégovine et écroué depuis février 
1994 en Allemagne a accepté, mercredi 19 avril, d’être livré au tribu- 
nal pénal international de La Haye où il devrait être déféré dans les 
prochains jours par la justice allemande. (AFP.) 
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Les obsèques. 

Ce n’est jamais le 

moment d’en parler. 
Alors parlons-en 









Les tabous qui entourent la mort ont 
longtemps empêché la clarté qui s’impose 
dans ce domaine. Aujourd'hui, nous vou- 
lons en parler simplement et clairement en 
répondant aux questions que Ton ne pose 
jamais ouvertement. 

Aujourd'hui, peut-on 
choisir librement 
une entreprise 
de pompes funèbres ? 


Oui, depuis l'abolition du monopole 
communal des pompes funèbres par la loi 
du 8 janvier 1993, vous pouvez vous adres- 
ser à l'entreprise de votre choix. 

Dès lors, se pose le problème des critères de 
ce choix. Les prix, la nature des services 
proposés et l'engagement sur la qualité sont 
déterminants. Sur tous ces points, PFG, 
première entreprise de services funéraires 
en France, vous informe clairement au 
moment où vous le souhaitez. 

Combien coûtent 
des obsèques ? 

Le budget moyen qu’une famille 
consacre à des obsèques est actuellement 
en France d'environ 10 000 E Cette somme 
comprend les prestations de pompes funè- 
bres et n'inclut donc pas de frais tels que les 
annonces dans les journaux, les fleurs ou 
les dépenses de monuments funéraires. Il 
est souvent difficile pour une famille de 
choisir dans une gamme de prestations peu 
familières. C'est pourquoi, dans un souci de 
clarté et de simplicité, PFG a créé les 
5 Services Obsèques : cinq services funé- 
raires complets à un prix fixé à l'avance, 
pour l'inhumation et pour la crémation. 
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Vous pouvez vous procurer le livret 

"Les 5 Services Obsèques PFG" dans l'une 
des 1 200 agences du réseau PFG. 

Vous donner le choix des prix, c'est le 
premier service que PFG entend vous rendre 
dans ces moments-là. 

Les veillées funèbres 
existent-elles encore ? 

Oui et elles sont d'autant plus néces- 
saires qu’aujourd'hui, 70 % des décès sur- 
viennent en milieu hospitalier et non plus 
chez soi. Pour répondre au désir des 
familles de trouver un lieu apaisant où se 
rassembler autour du défunt pendant les 
quelques jours qui précèdent les obsèques, 
PFG a créé un réseau de Maisons Funéraires 
ouvertes à tous, 24H/24. 

Aujourd’hui, 

quelle est la place de la 

crémation en France ? 

Des études récentes révèlent que 32 % 
des Français, et tout particulièrement les 
jeunes, sont favorables à la crémation. Or, il 
faut savoir que la crémation fait moins partie 


de nos traditions que ce n’est le cas dans 
d’autres pays (Grande-Bretagne, Singapour, 
Inde...). C'est pour cela que PFG porte une 
attention toute particulière à cette nouvelle 
pratique : accueil des familles, organisation 
du service, personnalisation de la cérémo- 
nie, conseil dans le choix délicat de la desti- 
nation dès cendres. . 

Peut-on être aidé dans 
les démarches 
administratives après 
un décès ? 

Oui et c'est utile, car les démarches à 
effectuer après un décès sont souvent 
longues, complexes et pénibles. Les familles 
ont besoin d'une véritable assistance. PFG 
vous propose les services d'une accompa- 
gnatrice compétente qui vous conseillera et 
réalisera pour vous toutes les démarches 
administratives nécessaires pour faire valoir 
vos droits. 

Peut-on tout régler 
pour ses obsèques 
de son vivant ? 

Oui, grâce au Testament Obsèques, 
vous pouvez décider de l'organisation de vos 
obsèques dans les moindres détails. Ainsi, 
le moment venu, vos proches seront soula- 
gés de tout souci matériel et financier. Plus 
qu'un contrat d’assurance, le Testament 
Obsèques est l'engagement d'un grand pres- 
tataire de pompes funèbres - 
PFG - à l'exécution scru- - 
puleuse de vos volontés. 

Chaque année, 50 000 per- 
sonnes font le choix de 
la Prévoyance. 


kPFGJ 


POMPES FUNEBRES i 


Pour toute information consultez le Minitel 3615 PFG ( 1,27 F/mn) ou appelez 
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Au Japon, la police privilégie la thèse d’un acte 
criminel après une nouvelle intoxication au gaz 

Vingt et un usagers de la gare de Yokohama ont dû être hospitalisés 

La police Japonaise a mobilisé six mille koharna, où 466 personnes ont été intoxi- part, le numéro deux de la secte Aum Shinri- 
hommes, jeudi 20 avril, pour procéder à de quées - 21 ont été hospitalisées - après kyo, mis en cause dans l'attentat au gaz sa- 
nouvelies investigations dans la gare de Yo- ('émission d'un gaz toxique, la veille. D'autre rm, le 20 mars, vient d'être interpellé. 


TOKYO 

de notre correspondant 
La police semble privilégier la 
thèse d'un nouvel attentat après 
l'intoxication par un gaz toxique de 
plus de quatre cents personnes, 
mercredi 19 avril, dans un passage 
souterrain de la gare de Yokohama 
et dans des trains en partance. 

Les circonstances des émissions 
de gaz, dont la nature reste in- 
connue, présentent des similitudes 
avec P attentat du 20 mars dans le 
métro de Tokyo. Une autre intoxica- 
tion par le gaz, plus légère (onze 
personnes avaient été affectées), 
avait eu lieu, le 5 mars, aussi à Yoko- 
hama. La police a néanmoins exclu 
l'hypothèse d’une intoxication par 
le sarin, les victimes n’en présentant 
pas [es symptômes. 

Ce nouvel attentat, qui a eu lieu le 
Jour même où était adoptée par la' 
Diète la nouvelle loi sur la répres- 
sion de la possession, la fabrication 


et r utilisation du sarin (passibles de 
peines de prison allant de deux ans 
à la perpétuité), incite certains Jour- 
naux à spéculer sur d’éventuelles 
« représailles » après l’enquête sur 
la secte Aum Shinri-kyo. La police a 
désormais établi qu’elle avait non 
seulement les capacités de produire 
du sarin mais encore qu’elle en au- 
rait effectivement produit- Elle au- 
rait aussi été en mesure de fabriquer 
des armes légères sur le modèle des 
fusils automatiques soviétiques AK 
47. 

Dans la soirée du 19 avril, la police 
a arrêté Kiyohïde Hayakawa, le plus 
haut responsable de la secte après le 
gourou. Dans la hiérarchie de l’or- 
ganisation, qui est calquée sur celle 
d'un Etat, il occupait les fonctions 
de «ministre de la construction ». Il 
était, entre autres, responsable des 
acquisitions de terrains, souvent 
opérées grâce aux contraintes exer- 
cées sur les propriétaires. Hayakawa 


semble aussi impliqué dans des sé- 
questrations et des enlèvements de 
fidèles récalcitrants. 

Au cours des deux dernières se- 
maines, la police a arrêté une cen- 
taine de membres d’Aum. Le gou- 
rou, Shoko Asahara, reste pour le 
moment introuvable, bien que, se- 
lon certaines informations, la police 
saurait où O se cache ma» attendrait 
d'avoir davantage d'éléments pour 
l'interroger. Jusqu'à maintenant, 
ceUe-d a arrêté des membres de la 
secte sous prétexte de délits mi- 
neurs, à savoir usage de faux pa- 
piers, obstruction à la justice et vio- 
lation du code de la route. 

Parmi les dirigeants arrêtés, fi- 
gurent le « ministre de l'intérieur », 
Tomomitsu Nlimi, ex-garde du 
corps de Asahara, le responsable de 
T« agence de défense », et le secré- 
taire d 'Asahara. Un autre person- 
nage interpellé est un ancien gang- 
ster, chargé des questions foncières 


au « ministère de la construction ». 
La police a lancé deux mandats 
d’arrêt contre le « ministre de la 
santé », responsable d'un hôpital 
où était notamment administré aux 
malades des drogues diverses. Elle 
recherche en outre le chef des « ser- 
vices de renseignements » de la 
secte. 

Si la police a désormais identifié 
les trois cents membres de la secte 
ayant travaillé pour le « ministère 
des sciences et de la technologie », 
qui disposait dans ses laboratoires 
des équipements nécessaires à la 
production du sarin, la plupart ont 
disparu avant les premières perqui- 
sitions policières, le 22 mars. Elle 
cherche en outre a établir les liens 
qu'entrenait la secte avec les forces 
d’autodéfense (armée nippons), 
dont une vingtaine de membres au- 
raient appartenu à la secte. 

Philippe Pons 


Feu vert de l'ONU 


jour les pèlerins 
ibyens 


ON L'AVAIT pratiquement ou- 
blié et ü en souffrait. L’Irak et l'Iran 
lui avaient ravi la vedette et 8*3 ne 
souhaite plus qu’on mêle son nom 
aux affaires de terrorisme, le colo- 
nel Mouammar Kadhafi entend 
bien ne pas être frappé d'ostra- 
cisme pour solde de tout compte. 

H faut admrtire qu’il a réussL 
Mercredi 19 avril, le comité des 
sanctions de l’ONU a autorisé 45 
vols aDer-retour de la compagnie 
Egypt-Air entre la libye et F Arabie 
saoudj&jfia fapmnpgre 1- 
que 6 000 pèlerins libyens de se 
rendre à La Mecque, malgré l'em- 
bargo aérien décrété contre Tripoli 
le 15 avril 1992 (Le Monde du 
20 avril). 

Pour obtenir cette dérogation 
précipitée, le colonel Kadhafi avait, 
le jour même, mis en piste ses 
propres avions et tenu prêts au dé- 
part pour Djeddah des « centaines 
de pèlerins ». Deux appareils ont 
même pris l'air en raffieu de jour- 
née mais l'équipée de l’un d’eux 
s'est terminée à l’aéroport tibyeu 
de Tobrouk, où un avion égyptien 
doit aller récupérer les passagers 
pour les conduire à Djeddah. 
L’autre avion a bien atterri à Djed- 
dah, avec à son bord 145 pèlerins 
et un responsable libyen. 

Une fois qu'un comité d’experts 
égyptiens aura évalué l’état des 
pistes des aéroports libyens de 
Benghazi et de Tripoli, le pont aé- 
rien égyptien devrait en principe 
commencer, ce jeudi. D est prévu, 
que des délégués de l'ONU ins- 
pectent les passagers et les appa- 
reils, et surveillent le trajet des 
avions qui doivent relier la Libye à 
l’Arabie Saoudite sans escale. 

L’Egypte a mené tambour bat- 
tant des négociations triangulaires 
pour aboutir à cette solution. Elle 
est intervenue auprès du comité 
des sanctions des Nations unies et 
le président Hosni Moubarak est 
demeuré en contact avec son ho- 
mologue libyen, qui se trouvait à 
In Amenas, dans le Sud-Est algé- 
rien, pour y rencontrer le chef de 


t algérien. . 

le colonel Kadhafi a pris le 
ie de tenter d’enfreindre Pem- 
p de l’ONU, c’est parce que le 
m valait la chandelle. H encou- 
une condamnation internatio- 
, mais la Libye n’en est pas à 
sproche près. Ses relations an- 
rt pu se tendre avec l’Egypte, 
c l'espace aérien devait être 
>runté et l’Arabie Saoudite, 
*ée d’accueillir les pèlerins dès 
qu’ils sont munis du visa né- 

aire. Il a pu éviter run et Fautre 
es écueils et aussi le ridicule 
années précédentes. En 1994, il 
t envoyé des pèlerins en Ara- 
saoudite à dos de chameau 
i ]e trajet s’était terminé en 
ire. En 1993, fl en avait dépë- 


M.Na. 


Le rapprochement entre l'Inde et l'Iran 
inquiète le Pakistan 


NEW DELHI 

de notre correspondant 

Ce n’est qu’une anecdote, mais elle est significative 
de l'importance qu’a revêtue pour les Indiens la visite 
d’Ali Akbar Hacherai Rafsandjani, la première d'un 
chef de l’Etat iranien depuis t’arrivée au pouvoir des 
ayatollahs à Téhéran. Le premier ministre Narasirnha 
Rao s’est déplacé, lundi 17 avril, pour accueillir le nu- 
méro un iranien. U a renouvelé ce geste, deux jours 
plus tard, pour raccompagner son hôte à son avion. 
Marque d'amitié et de respect dont n’avaient bénéfi- 
cié ni John Major, ni Boris Eltsine, ni Nelson Mandela. 

Le résultat de cette visite, attendue avec impatience 
par 1e gouvernement indien, représente un beau coup 
dlplomatique.pqur New Delhi Tbut indique en effet 
que leii discussions 'éntre M. R ad et le président ira- 
ni en ont -été fructueus es et augurent d’un redémar- 
rage des relations entre les deux-pays. Et, si les diplo- 
mates indiens doivent se frotter les mains, leurs 
collègues' pakistanais sont, aujourd’hui, d’une hu- 
meur plus sombre : alors qu'il cherche le soutien de 
l’Iran « frère » dans ses querelles avec Flnde, le Pakis- 
tan s’inquiète de l'émergence d’un axe New-Delhi-Té- 
réhan. 

La signature d'un accord sur un prochain traité de 
transit permettant aux Indiens d’exporter leurs pro- 
duits vers F Asie centrale via Hran est une pierre dans 
le jardin du Pakistan. Ce dernier compte en effet 
beaucoup sur la prometteuse ouverture des nou- 
veaux marchés que représentent les anciennes Répu- 
bliques soviétiques d’Asie centrale, avec lesquelles il 
souhaite développer, le plus vite possible, sa coopéra- 
tion. Dans cette optique, les accords signés, mardi, 
entre Flran, Flnde, le Turkménistan et l’Ukraine ne 
peuvent que le mécontenter. 

Autre motif de satisfaction pour New Delhi, et 
donc de déception pour Islamabad : M. Rafsandjani a 
abordé du bout des lèvres la question du Cachemire, 


territoire que se disputent le Pakistan et Flnde, et seul 
Etat à majorité musulmane de l’Union indienne. Le 
chef d’Etat iranien a simplement émis l'espoir que 
cette question soit « discutée » par les trois parties 
concernées, c’est-à-dire New Delhi, Islamabad et les 
Cachemiris. Ce qui revient à s’aligner sur les positions 
occidentales, proches de celles de Flnde, selon les- 
quelles ce conflit est d'ordre purement « bilatéral ». 

CONVERGENCE GÉOSTRATÉGIQUE 

L'an dernier, déjà, Téhéran avait refüsé de voter 
pour les Pakistanais à la Commission des droits de 
l'homme de FONU alors que Benazir Bhutto, le pre- 
mier ministre pakistanais, espérait que les pays mu- 
sulmans condamneraient l’Inde pour la « sale 
guerre » menée au Cachemire contre les séparatistes. 
U est vrai que Téhéran a raison de ne pas trop agiter 
cette question. Dans un entretien accordé à la presse 
indienne, en 1994, M. Rafsandjani avait appelé à 
Tébauche d’un «dialogue» entre Téhéran, Pékin et 
New Delhi. Les trois pays n'ont-ils pas intérêt à 
contrer les Occidentaux, qui les accusent de viola- 
tions des droits de l'homme au Cachemire indien, au 
Tibet chinois ou dans l'Iran islamiste ? 

M. Rafsandjani entend donc trouver des alliés asia- 
tiques avec qui se serrer les coudes face à F« impéria- 
lisme de l’Ouest ». New Delhi ne peut que se satisfaire 
de l'émergence de cette solidarité « panasiatique » 
quand ü s'agit des droits de l'homme, même si les re- 
lations entre l’Inde et les pays occidentaux sont excel- 
lentes depuis la disparition de l'ancien allié sovié- 
tique. Mais, comme le remarquait, mardi, le quotidien 
The Pioneer , • en ces temps de post-guerre froide, il y a 
convergence géostratégique entre l’Inde et l'Iran en dé- 
pit de l'islamisme radical de Téréhan ou de tendances 
pro-occidentales de la diplomatie indienne ». 

Bruno Philip 


La Chine s'engage à traiter l'Europe sur un pied d'égalité 
avec les Etats-Unis en matière commerciale 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Le gouvernement chinois a don- 
né l'assurance au vice-président de 
.la Commission européenne, 
Sir Leon Brittan, que tes conces- 
sions qu'il a fini par accorder, après 
d’âpres négociations, aux Etats- 
Unis en matière de pratiques 
c omm erciales, notamment dans la 
non-discrimination des fournis- 
seur et la protection des droits in- 
dustriels et droits de reproduction, 
s’appliqueraient tout aussi bien à 
ses relations commerciales avec 
l’Europe. 

Cette assurance a été fournie par 
M» Wu Yi, m i ni s tre du commerce 
extérieur, dans une lettre préparée 
à l’intention de Sir Leon qui vient 
de faire une visite en Chine. Celui- 
ci a qualifié rengagement que la 
Commission réclamait de Pékin 
à.’ « exigence essentielle » pour per- 
mettre l’entrée de la Chine à l'Or- 
ganisation mondiale du commerce 
(OMC). 

La question des pratiques discri- 
minatoires de la Chine pour rai- 
sons politiques envers des parte- 
naires commerciaux s'est 
notamment posée lors de la crise 
diplomatique franco-chinoise de 
1992 consécutive à la vente 
d'armes par la France à Taïwan, et 
de celle sur la rétrocession de 
Hongkong, entre Pékin et Londres. 


Sir Leon a lié l’abandon par la 
Chine de ses menaces de repré- 
sailles commerciales à l'ouverture 
de programmes d’assistance tech- 
nique de la Commission en ma- 
tière de formation du personnel et 
de documentation dans le do- 
maine de la protection de la pro- 
priété intellectuelle. 

Deux des principaux sujets en 
discussion entre le monde occiden- 
tal et la Chine pour son accession à 
l’OMC sont le monopole que dé- 
tiennent encore les corporations 
d’achat de l’Etat sur ses importa- 
tions, et les taux élevés de droits de 
douane limitant l’accès au marché. 

FORMATION JUDICIAIRE 

Sir Leon s’est dit partisan d’une 
approche au cas par cas pour dé- 
terminer dans quels domaines Pé- 
kin pourrait bénéficier d’un délai 
de grâce pour se conformer aux 
règles de l’OMC plutôt que d’une 
discussion d’ordre général, comme 
la mènent les Etats-Unis, pour sa- 
voir si la Chine est un pays « déve- 
loppé » ou « en développement ». 
Constatant que les pourparlers à 
ce sujet se trouvaient dans une im- 
passe, Sir Leon a souhaité qu’ils 
connaissent «un nouveau départ 
qui exige une nouvelle attitude ». 

Evoquant la question des droits 
de Fhomme avec chacun de ses in- 
terlocuteurs, Sir Leon a dit avoir 


reçu un accueil favorable à la pro- 
position que l’Europe contribue, 
notamment par la formation de 
personnel judiciaire, à l’émergence 
d’une « société civile » qui favorise 
un climat propice aux échanges 
économiques. 

□ a insisté sur l’intérêt qu'a la 
Chine à équilibrer ses relations 
commerciales avec Washington 
par des échanges avec l’Europe 
« sur un pied d’égalité avec les 
Etats-Unis », évoquant notamment 
la disproportion entre les 
commandes chinoises d’avions de 
ligne allant dans l’escarcelle améri- 
caine au détriment de la firme Air- 
bus. Sir Leon prépare aussi un do- 
cument suggérant des méthodes 
d'approche du monde chinois pour 
les membres de l'Union euro- 
péenne. 

A l’issue de ses entretiens à Pé- 
kin, il s’est rendu dans deux pro- 
vinces de l’intérieur du pays, le Si- 
chuan et le Hubei. afin de voir 
comment peuvent être attirés les 
hommes d’affaires européens vers 
ces régions souvent ignorées au 
profit des zones côtières pour la 
bonne raison qu'elles ne bénéfi- 
cient pas de la même souplesse fis- 
cale et que, partant, leurs respon- 
sables n’ont pas une grande marge 
de manœuvre. 

Francis Deron 
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« Mise en garde » aux autorités 
de l'opposition algérienne 

ALGER. Les huit partis d’opposition signataires, en janvier, de l’ac- 
cord de Rome - dont Fax-Front islamique du salut (FIS) - ont lancé, 
mercredi 19 avril, une * mise en garde » aux autorités contre l’organi- 
sation d’une élection présidentielle et exigé « l'ouverture immédiate 
de négociations en vue du retour à la paix ciiilc ». Dans un texte diffu- 
sé, dimanche, le président liamine Zerouat avait répété que le scru- 
tin présidentiel serait organisé cette année. La Kabylie devait 
commémorer, jeudi, en ordre dispersé, te quinzième anniversaire du 
* printemps berbère ». A l'appel du Mouvement culturel berbère 
(MCBJ, éclaté en trois tendances, débrayages et marches devaient 
avoir lieu sur fond de rivalités, exacerbées par la grève des cours en- 
tamée, il y a sept mois, en Kabylie. Selon le quotidien saoudien El 
Havat, trois colonels ont été tués, la semaine dernière, à Alger et à 
Médéa. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD : Wlnnlc Mandela a été admise mardi 1S avril 
dans une clinique de Johannesburg. Elle est officiellement soignée 
pour « stress ». La clinique s'est refusée à tout commentaire sur les 
raisons pour lesquelles l'ancienne vice-ministre des arts, de la 
culture, de la science et de la technologie, connue pour abuser Je 
l'alcool, avait été hospitalisée. Lundi, après avoir reçu la lettre du 
président Mandela lui annonçant, pour Li seconde fois, son limo- 
geage, Winnie Mandela avait annoncé qu’elle renonçait à ses fonc- 
tions. - (Corresp .) 

m Quelque 1 700 enfants sont incarcérés dans les prisons surpeu- 
plées d’Afrique du Sud, a indiqué, mercredi 19 avili, le président de la 
commission parlementaire des services pénitentiaires. Cari Niehaus. 
La détention d'enfants peut être « considérée comme anticonstitution- 
nelle », dans la mesure où elle viole les droits de l'homme, a souligné 
M. Niehaus lots d'une conférence de presse. - (AFRl 

■ ANGOLA : au moins 14 civils ont été tués par l'explosion d'une 
mine sur une route proche de Kuito, dans le centre du pays, selon la 
station locale de la radio officielle. Selon la même source, une 
deuxième mine a explosé au passage du véhicule transportant tes vic- 
times vers le centre-ville de KuitoVaisant sept blessés graves. - (AFP. 
Reuter.) 

■ GUINÉE : le gouvernement a accusé mardi 18 avril F Espagne de 
» préparer une agression militaire contre le gouvernement et le peuple 
êquato-guinéens ». Il a également reproché ù l'ancienne puissance co- 
loniale. de « s’immiscer dans les ajj'aires intérieures » du pays et 
« d 'appuyer l 'opposition radicale ». Une accusation liée aux interven- 
tions de Madrid en faveur de l'opposant, Severo Moto, condamné 
début mars à dix-huit mois de prison pour complicité de subornation 
d'un commissaire de police et atteinte à la réputation du chef de 
l’Etat, Teodoro Obiang Nguema Mbasogo. - (AFR) 

■ MAROC : In situation dans les prisons confrontées à un pro- 
blème de «surpopulation» sera progressivement améliorée, a an- 
noncé, mardi 18 avril, le ministre de la communication, tour renfor- 
cer « l'indépendance et la crédibilité de la justice », le gouvernement 
va veiller à ce que les jugements des tribunaux soient rendus le plus 
vite possible. - (AFR) 

■ NIGÉR1A : les ministères toujours installés à Lagos, la capitale 
économique, ont été informés qu’ils disposaient de trois mois pour 
effectuer leur transfert à Abuja, la capitale fédérale, a annoncé mer- 
credi 19 avril, 1e secrétaire général du gouvernement, Alhaji Aminu 
Saleh. Les ministères de la défense, de Féducation et celui du travail 
et de la construction publique sont à Lagos, en dépit du transfert of- 
ficiel du siège du pouvoir à Abuja en 1991. - (AFP.) 

AMÉRIQUES r ‘ J 

• ■ CHILI : le conseil d’administration de l'Organisation européenne 

de recherche astronomique (ESO), réuni mercredi 19 avril à Garching 
(Allemagne), a décidé de poursuivre la construction du téléscope 
géant au Chili, après avoir reçu de Santiago la garantie de Fimmunité 
juridique en cas de litige sur la propriété du terrain. Mais l’ESO se ré- 
serve de revenir sur sa décision en juin si, d’ici là, de nouvelles diffi- 
cultés surgissent avec la justice chilienne. - ( AFR) 

■ ÉTATS-UNIS : le sénateur républicain Richard Lugar a annoncé 
sa candidature pour l’élection présidentielle de 1996, le 19 avril, à tn- 
dianapolis. M. Lugar, sénateur de Flndiana, est le huitième républi- 
cain à se porter candidat dans la course à la Maison Blanche. - (AFP.) 

ASIE 

■ JAPON : Shmtaro Ishihara, auteur d’un livre polémique écrit avec 
l’ancien président de Sony, Akio Monta, Le Japon qui peut dire non. 
connu pour ses prises de position extrémistes en matière diploma- 
tique, vient de renoncer à son mandat parlementaire pour protester 
contre la « dégénérescence de la vie politique ». Député libéral démo- 
crate depuis vingt -cinq ans, ii est Fauteur d’un best-seller, La Saison 
du soleil, qui décrivait la jeunesse perdue des années 50. - (Corresp.) 

■ SRI-LANKA : la guérilla tamoule a bombardé, jeudi 20 avril, des 
positions de l'armée dans le nord de File, après avoir détruit la veille 
deux navires de guerre et annoncé son retrait des pourparlers de paix 
entamés avec le gouvernement ü y a trois mois. Les Tigres de libéra- 
tion de FEelam tamoul (LTTE) ont utilisé des roquettes et des mor- 
tiers pour attaquer à l’aube au moins trois positions gouvernemen- 
tales, blessant trois soldats. - (AFR) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN : l’Union européenne a formellement demandé, mercredi 
19 avril, à l’Iran, de s’engager à ne pas faire assassiner l’écrivain bri- 
tannique Salman Rushdie. Les ambassadeurs de la troïka européenne 
(France, Allemagne et Espagne) ont été chargés de la démarche. De 
plus, Radio-Téhéran a affirmé, sans autre précision, que trois Améri- 
cains accusés d’« espionnage » avaient été « jugés » devant des tribu- 
naux iraniens. - (AFR) 

U Le président Iranien a affirmé, mercredi 19 avril à New Delhi, 
qu’il avait « trouvé la Russie ferme et déterminée à ne pas céder aux 
pressions américaines », destinées à la convaincre de ne pas aider Té- 
héran à se doter d'une centrale atomique. Selon M. Rafsandjani, 
l'Iran veut se doter d'une capacité nucléaire « à des fins pacifiques » 
et n’entend pas, «pour l’instant », construire une bombe atomique. 

■ GAZA : la Tunisie a officiellement ouvert, mercredi 19 avril, un 
bureau d’intérêts à Gaza, avec la présentation des lettres de créances 
de son représentant au président de l’Autorité palestinienne, Yasser 
Arafat. C’est le troisième pays arabe après l'Egypte et le Maroc à être 
représenté dans la bande palestinienne autonome. - (AFP.) 

Le déficit commercial américain 
en baisse pour février 

WASHINGTON. Le déficit commercial des Etats-Unis en février s’est 
élevé à 9 milliards de dollars, en diminution de 26,22 % par rapport à 
janvier, a annoncé mercredi 19 avril le département américain du 
commerce. Avec le Japon, il a été de 4,71 milliards, contre 4,86 mil- 
liards le mois précédent tour 1995, le secrétaire au commerce, Ron 
Brown, qui présentait mercredi le rapport annuel sur les perspectives 
commerciales des cinq prochaines années, prévoit une augmentation 
de 10% des exportations américaines. Malgré un bref sursaut, ces 
chiffres n'ont pas empêché la poursuite de la baisse du dollar, qui a 
crevé à Tokyo le plancher des 80 yens. - (AFP.) 
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PRÉSIDENTIELLE La cam- 
pagne d'Edouard Balladur pour le 
premier tour de l'élection présiden- 
tielle s'achève, cette semaine, par 
une « immersion » en province. Tout 


au long de ces deux mois, le premier 
ministre-candidat a évolué, au fil des 
enquêtes d'intentions de vote, de 
l'assurance au doute, de la lassitude 
à l'acharnement • DÉFECTION. Le 


FRANCE 
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soutien de Charles Pasqua, sur le- 
quel M. Balladur comptait beaucoup, 
s'est révélé plus encombrant qu’effi- 
cace. Certains propos du ministre de 
l'intérieur, saluant la campagne de 


Jacques Chirac ou évoquant un re- 
trait si M. Balladur arrivait en 
deuxième position, ont été resserras 
comme une défection. • ENGAGE- 
MENT. François Léotard et son en- 


fminnp ont 
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Les hauts et les bas de la campagne d’Edouard Balladur 

Pendant deux mois, à travers la France, le premier ministre-candidat s'est essayé, a pris goût s'est obstine, 
a persévéré, afin d'aller chercher les voix que les sondages lui promettaient, puis lui refusaient 


TOURS, jeudi 23 février : 
campagne pluvieuse, 
campagne malheureuse ? 

Il pleut sur Tours. De la pluie et 
même des insultes. Des insultes 
de jeunes, mécontents du premier 
ministre qui, justement, ce jour- 
là, se promène pour la première 
fois en candidat. C’est fâcheux, 
pour un début. Cette maudite 
presse ne retiendrait que cela, ces 
slogans hostiles lancés par la jeu- 
nesse étudiante et elle oublierait 
sans doute le timide cortège de 
partisans, l’accueil chaleureux des 
chefs d’entreprise, le soutien ap- 
puyé du très courtisé maire de 
Tours, Jean Royer. 
VALENCIENNES, mardi 
28 février: la faute aux médias 
Les sondages sont moins bons, 
donc ils sont contestables et, 
d’ailleurs, ils ne veulent rien dire. 
Il n'empêche que l’inquiétude 
gagne. « II y a des périodes pen- 
dant lesquelles on est inaudible ». 
constate avec dépit Pierre Mon- 
gin, chef de cabinet d’Edouard 
Balladur. Tout ça, c’est de la faute 
aux médias, qui font la part trop 
belle à l’adversaire RPR. 

PARIS, Salon de l’agriculture, 
mercredi 1 er mars : bestiaire 
L’éleveur en est resté coi. Sa 
charolaise est l'une des plus 
belles du Salon de l’agriculture, 
\2 tonne de viande, et il n’est pas 
mécontent de voir le cortège du 
premier ministre-candidat s’arrê- 
ter devant elle. * Et alors, dites- 


moi. elle produit combien de litres 
de lait ? », lui demande Edouard 
Balladur. « Euh. c'est une charo- 
laise. c’est pour la viande, mon- 
sieur le premier ministre. » « Ah ! 
bon. et elle fait combien de veaux 
par an ? » interroge, plein d’inté- 
rêt, M- Balladur. « Eh ! bien, un 
seul, c’est une vache, monsieur le 
premier ministre. » 

PARIS, jeudi 2 mars : 
assurance 

Pour la première fois, un son- 
dage donne Edouard Balladur 
battu au second tour par Jacques 
Chirac (59 % contre 41 %). « C'est 
original », confie, pince sans rire, 
le premier ministre. 
ISSY-LES-MOULINEAUX, 
vendredi 10 mars : lassitude 

Les bijoux et les fourchettes cli- 
quettent dans la grande salle du 
centre culturel d’Issy-les-Mouli- 
neaux. A l’invitation du maire, 
André Santini. le premier ministre 
a accepté ce diner-débat avec des 
chefs d’entreprise. Le coeur du 
candidat n'y est pas. Il répond 
d’un air las aux questions. A la 
même heure, sur les téléscrip- 
teurs de l’AFP, tombe le commu- 
niqué rendant public le montant 
de son patrimoine. La tourmente 
de l'affaire GSI, un moment, 
semble le faire vaciller. 
MONTPELLIER, 
mardi 14 mars : sursaut 
Deux mille personnes ont ac- 
cepté de payer 50 francs pour 
partager une paella avec Edouard 
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L'amertume de Simone Veil 

Pièce maîtresse .du. dispositif gouvernemental mis en place par 
Edouard Balladur; caution humaniste et centriste, Simone Veil Inter- 
vient à plusieurs reprises dans la campagne aux côtés du premier 
ministre. « Il finit sortir davantage Simone pour couper court aux ru- 
meurs d’entente avec le Front national », explique-t-on dans l’entou- 
rage de François Léotard. Dans un entretien à Libération, mardi 
18 avril, le ministre des affaires sociales, de la santé et de la ville 
parle cependant de la campagne au passé. « Le vote, c’est une sanc- 
tion. On peut dire que nous n'avons pas répondu effectivement à ce que 
souhaitaient les électeurs La grande erreur fut une erreur de 
communication : avoir laissé croire au thème de l’immobilisme », ex- 
plique M“ VelL 


Balladur. Deux tables de jeunes 
entourent celle du premier mi- 
nistre. Ce sont les seules, mais on 
les voit bien. L’atmosphère est 
chaleureuse et le candidat soula- 
gé, après son passage, deux jours 
plus tôt, à l’émission * 7 sur 7 ». 
Son entourage fait passer le mes- 
sage: «L'effet 7 sur 7» va tout 
changer. Le premier ministre l’af- 
firme lui-même publiquement: 
«La campagne est à un tour- 
nant. » 

AUXERRE, vendredi 17 mars : 
rechute 

Le « tournant » a tourné court. 
Une volée de sondages défavo- 
rables a de nouveau obscurci 
l’horizon. Dans l’hélicoptère ré- 
servé à la presse, on compte, pour 
la première fois, des places vides. 
FRÉJUS, samedi 18 mars : 
les professionnels 


De la poussière, du vent, la fil- 
mée des merguez, l’odeur du mé- 
choui, le jazz-band, les danseuses 
gitanes, sur fond d’attractions fo- 
raines et d’hypermarché: à Fré- 
jus, cet après-midi-là, de vrais 
professionnels ont organisé une 
vraie fête populaire, avant-goût 
de la grande manifestation natio- 
nale prévue au Bourget le samedi 
suivant. François Léotard a du 
métier. Les jeunes, ces fameux 
jeunes qui font si crueDement dé- 
faut à Edouard Balladur, sont là, 
par centaines, pour faire cortège 
à * Doudou », qui frise le malaise 
dans la cohue. Le discours de 
M. Léotard, combatif, acéré, les 
galvanise. 

ARLES, samedi 25 mars : 
parenté maudite 

Edouard Balladur l'a trop fait 
savoir. Il a fiait du stop. Une Mer- 
cedes blanche s'est arrêtée. La 
conductrice s’est révélée, par la 
suite, avoir une lointaine parenté 
avec un député, collaborateur du 
premier ministre-candidat. Une 
aubaine, pour ses adversaires 
chiraquiens. « Cette affaire-là 
nous a sans doute coûté un point 
dans les sondages ». constate au- 
jourd'hui un des membres de son 
équipe de campagne. 
MARSEILLE, mardi 4 avril : 
dosages 

Le fond abricot choisi initiale- 
ment pour les réunions électo- 
rales produit, paraît-il, un effet 
anesthésiant, et calamiteux sur le 
teint du candidat. Depuis Le 
Bourget, on est donc revenu à la 
cocardière déclinaison tricolore. 
Le slogan «Just Doudou it!», im- 
primé sur les tee-shirts, en dé- 
tournement de la publicité de 
Nike, n’a pas plu à la célèbre 
marque de chaussures de sport 
américaine, qui a menacé ses au- 
teurs d'un procès. La tenue de 
campagne du jeune balladurien, 
tag rouge sur fond blanc, pro- 
clame désormais « Avec Doudou, 
c'est plus doux. » 

BASTIA ET AJACCIO, 
jeudi 6 avril : carton-pâte 
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Vente au Pelais de Justice à Paris, 

• LE Lundi 15 mai 1995 à 14 h, en un seul lot 

UN APPARTEMENT à PARIS 8 e 

de 7 pièces principales et une cave 


3, nie François-I” et cours Albert-h 7 ss n c 


Mise à prix : 10 000 000 F 

S'adresser à M* Jacques SCHMIDT, avocat, 

76, avenue de Wagram S Parts-17* - Té». : 47-63-29-24. 


P 

r i- lot — 


tonte au Palais de justice de Paris, JEUD1 11 MAI 1995, à 14 h 30 
EN DEUX LOTS 


APPARTEMENT de 4 P. PRINC. 

au 3' etg. - CHAMBRE de service au 8* etg. et CAVE 

2* lot- CHAMBRE de BONNE au 8» étg. 

85, bd MURAT - PARIS 16 e 


Mise à Prix ; 500 000 F - 30 000 F 

S'adr. a M* MALINVAUD, avocat a Paris 175116). 1 bis. place de l'Alma - 
Tel. : 47-23-02-49 - Ts avocats T.G.I. de Paris. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de justice de PARIS, 
le JEUD1 11 MA1 1995, à 14 h 30 

EN UN SEUL LOT: 

APPARTEMENT 
à PARIS (8 e ) 

67-69, boulevard de Courcefles 
et 17, rue Daru 

au 1 - étage droite, comprenant salon double, salle 
à manger, entrée, 3 chambres, salles de bains, cuisine 
dépôt de malles au 8* étage et 2 CAVES au sous-sol 

UNE CHAMBRE DE SERVICE au 8" étage 

portant le rr 49 

UNE CHAMBRE DE SERVICE au 8* étage 

ponant le rr’ 50 


Mise à Prix :1000000 F 


S'adresser è M* Philippe B IARD, avocat au barreau de Paris, 
92, rue de Miromeanil - 75008 Paris - Tel. : «16-62-17-67 
Sur les lieux pour visiter le VENDREDI 5 MAI 1995 
de 11 heures è 12 heures. 
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Vte s/sais. imm. PAL. JUST. PARIS JEUDI 0 . MA1 1995 à 14 h 30 

UN APPARTEMENT à PARIS 6" 

20. rue Dauphine et 6, rue de Nesle - BâT. A 1- ét. - 70 m» env. 
Comprenant 3 pièces principales - CAVE au s/sol 


M. à P. ; 460 000 F 


S'adr, M* R. BOISSEL, avocat a Paris 5*. 9. bd St-Germain - Tôl. : 43-29-48-58 
et sur place pour visiter le vendredi 28 avril 1995 à 9 h 30. 
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A la mise en scène. Chartes Pas- 
qua. La Corse, visitée par 
Edouard Balladur, est un décor en 
carton-pâte, une reconstitution 
de Corse, dans Pencemte d’un hô- 
tel anonyme, loin de Bastia et de 
ses dangers, avec bruccio, ga- 
lettes, saucisson, d’âne, vin de 
pays et berger poussant haut La 
chansonnette. Q s’est même mira- 
culeusement trouvé sur la route 
un fermier, pour glisser au pre- 
mier minis tre : « La prochaine fois 
que vous viendrez je serais heu- 
reux de vous accueillir comme pré- 
sident de la République, avec 
Chartes Pasqua comme premier 
ministre. » 

CLERMONT-FERRAND, 
vendredi 7 avril: euphorie 
Us remontent I Donc ils sont 
forcément fiables, les sondages. 
Les deux Nicolas, Sarkozy et 
Bazire, plaisantent comme des 
collégiens. Et tant pis si Valéry 
Giscard d’Estaing n’honore pas 
de sa présence la potée auver- 
gnate organisée en l’honneur du 
candidat. L’avenir sourit à nou- 
veau, et on se fiche des « hommes 
du passé ». 


jNANCY, mardi H avril : 
mauvaises nouvelles 
Dans le car qui conduit Ve pre- 
mier ministre et sa petite troupe 4 
travers la Lorraine. le chef de cabk 
net s’approche avec révérence de 
M. Balladur et lui glisse quelque 
chose à l’oreille. «Savez-vous que 
dans l’Antiquité, on tuait les por- 
teurs de mauvaises nouvelles?», 
s'entend-il répliquer. Une heure 
plus tard, les haut-parleurs dif- 
fusent un flash de France-Info an- 
nonçant une rechute dans tes son- 
dages. « Dans cette campagne, 
confie un des membres de l'état* 
major, il nous aura manqué deux 
hommes : Gérard Longuet, pour co- 
gner sur Fadversaire, et Alain Ca- 
rignon, pour séduire les jeunes et.le 

show-biz. » 

J-4 : jusqu’au bout 
jeudi, le premier ministre-candi- 
dat entame un ultime marathon, 
qui le mènera de Lons-le-Saunier à 
Lyon, où Q devait passer la nuit - 
avec, entre ces deux visites, un re- 
tour express à Paris - puis, vendre- 
di. dans l’Ain et à Béziers. 

Pascale Robert-Duaü 


M. Pasqua : le rouage grippé 


LORSQUE Charles Pasqua an- 
nonce officiellement, en janvier, 
son engagement dans la campagne 
aux côtés d’Edouard Balladur, par 
le biais d’une lettre publique à 
Jacques Chirac, ce n’est plus un se- 
cret, mais cela reste un symbole. 
Ce ralliement au premier ministre 
de Pune des personnalités les plus 
fortes et les plus populaires du 
mouvement gaulliste devait son- 
ner comme un coup de grâce pour 
le maire de Paris. Crédité d’une in- 
fluence très forte au sein du RPR, 
tant par son réseau de relations 
personnelles que par la maîtrise 
qu’on lui prêtait du mythique « fi- 
chier » du parti, le ministre de P in- 
térieur avait pour mission de ral- 
lier à M. Balladur une bonne partie 
des militants et des élus gaullistes. 

Ce scénario idéal bute, une pre- 
mière fois, sur Paffaire Maréchal- 
Schuller, qui rebondit après la 
mise en cause explicite, par la 
chambre d’accusation de la cour 
d’appel de Paris, de l’attitude de la 
police judiciaire et de son ministre 
de tutelle. Le coup porté est d’au- 
tant plus sérieux que Chartes Pas- 
qua se laisse volontiers prêter des 
ambitions de premier ministre, 
dans l'hypothèse d’une victoire de 
M. Balladur. La baisse de son can- 
didat dans les sondages, ajoutée à 
la démission de Jacques Franquet, 


directeur de la police judiciaire 
exigée par le premier ministre, 
contre Tavis du ministre de l’inté- 
rieur, paraît quelque temp ébran- 
ler leurs bonnes relations. Dans un 
entretien accordé au Monde, le 
21 mars, M. Pasqua estime que 
M. Chirac « mène une bonne cam- 
pagne » et invite M. Balladur à 
«incarner la rupture». Ces 
phrases, prononcées à un moment 
où le premier ministre est affaibli, 
nourriront, dans te clan balladu- 
rien, une sourde méfiance et des 
accusations de traîtrise à son 
égard. 

Une deuxième petite phrase 
alerte M. Balladur et donnera lieu, 
selon son entourage, à un entre- 
tien serré entre les deux hommes. 
« Il ne faudra pas laisser la gauche 
arbitrer entre les deux candidats de 
droite au second tour», lance 
M. Pasqua dans plusieurs réunions 
publiques. Le premier ministre 
sent une menace, prêtant à son 
ministre de l’intérieur l’intention 
de demander, au soir du 23 avril, 
au candidat de droite arrivé en 
deuxième position de se retirer au 
profit du premier, donc de 
M. Chirac. Le rouage essentiel de 
la campagne du premier ministre 
grippe. 

G. P. 


M, Léotard : le premier et le dernier 

sure, de celui de Gérard Longuet, 
contraint par les investigations de 
Renaud Van Ruymbeke à une semi- 
retraite politique, le président 
d’honneuT du PR parvient tout 
d’abord, avec l'aide des principales 
feraifles de l’UDF -CDS, Parti radi- 
cal, PSD, Adhérents directs-, à 
rendre impossibles les candidatures 
de Valéry Giscard d’Estaing et de 
Raymond Barre, qui menacent au 
premier chef le premier ministre. 

M. Léotard et 1e fhrti républicain, 
seule véritable force militante du 
camp balladurien, reprennent en- 
suite en main la campagne du can- 
didat, jusqu’alors hésitante, en or- 
ganisant de grands rendez-vous 
politiques, le 18 mars à Fréjus et le 
25 mars au Bourget, qui coïncident 
avec la véritable entrée en lice de 
M. Balladur. Progressivement privé 
de relais au sem de son propre par- 
ti, au gré des sondages défavo- 
rables au premier ministre, M. Léo- 
tard confirme néanmoins son 
appartenance au camp baDadurien 
en faisant rapidement part de son 
souhait de ne pas retrouver des 
fonctions ministérielles dans 1e pro- 
chain gouvernement, en cas de vic- 
toire du camp chiraquien. 


FRANÇOIS LÉOTARD se range 
le premier, avec Simone Veil, le 
20 décembre 1993, en faveur de la 
candidature d’Édouard Balladur, au 
mépris de la consigne de silence im- 
posé par ce dernier à propos de 
l’élection présidentielle. Un an plus 
tard, le 28 janvier 1995, le Parti ré- 
publicain se déclare officiellement 
pour 1e premier ministre et salue 
l’intuition de son président d’hon- 
neur, alors que (es autres compo- 
santes de l’UDF, à l’exception des 
clubs Perspectives et Réalités, fi- 
dèles à Valéry Giscard d’Estaing, 
rallient à leur tour le camp baDadu- 
rien. 

Le partage des rôles est clair. 
Alors que Nicolas Sarkozy et 
Charles Risqua s’attaquent à la «ci- 
tadelle » chiraquienne, François 
l^otani doit s’assurer de la coopé- 
ration de l’UDF. Guignant ostensi- 
blement le poste de premier mi- 
nistre en cas de succès, le ministre 
de la défense prend alors largement 
sa part dans la campagne 
d’Edouard Balladur, jusqu’à jouer le 
rôle de «garde rapprochée», re- 
vendiqué en son temps par Philippe 
Douste-Blazy pour le CDS- 

Privé du soutien d’Alain Madelin, 
qui s’est rapproché de Jacques 
Chirac, et, dans une moindre me- 
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FRANCE 


Lionel Jospin, candidat du Parti socialiste 


« Dans cette élection, je porte le reve 
face à la résurgence de certaines reveries bonapartistes 


Interrogé par Le Monde -après Jean-Marie 
Le Pen. Jacques Chemlnade, Dominique 
Voynet Philippe de Vüliers, Robert Hue, Ar- 
lette Laguiller et Edouard Balladur- Lionel 


Jospin continue de croire à la « dyna- 
mique victorieuse » du second tour de 
l'élection présidentielle. Il pense avoir déjà 
atteint un premier objectif: le rassemble- 


ment de tous les socialistes. Rappelant sa 
position sur Maastricht, M. Jospin insiste 
sur sa conception de l'Europe, en relevant 
quelles menaces représenterait pour la 


construction européenne l'élection de 
Jacques Chirac Dénonçant !'« opportu- 
nisme » du « leader du RW? », le candidat 
du PS stime que le prodtain président de 


« Au congrès socialiste de Lié- 
vln, vous aviez expliqué que 
« l'élection présidentielle pouvait 
représenter un espoir pour les 
Français, si elle les libère de la 
sclérose politique actuelle ». Cette 
campagne a-t-elle suffisamment 
contribué, scion vous, à entamer 
cette sclérose ? 

- Pas tout à fait. Le débat du 
premier tour a été trop polarisé 
par la confrontation Balladur- 
Chirac. Dans la mesure où fl est 
difficile de trouver entre les deux 
des différences profondes, nous 
avons connu une espèce d'as- 
phyxie, une tentative d’étouffe- 
ment du débat démocratique, le- 
quel doit offrir des choix clairs. 

- Estimez-vous d'ores et déjà 
votre présence au second tour 
comme acquise ? 

- le ne dirai pas: c’est fait )e 
dis: c'est à faire. Par respect des 
électeurs, par méthode et dans la 
mesure où nos sondeurs n'appa- 
raissent pas très sûrs d’eux- 
mèmes, il convient de rester 
prudent Mais d’ores et déjà, s'est 
exprimée une volonté de se ras- 
sembler derrière ma candidature 
qui, historiquement, correspond 
assez, hors des phases dyna- 
miques d 'après-présidentielle, au 
score socialiste, le suis parti le der- 
nier. Tout était à faire ! 

Un premier objectif me semble 
atteint Ensuite ce sera la logique 
du second tour, avec ses surprises. 
Je connais le rapport de force 
droite-gauche. Mais attendons de- 
main. je crois possible d'enclen- 
cher une dynamique victorieuse, 
dès lors que chacun apparaîtra 
dans sa vérité. 

- Au terme de quatorze ans de 
mitterrandisme, n’avez-vous pas 
éprouvé une vraie difficulté à 
faire rêver les Français ? 

- Historiquement, ce sont les 
hommes de la réforme sociale qui 
ont toujours traduit, en actes, les 
rêves des Français qui aspiraient 
au changement Dans cette élec- 
tion, je porte le rêve, en tout cas 
l’espérance d’une société plus dé- 
mocratique et plus juste, face à la 
résurgence de certaines rêveries 
bonapartistes, le porte des projets 
pour une nouvelle société fran- 
çaise. qui garderait son dyna- 
misme économique, accroîtrait 
son rayonnement intellectuel, res- 
pecterait la nature et ferait partici- 
per chacun à l’essor de notre pays. 

- En déclarant que vous vous 
réserviez « un droit d’inven- 
taire » sur le bilan des deux sep- 


tennats écoulés, certains vous 
ont reproché de vouloir mettre 
trop de distances avec François 
Mitterrand. Comment appré- 
ciez-vous ce jugement ? 

- Il y a beaucoup de choses de 
notre bilan dont nous pouvons 
être fiers et d’autres qu’il ne fau- 
dra pas répéter. Je l'ai dit très tôt et 
je le redis, le revendique le droit à 
la lucidité. L'action politique ne re- 
lève pas du sacré. Et d’ailleurs, il 
ne s'agît pas de l'action d'un 
homme mais d’une action collec- 
tive. Je me situe avec fierté dans 
une filiation politique, qui est celle 
de la justice sociale, de la laïcité, 
du progrès. Mais je revendique 
pour moi-même - comme candi- 
dat à ta présidence - et pour ma 
génération le droit d’inventer 
l’avenir avec ma propre vision des 
choses. Le passé peut éclairer 
l'avenir, il ne le contient pas. 

- Mais vous-même avez joué 
un rôle dans ces deux septen- 
nats. Vous n'étes pas tombé de 
la dernière pluie ! 

- La pluie tombe chaque année. 
Elle fait aussi lever de nouvelles 
récoltes. 

- Robert Hue vous a maintes 
fois reproché de n'avoir pas tiré 
toutes les leçons de ce long exer- 
cice du pouvoir. 

- Si on veut poser historique- 
ment la question du bilan, on le 
peut. Robert Hue est lui aussi 
comptable de tout ce qui s'est pas- 
sé, depuis un certain nombre d’an- 
nées, dans le mouvement commu- 
niste international. K a un sérieux 
bilan à faire qui relativise le nôtre. 
Si l'on fait aujourd'hui le bilan his- 
torique du socialisme démocra- 
tique d’un côté et du communisme 
de l’autre, qui a le plus de ques- 
tions à se poser, moi-même ou Ro- 
bert Hue ? 

- Votre campagne a donné le 
sentiment de connaître un 
« glissement progressif » vers la 
gauche. Aurait-elle été diffé- 
rente si. d’entrée. Jacques Chirac 
s’était imposé, dans les son- 
dages, comme le favori ? 

- Il n’y a pas eu glissement. J’ai 
simplement décliné publiquement 
mes propositions et on a commen- 
cé à en constater le caractère au- 
dacieux. Mon plan vigoureux de 
lutte contre le chômage, mes me- 
sures contre les inégalités et l’ex- 
clusion, la préparation de l’avenir 
avec la priorité rendue à l'éduca- 
tion et à la recherche, la défense 
de notre système de protection so- 
ciale, la prise en compte de l’envi- 


PUBUCATIOIMS JUDICIAIRES 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
- Condamnation Pénale Pour 
Fraude Fiscale - 

P.ir jugement contradictoire en 
date du novembre 1*W. la 11 Otrne 
chambre du Tribunal Correctionnel 
de PARIS J condamna pour fraude 
f»«.ale à la peine de 5 mois 
d'cmprivomiement avec Mirsis : 
yAL’DROS épouse G L ' ESI ER 
Titickti. nce le 20 septembre 1^48 a 
LA HAYE tPais-Bo»), demeurant 92 
Hiv Avenue du Bac - 94210 SAINT 
MAURDES FOSSES. 

Le Tribunal a. en outre, ordonne 
alla frai* de la condamnée la 
publication de ce jugement par 
extrait ju "Journal Officiel", dans “Le 
Fic.no" et dans “Le Monde". 

Pour extrait cantonne dC livré par 
le Greffier >ms>igne. j Monsieur le 
Procureur de la République, sur sa 
réquisition. N'Y AYANT APPEL. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU T.G.I. DE BOBIGNY. 

Par jugement en date du 7 mars 
1995, aujourd'hui définitif, la 15 ème 
Chambre du T.G.I. de BOBIGNY a 
condamne. Mr TA DJ ER Foudil. né le 
20 février 1943 ù ALGER «Algérie), 
demeurant 29. Rue de la République 
à AUBERV1LL1ERS (93) ; A la peine 
de 24 mob d'emprisonnement dont 
16 avec sursis : ordonne son maintien 
en détention ; ordonne la publication 
de ce jugement, par extrait, aux frais 
du condamne dans LE PARISIEN 
l Edition 93» et dans LE MONDE : 
ordonne l'affichage de ce jugement, 
par extrait, pendant 1 mob d la mairie 
de von domicile ; pour fraude en vue 
de se soustraire à rétablisse ment ou 
au paiement de l'impùt. passation 
d’écriture inexacte ou fictive dans un 
'■bre comptable, fraude fiscale. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU T.G.I. DE BOBIGNY- 
Par jugement en date du 15.03.94, 
aujourd'hui definitif, la 15 éme 
Chambre du T.G.I. de BOBIGNY’ a 
cundamne. Mr DASGALY Michel, 
ne le 11.04.47 à LA COUARDE SUR 
MER (17). demeurant 9, Bd Pasteur à 
PAVILLONS SOUS BOIS (93). J la 
peine de 12 mois d'emprisonnement 
avec sucxb ; ordonne la publication de 
ce jugement, par extrait, aux frais du 
condamné dans Le Journal Officiel. 
Le Monde et Le Figaro et l'affichage 
pendant 3 mois à la mairie de son 
domicile : pour FRAUDE FISCALE. 


EXTRA rT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
- Condamnation Pénale Pour 
Fraude Fiscale - 

Par jugement contradictoire en 
date du 2.11.1994. la 11 ème chambre 
du Tribunal Correctionnel de PARIS 
a condamné pour fraude fiscale à la 
peine de 1 an d'emprisonnement avec 
sursis et 4 une amende de iO.QOQ Frs : 
SAXCHEZ SOLE Antonio, né le 
19.04.55 A BARCELONE «Espagne), 
demeurant 18. Rue du Moulin de la 
Vierge à PARIS ( 1S éme) 

Le Tribunal a. en outre, ordonné 
aux (rais du condamne !a publication 
de ce jugement par extrait au 
“Journal Officier, dans “Le Parisien" 
et dans “Le Monde". 

Pour extrait conforme délivra par 
le Greffier soussigné, à Monsieur le 
Procureur de la République, sur sa 
réquisition. N’Y AYANT APPEL. 


ronnement, tout cela me distingue 
de Jacques Chirac. 

- N'est-ce pas Jacques Chirac 
qui parvient le mieux au- 
jourd'hui à capter le rêve ? 

- Jacques Chirac a toujours été 
et reste un homme de droite. Qu'il 
y ait un verbalisme répondant à 
une certaine impatience, oui 1 Son 
vocabulaire peut faire illusion 
mais ses propositions restent de 
droite. Comment Jacques Chirac 
pourrait concrétiser demain son 
* discours ■* avec la majorité ac- 
tuelle à l'Assemblée nationale, 
puisqu’il promet de ne pas dis- 
soudre ? Le retour de « l’état 






UONEL JOSPIN 


RPR » m'inquiète. 

- N'y a-t-il pas un singulier pa- 
rallèle entre le slogan de « la 
France pour tous » du candidat 
Chirac et celui de «la France 
unie » du candidat Mitterrand 
en 1988? 

- Jacques Chirac, lui, n’agirait 
pas pour tous. 

- La politique salariale vous 
distingue-t-elle vraiment de M. 
Chirac? SI vous préconisez une 
hausse du SMIC, il ne cesse, lui, 
de répéter que la feuille de paie 
n’est pas l'ennemie de remploi. 

- Si, là encore, la différence est 
de taille. Car non seulement il ne 
préconise pas comme moi de don- 
ner un coup de pouce au SMIC, 
mais de plus, fl plaide pour une 
baisse du salaire indirect Or, il se 
garde bien de préciser quelle serait 
la contrepartie de cette baisse des 
charges sociales ? Voudrait-il rele- 
ver en contrepartie la TVA ou la 
CSG. ce qui aurait pour effet d’an- 
nuler la hausse du salaire direct? 
Ou ne le ferait-il pas, ce qui met- 
trait en danger le financement de 
la protection sociale? Comme 
d'habitude, avec lui, on nage dans 
l'ambiguité. 

- Mais, vous, sur les salaires, 
êtes-vous beaucoup plus précis ? 
Contrairement aux commu- 
nistes, vous ne chiffrez pas les 
hausses possibles ? 

- Parce que je ne pense pas qu’il 
taille le faire. Je ne suis pas favo- 
rable à des mesures uniformes de 
ce type parce que je suis pour lais- 
ser une place à la négociation 
contractuelle et au dialogue social. 

- La prise de position du gou- 
verneur de la Banque de France 
dans ce débat vous semble-t-elle 
opportune ? 

- Je ne vois pas l’intérêt d'enga- 
ger une polémique publique avec 
le gouverneur de la Banque de 
France. 

- Même si vous faites en- 
tendre votre voix sur la politique 
salariale, n’est-ce pas un peu 
tardif? Les socialistes n'ont-ils 
pas fortement contribué à la 
crise que connaît le modèle so- 
cial français ? 

- Je vous fais remarquer que 
lorsque i’étais ministre de l’éduca- 
tion nationale, j’ai mené une véri- 
table politique contractuelle. J’ai 
conduit, en particulier, une vraie 
négociation salariale, portant sur 
l'évolution des professions. Avec 
moi, il y a donc eu du grain à 
moudre, parce c’était l’une des 
priorités présidentielles, mais aus- 
si parce que je l’ai voulu, comme 
ministre, et mené à bien. Pour 
l’avenir, je défends donc l’idée que 
le modèle social français doit re- 
poser sur deux ressorts princi- 
paux : une impulsion forte de 
l’Etat et la politique contractuelle. 
Voilà la méthode que je préconise 
dans le domaine économique et 


social. Tout ne peut pas dépendre 
du seul jeu des partenaires so- 
ciaux, même s'il est essentiel, ni 
des seules initiatives de l’Etat, 
dont le rôle est in-emplaçable. Un 
bon modèle de société est celui 
qui parvient à combiner les deux. 

- Avez-vous le sentiment 
qu'au cours de ces dernières an- 
nées, le Parti socialiste se soit 
transformé et qu’il ait du mal à 
représenter certaines couches 
sociales, celles par exemple qui 
sont victimes du chômage ou de 
rexdu5ion ? 

- Je ne crois pas que la sociolo- 
gie du Parti socialiste ait beaucoup 
changé au cours de ces quinze 
dernières années. Comparez avec 
soin les politiques du logement ou 
de lutte contre l’exclusion 
conduites respectivement par les 
municipalités de gauche et celles 
de droite et vous verrez que votre 
interrogation n'a pas de fonde- 
ment 

- Une victoire de Jacques 
Chirac constituerait-elle, à votre 
avis, un danger pour la 
construction européenne ? 

- Un danger, je ne sais pas. Di- 
sons un aléa susceptible de se 
transformer en danger. Car avec 
Jacques Chirac tout peut changer 
à tout moment pour des raisons 
d’opportunisme. Or la politique 
européenne a besoin d’une 
conviction et d’un dessein ferme. 
Un jour le leader RPR évoque la 
nécessité d’un nouveau référen- 
dum avant le passage à la mon- 
naie unique, le lendemain fl n’en 
parle plus, puis il y revient quel- 
ques jours après. Ces contradic- 
tions sont dans ses habitudes et 
l'on ne sait jamais quelles sont 
exactement ses positions. 

«C'est un vrai problème pour 
quelqu’un qui veut être à la tête 
du pays. Ce serait grave en tout 
cas, pour notre politique euro- 
péenne. L’Europe est dans une 
phase difficile. La France va devoir 
jouer un rôle moteur pour clarifier 
la situation sur le plan politique, 
institutionnel mais aussi sur le 
plan économique et social. Dans 
cette perspective, le rôle du pré- 
sident français est très important ; 
si la politique de [a France est hé- 
sitante, changeante, contradic- 
toire, et que finalement le rôle de 
la France s’affaiblit, l’Europe que 


voit. Compte tenu de la crois- 
sance. qui vient Juste de repartir, 
et du chômage, qui atteint des ni- 
veaux records, fl ne me semblerait 
pas opportun que la France ré- 
duise ses déficits publics à marche 
forcée pour satisfaire aux critères 
de Maastricht dès 1997. Je suis 
partisan de la monnaie unique, 
comme le sont les éleveurs du Li- 
mousin, victimes de la dévaluation 
de la lire italienne, ou comme le 
sont les pêcheurs de Concarneau, 
victimes de celle de la peseta es- 
pagnole. J’estime que la France 
doit se fixer pour objectif d’être 
prête au passage à la monnaie 
unique jx>ur 1999. 

» Mais j’ai d’autres ambitions 
pour l’Europe. Construire un 
grand espace commercial qui 
sache se défendre, harmoniser 
vers le haut les législations so- 
ciales, avancer sur la construction 
de l’Europe politique, défendre 
notre identité culturelle, dévelop- 
per une Europe de l’environne- 
ment, renforcer notre coopération 
scientifique et industrielle, faire 


« il ne me semblerait pas opportun 
que la France réduise ses déficits publics 
à marche forcée pour satisfaire 
aux critères de Maastricht dès 1997. » 


aussi de l’Europe l’un des leviers 
pour combattre le chômage en re- 
prenant l'idée de Jacques Delors 
des grands travaux européens, 
voilà d’immenses chantiers. J’ai 
une vision dynamique de l’Europe. 

- N’avez-vous pas eu la mau- 
vaise surprise d’apparaître à la 
trahie de certains candidats, no- 
tamment de M. Balladur, pour la 
représentation des femmes ? 

- C’est une plaisanterie ? Dans 
mes propositions, j’ai défendu le 
principe de l’égalité profession- 
nelle. A ma connaissance, M. Bal- 
ladur n'en dit pas un mot. En 
outre, je me suis longuement ex- 
primé sur les problèmes de la di- 
gnité et de la liberté des femmes, 
et notamment sur le problème de 
l’IVG, et là encore, c’est un point 
qui me distingue de M. Balladur 
qui tient sur ces questions un dis- 


« Je défends l’idée que le modèle social 
français doit reposer 

sur deux ressorts principaux : une impulsion 
forte de l’Etat et la politique contractuelle. » 


nous construirons sera faible et li- 
mitée à une zone de libre- 
échange. C’est là où paradoxale- 
ment se rejoignent M. Séguin et 
M. Madelin. 

- Mais vous-méme, vous 
n'avez jamais été un partisan 
enthousiaste du traité de Maas- 
tricht— 

- Vous observerez que ce que Je 
dis aujourd'hui sur la construction 
européenne est dans la continuité 
de ce que je disais hier sur le trai- 
té. Avec Maastricht, j'ai toujours 
pensé qu’on s'y était mal pris, 
pour des raisons non pas de fond 
mais de méthode. A l’époque, on 
nageait, en France, dans une sorte 
d'oecuménisme européen et tout 
le monde voulait croire que le ré- 
férendum serait ratifié par une 
écrasante majorité. Nous nous 
sommes donc engagés dans cette 
procédure du référendum plutôt 
que de retenir la voie parlemen- 
taire. Et, c’est vrai que moi, ie n’ai 
pas été enthousiaste à l'idée de 
monter sur les tréteaux, avec M. 
Giscard d'Estaing et quelques 
autres. Quant au fond, il y avait 
certaines dispositions du traité qui 
ne me satisfaisaient pas et à 
l’époque je ne m'en suis pas caché, 
l’ai donc appelé à voter oui, mais à 
ma façon. 

- Quelle est la continuité avec 
votre position actuelle ? 

- Le traité a été ratifié et il doit 
donc s'appliquer. Mais ie constate 
aussi que nous n’irons pas à la 
monnaie unique au rythme où 
nous pouvions auparavant le pré- 


cours bien-pensant et timoré. En- 
fin, le premier ministre préconise 
l’instauration de quotas, mais sans 
changer le mode de scrutin, ce qui 
les rend impossible à mettre en 
œuvre. Je propose au contraire 
d’intoduire de la proportionnelle 
dans le scrutin majoritaire actuel 
afin de permettre à des femmes 
plus nombreuses d’entrer au Par- 
lement Leur sens du concret sera 
très utile au pays. 

- Que faites-vous des lois Pas- 
qua? Certains vous ont trouvé 
timfde sur la question— 

- Non, j’ai dit clairement que je 
souhaitais que le Parlement réexa- 
mine l’ensemble des mesures Pas- 
qua et Méhaignerie. Pour le code 
de la nationalité, je souhaite que 
l’on revienne à la loi du sol. Pour 
les autres dispositions, j'estime 


s'agisse de l'immigration ou de 
l’insécurité. Et c’est sûrement un 
tort, car M. Le Pen a continué à 
prospérer électo râlement. 

- Dans l'hypothèse de votre 
présence au second tour, et pour 
rassembler, êtes-vous disposé à 
prendre en compte des proposi- 
tions avancées par d’autres can- 
didats? 

- Rassembler, c’est aussi savoir 
faire écho à un certain nombre de 
préoccupations des autres. Je me 
sens capable de le faire librement 

- Quelles qualités essentielles 
doit requérir, à vos yeux, le nou- 
veau président que les Français 
vont élire ? 

- Avoir de la détermination, la 
capacité à rester ferme sur les 
points essentiels mais aussi à 
conduire la France avec sagesse, 
sentir les tensions et les injustices, 
vouloir réconcilier les deux 
France, celle qui peut jouer la 
carte de la modernité et celle qui 
souffre, pour que ces deux France 
ne se tournent pas le dos. Un pré- 
sident qui veille aussi à ce qu’un 
certain nombre de valeurs républi- 
caines soient effectivement parta- 
gées, qu'elles servent de règles de 
conduite à tous et particulière- 
ment à ceux qui détiennent le 
pouvoir. 

- Avant d’être candidat, vous 
aviez souhaité que cette élection 
favorise l’émergence d’une 
grande force social-démocrate 
de gauche. Votre campagne y a- 
t-elle contribué ? 

- Ma principale préoccupation 
est l’élection présidentielle. J’en- 
tends donc bien votre question, 
elle est importante, mais ce n’est 
pas celle que je me pose. Au- 
jourd’hui, je ne pense pas à un 
parti mais au pays I 

- Gagner serait un miracle ? 

- Non. Ce sera une grâce de la 
raison 1 » 


Propos recueillis 
par Daniel Carton, 
Patrick farreau 
et Laurent Mauduit 
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la République devra «réconcilier les 
deux France, celle qui peut jouer fa 
carte de la modernité et celle qui 

souffre», ente guidant* avec sagesse». 


que tout ce qui favorise les discri- 
minations ou porte atteinte aux 
droits de la personne doit être 
abrogé- Je pense en particulier aux 
procédures qui ont été retenues, 
pour les contrôles d’identité. Je 
pense encore à certaines consé- 
quences des mesures concernant 
le regroupement familial, puisque, 
actuellement, des parents étran- 
gers d’enfants français peuvent à 
la fois ne pas être expulsés mais ne 
pas obtenir de carte de séj'ouc. Ce 
qui veut dire qu’on accepte qu’ils 
soient en situation Irrégulière. 

- La menace d’un bon score de 
jean-Marie Le Pen vous préoc- 
cupe-t-elle ? 

- Oui. C’est un domaine où, les 
uns et les autres, nous avons fait 
preuve d’un peu de myopie. Sauf 
lors de l’assassinat du jeune Fran- 
çais d’origine comorienne à Mar- 
seille et des arguties révoltantes 
avancées à l’époque par les diri- 
geants du Front national, le débat 
a peu porté sur ce qui fait tradi- 
tionnellement le fonds de 
commerce de ce parti, qu’il 
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Robert Laffont Fixât Seghers 


Robert Laffont 
Romans français 


fl avait 
dausfeatur 
des jardins 
iœrouvabtes 


José Giovanni 
II. avait 

DANS LE CŒUR 
DES JARDINS 
INTROUVABLES 




Martine-Marie 
Mulier 
Les Amants 
du Pont 
d’Espagne 


JHS pages. UN K 


Essais 


320 pages, 129 F 

Le romancier et cinéaste José Giovanni 
raconte (a vie de son père, qui. X l’âge de dix- 
sept ans, quitta le petit village corse de 
Rogliano poat émigrer aux Etats-Unis, et 
connut les bars de Harlem comme I« palaces 
français de l'cmic-dcux-guerres... Dandy d’un 
autre âge, cet homme irresponsable a su, 
brusquement, trouver lu force île lutter, heure 
par heure, pendant dix ans. pour arracher son 
fds à la gjiilturine d’abord, à la prison ensuite. 
Une écriture forte, un récit poignant. 

Paru te J avril 1995 

Patrice 
Amarger 
Les Fils de 
Gengis Khan 

La Domination 
du monde / 
première époque 


560 pages, 149 F 

Ce premier volume d’une fresque immense 
met eu scène l’invasion mongole qui, de 1237 



En Béarn, avant 1014... Justin, comme tous 
les paysans de ce pays rude, n’a qu’une pas- 
sion : la terre. Lorsqu'il adopte, par intérêt, la 
petite Zénaïde, il lui fait jurer sur la croix, 
ainsi qui ses deux fils Auguste et Moïse, de 
ne -jamais couper b tcnc», de donner sa vie 
pour elle. Et la terre demeurera, malgré 
l’amour, la guerre, la mon... Violence et ten- 
dresse, ténèbres et lumière, c'est tout l’uni- 
vers de l’auteur de Terre Mégère. 

Paru h 3 avril IW 5 

Romans étrangers 

Corde lia 
Biddle 
Au-delà 
DU VENT 

Collection 
- Best-Sellers » 

Traduit rie l'américain 
par Marie-Louise 
Hiftiax- Hritzmann 


416 pages. 139 F 

C’est en regardant rmïs albums de voyage 
légués par un grand-oncle que l’auteur, née 
dans une famille patricienne de la côte Est 
des Etats-Unis, a eu l'idée de faire repartir sur 
les mers VAfrètfo - ce yacht de ccnc mètres, 
manoeuvré par un équipage de cent marins, 
dont les photos la portaient au rêve. Une 
grande fresque romanesque qui est aussi un 
formidable suspense et un subtil tableau des 



Nicholas 
Negroponce. 
L’Homme . 

NUMÉRIQUE 


Documents 

Olfrfer Wfeber 

FRENCH 

DOCTORS 



306 pages. H9P . 

Micro-ordinateur. CD et CD-ROM font, 
désormais partie de oocrc paysage quotidien. 
Nicholas Ncgroponte, chercheur de réputa- 
tion internationale, fondateur et directeur du 
laboratoire des médias au MIT, nous explique 
la «révolution numérique», et nous montre, 
jusque dans le moindre détail, ce qu’elle va 
changer dans nos vies. Clair et compréhen- 
sible pour le néophyte, ce livre n’en est pas 
moins exhaustif. Un événement comme le 
furent, en leur temps, les parutions de 


Jszr&SL* 

■riMlMOO» 
b| Ml ■liB**» 


Olivier Weber 

French Doctôrs 

Les 25 ans d’épopée 
des hommes et 
des femmes qui 
ont inventé 

la médecine humanitaire 


392 pages, 169 F 


NlcLuhan. 
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Monsieur 
le P résident \ 
expulsez 
la misère! 


pt«Tf LWt 


Parution le 24 avril 1995 

Jean-Baptiste 
Eyraud . 

Mgr Gaillot 
Monsieur 
le Président, 
expulsez 

LA MISÈRE ! 


h 1242. jette les fils de Gengis Khan à la 
conquête de l'Europe. 150 000 cavaliers 
déferlent sur la Russie ravageant tout sur leur 

passage. Qaraqorum, Pari». Venise, Damas, formidable suspense et un strbdl tableau des 
Kiev et Novgorod, tous les princes de maMl rs de la bonne société américaine au 
l’époque, ec des personnages sans nombre, lour nunc du siècle. Pin /f /Q avril! 995 

sont le théâtre « les héros d une entreprise 
historique et romanesque qui n’a pas 


112 pages, 44f 
Une famille privée de logement est une 
famille sinistrée. Elle perd progressivement 
les droits élémentaires que garantit noire 
Constitution - droit à l’emploi, aux soins, h 
l'éducation des enfants... Jean-Baptiste 
Eyraud, fondateur cr président de Droit au 
logement et Mgr Caillot, qui a choisi de vivre 
avec les sans-logis de la nie du Dragon, appor- 
tent ici leur témoignage - argumenté, 
sllent à la 


convaincant - et appe, 
contre cct assassinat social. 


mobilisation 


d’exemple. 
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Paru le 10 avril 1995 

Laure 

Debreuil 

■POLONAISE , 

h Woi'lïd -i n g.j jf| 


336 pages. 129 F 

Confrontée à un moment particulièrement 
exaltant et douloureux de l'histoire de son 
pays - le réveil du nationalisme, très dure- 
ment réprimé en 1863 -, Louise, une jeune 
aristocrate polonaise, découvre en même 
temps les troubles et le» tourments de l’amour 
et le monde si différent du sien des opprimés 
et des révolutionnaires. Le tableau nostal- 
gique d’une Pologne de légende, et la chro- 
nique ardente d’une éducation sentimentale. 

Parution le 24 avril 1995 
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Traduit de l'anglais 
'pdr Robert Dooren 
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272 pages. 129 F 
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Paru Je 3 avril 1995 

Frédérique 
de Gcavejaine 
Pascale Senk 
Vivre sans 

DROGUES 
Substances toxiques, 
passions destructrices : 
ftKspelÿtntridr ceux :•> 

qui s'en sortent 

408 pages, 149 F 


Fin 1968. découragés par l’échec du mouve- 
ment de Mai, Bernard Kouchner et quelques 
jeunes médecins français sc retrouvaient dans 
l’cnfcr d’une guerre oubliée r le Biafra. Là, 
dans l’ urgence et l’horreur, va naître une nou- 
velle forme de solidarité et commencer la 
grande aventure de l’humanitaire. Olivier . 
Weber nous montre, dans le détail de leur vie 
sur le terrain comme dans l’intimité de leurs 
choix personnels, les figures emblématiques 
de Bernard Kouchner, Claude Malhurct ou 
Rony Brauman. mais aussi des centaines 
d'anonymes. Le sauvetage des boat people en 
nier de Chine, l’aide aux victimes des_ trem- 
blements de terre en Arménie, 1a famine en 
Ethiopie, la guerre en Afghanistan ou en 
Bosnie... Un livre passionnant, qui nous 
éclaire sur notre époque et ses enjeux 

Paru le 17 avril 1995 


Zhpu Tao 
L'Epopée du 
Fleuve jaune 

Drames et exploits 
sur le fleuve géant 
rit ld Chine 
Traduit du chinois 
par Ski Bo 


204 pages. 109 F 

Premier récit d’une aventure sportive exclusi- 
vement chinoise - vécue par des Chinois et 
racontée par un Chinois -, ce livre retrace un 
exploit inouï : la descente, en 1987, du fleuve 
Jaune, l’un des plus longs et des plus dange- 
reux du monde. Par-delà la performance spor- 
tive surhumaine, ce document original sur les 
jeunes Chinois d’aujourd’hui est aussi une 
exploration au coeur d’un pays de légendes. 

Parution le 17 avril 1995 




Claude Couderc 

; «y C’est sûr, 

** LA vie 

SERA BELLE 


«'« puj^s, W K 

Journaliste, réalisateur à b télévision, Claude 
Couderc peint ici avec tendresse deux 
■adolescents qui se battent fièrement pour leur 
avenir. Armés de leur seule innocence. Ldi 
ce Basile, *15 et 15 -ans, affrontent la violence, 
le racisme, la prison, les mensonges... Eton- 
nante et bouleversante rencontre entre un 
écrivain exigeant, au service de l'enfance, et 
ces adolescents de la rue. tout de verdeur et 
de fantaisie. /»,//» / f ] Ouvrit 1995 


À la fin du XVIII e siècle, en Angleterre, le Dr 
Silas Grange mène une vie calme, entière- 
ment votiév à ses malades et à la lecture de 
David Hume. Mais l'ordre rationnel de ce 
célibataire est soudain bousculé par l'arrivée 
d’une belle veuve, Mrs Gelia Quift. Elle 
entreprend de le séduire et de lui imposer scs 
idées libertines... Un tableau des mœurs 
sociales, médicales et amoureuses au siècle 
des Lumières. Un conte étrange et sombre, 
pervers et obsédant, superbement construit. 

Para le 17 avril 1995 

Témoignages 

Thomas J. 
Corde 
Enfants 

PRISONNIERS 
DUN SECRET 

Le silence peut 
détruire les enfant». 

11 faut leur dire 
b vérité. 

Collectif» •Réponses» 
3WJ pages, ISO F 


n»Ni«>i«inu! 

ENFANTS 
PRISONNIERS 
D'UN SECRET 
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anorexie, tabac, tranquillisants, alcools, coxico- 
manie... noire société engendre toutes sortes 
d’addictions, de» plus banales aux plus dange- 
reuses. Comment sc libérer de sa dépen- 
dance ? Une approche résolument nouvelle 
du problème, qui autorise l’espoir : les 
témoignages de ceux qui s’en sont sortis nous 
disent qu’on peut devenir . autonome, 
apprendre à vivre, et nous montrent les che- 
mins pour y parvenir. Pankl7aori ll995 

Benoît Duteurtre 
umoir .Requiem 

DuTEorra | POUR UNE 

AVANT-GARDE 
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Emest -Renan 
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Histoire 

DES ORIGINES 
DU CHRISTIANISME 

Nouvelle traduction 
rie Louis BardoUet . 


26 J0 pages, 298F 
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T.l : Vie de Jésus - Les Agônes -Saint-P^ui 

— L’Egfis 

chrétienne - Marc-Aurèle 


T2 : L’Antéchrist - Les Evangiles -r L'Eglise 
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Gilbert Cesbron 
Compagnons 
de LA NUIT 


Traduit de l'américain par Yveline Paume, 
J arques Rimbaud, Dominique Dnquairr 
Sociologue, psychologue clinicien et ensei- 
gnant il !j Harvard Medical SchouL Thomas 
Corde a recueilli le témoignage de nombreux 
adolescents cnnfronrés à des secrets familiaux 
qu'ils ne peuvent confier à quiconque. Un 
livre essentiel sur les dommages que causent 
aux enfants - et aux adultes qu’ils devien- 
dront - les mensonges er les secrets de 
Paru le 1 7 avril 1995 


Flkot 


276 pages. I 19 F 


Un roman inédit de Gilbert Cesbron : une 
découverte surprenante, et qui, à juste titre, 
fait dire ù Jacques de Bourbon Bussct, dans sa 
préface : -// arrive qu'au premier livre résume 
tons (es suivants. Je t rois que re premier récit rie 
Gilbe/i Cesbron pnflspn h future œuvre.* Mieux 
qu'une curiosité littéraire, des retrouvailles 
attachantes avec l’âme aimante et généreuse 
d'un romancier poète. 

Avant-propos de Michel Bœritn?. 

Para tel avril 1995 



Anne-Marie 

Mitterrand 

BETSY 


INnfLiMT 

1 276 pages, 139 F 

Aux seuls mou de «musique contemporaine*, 
les salles de concert se vident. Pourquoi ce 
rejet massif et durable? Pourquoi b richesse 
du mouvement moderne a-t-ellc fût place à 
un tel académisme? En parcanc d’une 
réflexion sur le langage musical, Benoît 
Duteurtre montre que cette dérive n’était pas 
fatale, comme l'attestent aujourdhui l'œuvre 
d'un Lige ri, dun Steve Reich, d'un Adams ou 
la vitalité dé b musique populaire afro-améri- 
caine. Une méditation mélancolique sur l'état 
de notre création musicale et, plus largement, 
artistique et linÉrairc. 

Lucc Grimaud 
Dans la 
lumière 
d’un cristal 


L’Histoire des origines du christianisme 
U863-1882) fut, pour Renan, le devoir et la 
pensée de toute sa vie. « lia Vie de Jésus 
obtiendra toujours un grand succès, écrit-il en 
1877,. quand un écrivain aura le degré d’habi- 
leté, dé hardiesse ec de naïveté nécessaire 
pour faire une traduction de' l'Evangile en 
style de son temps. On cherchera mille causes 
à ce succès ; il n’y en aura jamais qu’une, c’est 
l’Évangile lui-même, son incomparable 
beauté intrinsèque.- Paru le /0 avril 1995 


HISTOIRE HT 

CHCnONNAOtE 
DU TEMPS DES 
LUMIÈRES 



Jean de Vîguerie 

Histoire 

ET DICTIONNAIRE 
DU TEMPS 

des Lumières 


1740 pages. 189F 



Nul siècle n’est plus contrasté que celui des 
Lumières. D’un côté, il appelle le bonheur; 
de l’autre, il répond que. le bonheur n’existe 
pas. Aucune époque peut-être ne ressemble 
davantage à la nôtre, et c était une raison de 
plus d’en révéler tous les aspects. Cet ouvrage 
raconte l’histoire du xvj/i« siècle en France, 
en Europe et dans le reste du monde. Uo 
dictionnaire complète le récit, ainsi- qu’une 
chronologie, une historiographie et une 
bibliographie commentée. 

Paru k 10 avril 1995 


1 272 page. 129 K 

À vingt ans, Bctsy épouse Antoine et entre 
comme ouvrière à ('usine. Très vite la liberté 
l’appelle. Elle devienc VRP pour un fabricant 
en matelas et literies. Mais cette liberté a son 
prix; solitude, échec comuffil. Alors Bctsy sc 
lance sauvagement dans la passion « accepte 
le pire : les relations sexuelles dégradant!», 
les humiliations, les mensonges... Un roman 
rageur, qui égratigne avec cruauté le monde 
des hommes. p t/ra / f / 7 1995 


il 

h 


| 224 pages. 119 F ' 

Lucc Grinuud est une voyante dont b pra- 
tique est fondamentalement originale : elle 
filme avec un caméscope une boule de cristal 
pu»ée devant un sujet, puis fui projette (c 
film. H peut ainsi "voir*, et reconnaître des 
choses, des visages et des mots relatifs à son 
passé, au présent, à l'avenir. EUc aide aussi & 
décrypter cc que dit. le cristal à travers des 
symboles. Une expérience passionnante, sui- 
vie et expliquée par deux scientifiques. 

Paru te 5 avril 1995 
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FRANCE 


A SUIVRE 


Surprises 



Au soir de 
chaque élection, 
c'est toujours le 
même scénario 
sur les plateaux de 
télévision : il n'y a 

que des vain- 
queurs et pas un 
seul vaincu. L'un a 
gagné car il est en 
tête, l'autre a gagné car il n’est pas 
éliminé du duel final, le troisième a 
gagné car il est au-dessus des der- 
nier? sondages dont l'opinion pu- 
blique r,'a pas eu connaissance et le 
quatrième a aussi gagné car il a de- 
vancé le rival qui prétendait le dou- 
bler. Même le dernier aura gagné. 
Surtout à être connu. Tous les can- 
didats sont des gagneurs et certains 
nous annoncent quelques surprises 
à propos de sondages dont il est in- 
terdit de parler. 

En cette ultime semaine de cam- 
pagne présidentielle, Philippe de 
Vîlliers n’a pas hésité à transgresser 
la loi du silence. Le candidat du bo- 
cage français prétend que « les der- 
niers cq ratages » « sondagîques » 
montrera ient « une vraie poussée 
Vîlliers * et dessinerait une « vrille, 
ce qui s'appelle une vrille » pour 
Edouard Balladur. « Neni », affirme 
l’intéressé. 

Pour Robert Hue également, c'est 
haro sur Edouard et c'est molo pour 
Lionel. Le candidat communiste as- 
sure que le premier ministre-candi- 
dat, victime d’un «effondrement», 
serait désormais « éliminé de la 
compétition *> alors que Lionel Jos- 
pin serait « quasi certain d'être 
piésciTt au second tour». Même si 
•< tout le monde le soit », M. Hue 
préfère donner le détail, en affir- 
mant que le candidat socialiste 
tournerait à «20 ou 21 % des suf- 
frages ». Bien sûr, c'est loin des 34 % 
de François Mitterrand en 1988, 
comme il le remarque aimable- 
ment, mais c'est suffisant Jacques 
Chirac n'a pas tous ces soucis, li 
montre un calme olympien au mi- 
lieu d'un monde plein de fébrilité. H 
est vrai que, comme il K a dit à Va- 
leurs actuelles, depuis deux ans, il ne 
s'est « pas occupé des sondages ». 

Olivier Biffaud 


M. de Villiers a été contraint 
de modérer ses ambitions 

Il n'a pas trouvé d'espace entre la majorité et l'extrême droite 



Estimant que son succès aux élections européenne le 
contraignait à être candidat à l'Elysée, M. de Vîlliers 
constate, aujourd'hui, qui! n'a pas réussi à faire aussi 


bien qu'en juin 1994. Ü doit se satisfaire d'espérer re- 
cueillir le même nombre de voix que Kan dernier, alors 
que la participation sera plus importante. 


Les émouvantes 
retrouvailles socialistes 

Lors d'un déplacement en Normandie, 
Laurent Fabius et Lionel Jospin ont voulu 
témoigner de leur rassemblement 


PHILIPPE DE VILLIERS a le 
moral. En réunion publique, il lui 
arrive de raconter sa prochaine 
rencontre avec François Mitter- 
rand, le 8 mai, lorsque l’ancien 
président de la République et le 
nouvel élu se croiseront sur les 
Champs-Elysées. « /e lui donnerai 
le bonjour des Vendéens et j'ajoute- 
rai : on est content que vous par- 
tiez », assure le candidat du Mou- 
vement pour la France sous les 
applaudissements. Confronté à 
l'épreuve de la campagne, M. de 
Villiers est pourtant contraint de 
revoir à la baisse ses ambitions. 

Au-delà de la perspective agui- 
chante du second tour agitée en 
début de campagne pour mobili- 
ser ses troupes, le candidat néo- 
conservateur s'est fixé comme pre- 
mier objectif le niveau élevé 
atteint lors des élections euro- 
péennes de 1994 (12,33 %), qui 
avait permis à sa liste de devancer 
celle de Jean-Marie Le Pen 
(10,52%). Les enquêtes d’opinion 
et le déroulement de la campagne 
l'amènent à présent, malgré lui, à 
évoquer le score plus modeste de 
7 % qu'il recueille dans les inten- 
tions de vote, en dépit de la mé- 
fiance, forgée par l'expérience, 
qu'il développe vis-à-vis des son- 
dages. li rappelle, à juste titre, que 
les instituts ont éprouvé les pires 
difficultés à le situer lors des euro- 
péennes. «A une semaine du scru- 
tin, ils ne n\ 'accordaient que 7% ou 
i? * des voix, assure-t-il. Si. au- 
jourd'hui, Us me trouvent entre 4 % 
et ? %, tout ira bien. * 

VICTIME DU DUEL A DROITE 

Son pronostic sur la tournure de 
la campagne à droite a, en re- 
vanche, été déjoué. M. de Villiers 
escomptait l'effondrement rapide 


de l'un des deux candidats du 
RPR, tout d'abord celui de Jacques 
Chirac, jusqu'au mois de mars, 
puis celui de M. Balladur. La cam- 
pagne. et avec elle l'électorat de la 
majorité, se sont pourtant polari- 
sés autour de ces deux candidats, 
de ces « frères séparés », qu’il égra- 
tigne quotidiennement. Jusqu’à 
ces derniers jours, U n’a pas tiré 
profit de la lassitude souhaitée de 
l’électorat de la majorité face à 
» la bastonnade » et à « la bataille 
de polochons » qu'il feint regretter 
chaque soir. 

Contrairement aux élections eu- 
ropéennes pour lesquelles il dispo- 
sait d'un large espace entre la liste 
d'union UDF-RPR conduite par 
Dominique Baudis - censée ras- 
sembler les « euro-sceptiques » 
comme les « euro-convaincus » de 
la majorité - et celle du FN, M. de 
Vîlliers campe, cette fois, sur un 
champ politique réduit, ancré sur 
les valeurs traditionnelles du 
conservatisme et illustré par de 
multiples références aux prises de 
position de Jean Paul II. 

A la différence de la campagne 
de juin 1994, le président du 
conseil général de Vendée n'a 
donc pas pu, ou pas su, recentrer 
son message. Au vue de sondages 
peu encourageants, il avait alors 
mis en avant son appartenance à 
la majorité en se proclamant 
porte-parole de la « liste de la ma- 
jorité pour l'autre Europe ». Acces- 
soirement, si l'on peut dire, M. de 
Villiers n'a pas pu compter non 
plus sur un signe politique aussi 
fort que celui dont Charles Pasqua 
l'avait gratifié il y a un an en absol- 
vant par avance les électeurs de la 
majorité tentés par sa liste dissi- 
dente. Dans le même temps, l’ex- 
trême droite est restée partiailiè- 
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rement solide autour de 
Jean-Marie Le Pen, alors que le 
fondateur du Mouvement pour la 
France ne désespérait pas de dé- 
tourner une partie des électeurs 
du Front national vers un vote 
« utile » parce que réintégré dans 
la majorité. 

OBJECTIF: 7% 

Convaincu de la justesse de ses 
convictions - « une société, ce sont 
des mœurs, une société qui n’a plus 
de valeurs est une société qui fait 
des lois » -, M. de Villiers assure ne 
« rien v vouloir, cultivant à qua- 
rante-six ans l'ambiguïté de son 
appartenance critique à la majori- 
té. Un score de 7% le satisferait 
parce que, dit-il. « ce serait la bosse 
du chameau pour traverser le dé- 
sert». De quoi passer les premiers 
mois en comptant sur les diffi- 
cultés du prochain gouvernement 
pour élargir son cercle d’influence 
chez les « déçus de la droite » 

Comme il l'avoue volontiers au- 
jourd’hui, son succès aux euro- 
péennes impliquait mécanique- 
ment sa présence à l’élection 
présidentielle, sauf à renoncer dé- 
finitivement à ce capital inespéré, 
puisque la crédibilité politique 
passe, en France, par la participa- 
tion à ce scrutin majeur. Même si 
l'objectif de 7 % lui assure un 
nombre de voix sensiblement égal 
à celui des européennes, compte 
tenu d'une participation qui de- 
vrait a priori être plus importante 
à la présidentielle, ce score, nette- 
ment inférieur à celui du Front na- 
tional, le contraindra néanmoins à 
repousser à des jours lointains son 
ambition de reconstruire, autour 
de lui, la droite de la droite. 

Gilles Paris 


LE GRAND- QUEVILLY 
de notre envoyé spécial 

Ce fut beau comme l'antique. 
Dans la salle de la Grange d’Aul- 
nay, le peuple du Grand-Queviüy 
s’était assemblé, nombreux, mer- 
credi 19 avril, pour assister à cette 
émouvante cérémonie des retro- 
uvâmes entre Lionel et Laurent, 
Jospin et Fabius, les deux fils - le 
prodigue et le fidèle - du mitter- 
randisme. Au fond de la scène, 
hiératique sur sa chaise, hiérarque 
impavide de la cité depuis la nuit 
des temps, Tony Larue semblait 
comme le récitant muet de 
soixante ans de socialisme. 

A l'avant-scène, chacun à son 
tour, Laurent et Lionel se sont 
avancés, la main sur le cœur et 
d'ineffables sourires aux lèvres. Ils 
n’avaient évidemment rien oublié 
de leurs affrontements passés. 
Mais l'heure n’est plus aux chica- 
neries quand rôde le destin, celui 
de la gauche comme celui du PS. 
«Mon cher UoneL- », « Monsieur 
le premier ministre, mon cher 
Laurent * » Le ton était donné. 

UN BON PRÉSAGE 

•< Nous sommes heureux d’ac- 
cueillir avec beaucoup d'amitié ce- 
lui qui. nous l’espérons tous, sera le 
prochain président de la Répu- 
blique, Lionel jospin », a commen- 
cé Laurent Fabius, avant d’ajouter 
ce bon présage : «A chaque fois 
que François Mitterrand a préparé 
ses victoires à l'élection présiden- 
tielle, il a toujours fait un petit arrêt 
au Grand-Quevitly. » «71 1 m'as finit 
l’amitié d’être présent dans cette 
campagne, tu as été attentif, cha- 
leureux et direct dans ton soutien et 
j’y ai été très sensible », devait lui 
répondre le candidat socialiste à 
l’élection présidentielle. 


Comme gage de cette amit ié, h 
député de Seine-Maritime a offtr 
à Lionel jospin un livre sur la Nor 
marntie, avec cet exergue en lotit 
qui, a-t-il suggéré, pourrait servi 
de slogan pour le deuxième tour 
« Fragmenta cologite ne pervenL > 
Peignant d’avoir oublié ses huma 
nltés, Laurent Fabius en fii 
d’abord une traduction littérale 
«Afin qu'ils ne périssent pas, ra 
masser les morceaux épars » -, pur 
plus infidèle mais vigoureuse 
« Rassembler pour gagner! » A 
quoi Lionel Jospin préféra, que* 
ques instants plus tard cette inter 
prétation plus optimiste : « Ras 
sembler les morceaux épars, mot 
pour revivre. » Et d'appeler, dans U 
foulée, comme fl devait y insiste! 
ensuite à Lisieux, où il était ac- 
cueilli par Yvette Roudy, maire dt 
la ville, «à ce que le maximun 
d’électeurs et d’électrkes de progrè. 
se portent sur ma candidature dé 
dimanche, pour qu’ertfin l’on puiss* 
avoir ce vrai débat entre des projet 
différents. Les forces de progrès on 
besoin de cette espérance ». 

Maniant le patois du pays d< 
Caux avec la même aisance que k 
latin, Laurent Fabius a ensuite 
évoqué, sans le citer, Jacquet 
Chirac, prévisible adversaire di 
second tour. « Un proverbe loca 
dit ceci: « Grand diseux. ptitfai 
seux. » La formule s’applique asse. 
bien », a-t-il lancé en provoquant 
tes rires de l'assemblée. Faisant ré- 
férence au métrobus qui relie dé- 
sormais Rouen à Grand-Quevill) 
et auquel son « cher Laurent » s 
« puissamment contribué», Lione 
Jospin répondit, charmeur ; « 71 
as été un grand faiseux. dans ce do- 
maine comme dans d’autres. » 

Gérard Courtois 


Le marquis penche << pour rire » pour Mette 


jf 
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DANS SON CHATEAU, dit le Petit Mas de Cabane, 
le marquis Marc du Lac, soixante-quatre ans, sou- 
haite les meilleurs suffrages à Ariette Laguiller. «Si 
elle pouvait faire plus de 5% et, même, 20 %, ce serait 
superbe. » Marc du Lac, grand propriétaire de Ca- 
margue, cultive du riz, élève des 
chevaux et des sangliers à deux 
pas de l’étang de Vacarès, il pos- 
sède des champs de tournesol, 
quelques gîtes ruraux. 

En 1922, son grand-père, 
fuyant le phyloxéra de son do- 
maine bltéroîs, s’arrêta en Arles, 
carte postale séduit par le système de vignes 
qui poussaient les pieds dans l’eau, irriguées par des 
pompes à vapeur. Un du Lac en Camargue. Depuis, 
les vignes ont été arrachées, les rizières plantées et le 
marquis d'aujourd’hui a un pied dans son mas et un 
autre-, en Guyane, à l'embouchure du fleuve Maroni 
où il fait pousser du riz. U va et vient entre ses 
champs arlésiens et ses terrains d'Amazonie. 

Marc du Lac le dit, avec une pointe d'ironie ; 
« Nous n’avons jamais été particulièrement de gauche, 
mais nous devons reconnaître que c’est sous les gouver- 
nements socialistes que nous avons le plus touché 
d’aides, de subventions. C'est sous le Front populaire en 
1936 qu’on créa l'Office du blé, qu 'on commença à sou- 
tenir les prix, à les financer et c’est grâce à M. Blum 
que les grands producteurs d'Ile-de-France se sont 
fait., des couilles en or», poursuit le marquis. Au- 
jourd'hui les subventions de la co mmuna uté euro- 
péenne représentent 20% de son chiffre d’affaires, 
elles sont « donc largement supérieures » à son béné- 
fice. Dépendre de l’Europe et détester autant cette 
«catastrophe»: « quand vous lisez les réglementa- 
tions sur les taxes, les empaquetages, les transports, ce 
Delors, unjbu délirant, le pur produit de l'administra- 
tion». 


Le marquis s’est jeté dans l’agronomie comme on 
entre en religion. « fy ai appris une chose, une seule, 
l’expérience du doute. Un agronome n’hésite jamais c , 
remonter à la case départ » Et Marc du Lac a sillonné 
les tropiques, traversant une quarantaine de pays, 
valorisant les productions locales, délaissant peu à 
peu le « nutritionnel » pour se spécialiser, un temps, 
dans la création de parcs et de jardins, faisant pous- 
ser des plantes grasses venues du Texas au milieu de 
déserts pour le compte d'émirs milliardaires. Délais- 
ser le tiers-monde ? « rai toujours eu horreur de la 
foule et de la promiscuité », répond Marc du Lac avec 
le sourire, jaloux de sa solitude dans ses 400 hectares 
de Camargue. 

Marc du Lac est satisfait de son repli sur le riz 
d’Amazonie. « fai été le premier Français à me lancet 
dans une concession. L’Etat m’a aidé, mais trop peu, 
trop tard. » L’exploitation est montée en puissance : 
deux récoltes par an, «600 tonnes en octobre 94, 

1 000 tonnes en avril dernier, l'an prochain, j’en pro- 
gramme 2500 et du riz de la plus belle espèce, de 
« l’indica », long et tropical ». Evidemment, quand il 
regarde son concurrent de l'autre côté du Maroni, au 
Surinam, « celui-ci travaille avec des ouvriers payés • 
500 F par mois, nos prix au marché de Point-à-Pitre 
sont différents». Le marquis a préféré le débouché 
européen. Dimanche, fl a bien envie de voter Lagufl- 
I er '. * P our *■ * Quand je vois les deux de notre ma- 

jorité s’échigner dans une bataille de chiffonniers. En- 
fin, la politique a toujours exploité la bêtise des 
Français en leur faisant croire qu'on ruse gratis . » La- 
guilier au premier tour. Chirac au second ? Marc du 
Lac ne se prononce pas, lâchant seulement que la 
* droite nationaliste s'arrange toujours pour fermer les 
frontières ». Et le marquis aime les frontières fermées. 

« Quand on voit le voisin, de l'autre côté du MaronL. » 

Dominique Le Gullledoux 


M. Mitterrand se prononce en faveur d'un Parlement fort 


INAUGURANT, mercredi 
19 avril au château de Versailles, 
une exposition permanente sur 
l'Assemblée nationale, en compa- 
gnie de son président, Philippe Sé- 
guin, et de celui du Sénat, René 
Monory, François Mitterrand s’est 
lancé dans une exhortation à ré- 
former la Constitution, afin de 
rendre au Parlement son pouvoir 
de contrôle, «ü n’est pas normal 
que le Parlement soit réduit à l’état 
dans lequel il se trouve , a déclaré le 
chef de l'Etat. R peut tout contrôler. 
Et donc doit exiger, se faire en- 
tendre, refuser sa confiance lorsque 
c'est nécessaire. » M. Mitterrand 
s’est appliqué à léguer à son suc- 
cesseur et aux parlementaires un 
message clair : «je souhaite que le 


tt 
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Parlement soit en mesure de 
prendre le pouvoir qu’il n’a pas : ce- 
lui de contrôler l'exécutif. S'il ne le 
prend pas. d'autres le prennent 
Voyez la presse, les juges*. » 

M. Mitterrand a fustigé le pou- 
voir des juges, estimant que l’on 
assistait aujourd'hui à une «dé- 
viance forte », à laquelle « seul le 
Parlement peut remédier». «L'As- 
semblée accepte trop aisément le 
sort qui lui est réservé », a-t-U pour- 
suivi, assurant que «si elle avait 
voulu exercer toutes ses compé- 
tences, elle n’aurait pas trouvé [en 
lui] la moindre difficulté. » il a re- 
connu qu’il n'avait procédé qu'à 
des « réformettes » : «Faute d’une 
majorité au Sénat, je n'ai pas pu ré- 
former la Constitution comme je 


l’aurais souhaité », a-t-il déclaré, 
tout en restant « très méfiant à 
l’égard de cet exercice ». 

« je ne vous demande pas la 
Vf République, ni une énième 
Constitution», a recommandé le 
chef de l’EtaL « Présider ne veut 
pas dire se mêler de tout », a obser- 
vé M. Mitterrand. Evoquant les re- 
proches de «dérive monar- 
chique », il a assuré qu’il avait sur 
ce point « affadi les régies strictes 
de la V e République » : « Croyer- 
moi. par rapport à mes trois prédé- 
cesseurs, je suis un mauvais élève. » 
«Si ion disait cela de moi plus 
tard, je m’en réjouirai, là où je se- 
rai », a conclu le chef de l'Etat 

Béatrice Gurrey 
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Jacques Chirac revendique le soutien de Jean-Claude Trichet 


A la veille du premier tour de l'élection présidentielle, la polémique sur le franc s'envenime. Le maire de Paris fait état d'une lettre 
du gouverneur de la Banque de France lui donnant crédit d'avoir toujours défendu la monnaie 


Sur TF 1, mercredi ig avril, Jacques Chirac a 
dté un extrait d'une lettre que lui a en- 
voyée le gouverneur de la Banque de 
France. Dans ce passage, Jean-Claude Tri- 
chet lui donne acte d'avoir * toujours ex- 

LA polémique autour de la 

Banque de France tourne à la 
confusion. Alors que depuis plu- 
sieurs jours Edouard Balladur re- 
proche à Jacques Chirac d’avoir 
Joué contre le franc en critiquant la 
banque centrale, après les appels à 
la prudence salariale de Jean- 
Claude Tlichet, et - plus grave en- 
core — de ne ravoir pas soutenu du- 
rant la crise monétaire de Pété 1993, 
le maire de Péris a trouvé »me pa- 
rade inattendue, invité de TF 1, 
mercredi 19 avril, Q a laissé ent e ndre 
que le gouverneur de la banque, en 
personne, Jean-Claude Trichet, 
n'étayait pas ces accusations. 

Observant que le premier mi- 
nistre lui faisait, à tort, grief de ne 
«pas être attaché à la valeur du 
franc », M. Chirac a en effet répli- 
qué : « Eh bien, moi, j’ai reçu, hier, 


primé / son 1 très ferme attachement à îa 
stabilité du franc, y compris dans les dr- 
constances difficiles». Cette lettre semble 
ainsi démentir Edouard Balladur qui ré- 
pète, depuis plusieurs jours, que les propos 


du maire de Paris ont entraîné une baisse 
de la monnaie. Le premier ministre a en 
outre affirmé à plusieurs reprises que celui- 
ci ne l'a pas soutenu lors de la aise moné- 
taire de l'été 1993. M. Trichet a refusé que 


soit rendue publique l'intégralité de sa 
missive. Dans un point de vue donné au 
Monde (Bre page une), Alain Juppé se féli- 
cite de l'indépendance de la Banque de 
France et plaide pour l'instauration de la 


monnaie unique européenne a dès que 
possède ». il rejoint ainsi la position d'Alain 
Madelin, mais paraît en contradiction avec 
les souhaits de Philippe Séguin, autre parti- 
san de Jacques Chirac 


une longue lettre manuscrite du gou- 
verneur de la Banque de France ». a 
a ensuite précisé que, * vu le 
temps», Q n'en citerait qu'un « très 

court passage », avant cf a jouter, li- 
sant le document : « On me pose, 
alors, me dit M. Trichet, la question 
de votre attachement au franc, et je 
réponds, je tiens à ce que vous le sa- 
chiez, que vous avez toujours exprimé 
votre très, ferme attachement à la sta- 
bilité du franc, y compris dans les cir- 
constances difficiles. » 

Dans la forme, la démarche du 
gouverneur n’a rien de surprenant. 
M. Trichet est réputé pour inonder 
journalistes et hommes politiques 
de longues missives manuscrites, 
i courtoises mais fermes, quand 
ceux-ci ont mis en cause son action. 
Dans ces circonstances, D a l'habi- 
tude systématique de faire précéder 


Jean Boissonnat : 

« Rien appris, rien compris » 

Membre du conseil de la politique 
monétaire de la Banque de France, 

Jean Boissonnat prend parti ici, à 
titre personnel, dans le débat sur la 
politique du « franc fort ». 

« Tel un serpent de mer; « l'autre 
politique» revient sur scène avec 
l’élection présidentielle. Que celle- 
ci soit l’occasion d’une franche ex- 
plication sur la politique écono- 
mique de la France n'a rien que de 
très naturel. 

» L'idée reçue est que la France 
serait tombée dans une sorte de 
conformisme monétariste en vertu 
duquel, fascinée par l’exemple al- 
lemand^ . aiîfÿjt abdiqué toute 
autonomie de pensée. Sans souri 
potir FaméüfrratîOn ‘de "son niveau ' 
de vie et-mctas- encore- pour ta 
lutte contre le chômage, elle se se- 
rait enfermée dans un carcan qui 
ne lin laisserait pas d’autre saris- 
faction que de s’engloutir dans la 
déflation, un «franc fort» à la 
main. Curieuse idée. 

» Si Paffaibüssement de la mon- 
naie était le gage du renforcement 
de l'économie, la France, qui a dé- 
valué le franc cinq fois, avec des 
gouvernements de gaucbe et de 
droite, pendant la décennie des 
années 80, devrait mieux se porter 
que la plupart de ses voisins. A 
l'inverse, des pays connus pour la 
solidité de leur monnaie, comme 
le Japon, l’Allemagne et la Suisse, 
devraient subir les taux de chô- 
mage les plus élevés du monde. Or 
c'est le contraire. 

«* Cela ne signifie évidemment 
pas qu'fl suffit d’avoir une bonne 
monnaie pour avoir une bonne 
économie. Encore faut-il que la so- 
lidité de la monnaie ne soit pas ar- 
tificielle. Si nos prix et nos revenus 
venaient à flamber, notre compéti- 
tivité serait atteinte, et il faudrait 
se résoudre à. dévaluer le franc 
pour ne pas être éliminés des mar- 
chés par des concurrents étran- 
gers. Mais fl faut savoir que cela 
aurait un coût : toute dévaluation 
signifie que l'on vend le travail na- 
tional moins cher que l'on 
n’acbète le travail étranger. Or on 
ne peut pas abaisser le prix de son 
travail sans amputer les salaires de 
ses travailleurs. 

» Une autre illusion consiste a 
imaginer qu’avec une monnaie 
plus faible nous aurions des taux 
d'intérêt moins élevés. Il suffit 
d’observer la situation présente 
autour de nous : tous les pays eu- 
ropéens qui ont vu glisser leur 
monnaie ont subi en même temps 
un relèvement de leur taux d’inté- 
rét Tout cela ne serait pas arrivé, 
nous dit-on, si l’Allemagne ne 
nous avait pas fait payer une par- 
tie du prix de sa réunification, en 
nous imposant des taux d’intérêt 
élevés par l’intermédiaire de la re- 
lation franc-mark. Ce point mérite 
réflexion. Il n’est pas douteux que 
les Allemands (Lt mis du temps à 
évaluer le coût véritable de leur 
réunification. Ils ont cru, trop 
longtemps, pouvoir la financer 

avec la seule politique monétaire 
sans solliciter le contribuable A 
l’époque, nous avons laissé faire 
au lieu de proposer notre aide - 
bien naturelle dans une commu- 
nauté - et d'exiger, en contrepar- 


tie, une politique plus rigoureuse 
de la part du gouvernement de 
Bonn, c’est-à-dire des taux d'inté- 
rêt moins élevés et des impôts plus 
élevés pour les Allemands. Nous 
payons encore aujourd'hui cette 
erreur d’appréciation et ce 
manque de solidarité entre Euro- 
péens. Ce dont nous avons souf- 
fert, ce n’est donc pas d’un excès 
de coopération européenne, mais 
d’une insuffisance de solidarité. 

» En matière monétaire, la 
France doit consolider les progrès 
qu'efle a accomplis - non sans mal, 
ni recul parfois - depuis un quart 
de siècle. Or_eIIe geuî perdre en 
trois mois ce qu'efle a gagné en dix 
ans. Alors, pourquoi tous ces pro- 
cès en^soroeUerie centre t ce qu’fl 
est convenu d'appeler la « pensée 
unique»? Comme si toute société 
n’avait pas besoin d'un sodé de 
valeurs communes pour se 
construire. Faut-il regretter, ou au 
contraire se réjouir, que les droits 
de l’homme, la liberté de la presse, 
l’indépendance de la justice, 
constituent une «pensée unique » 
dans toute démocratie ? La stabili- 
té de la monnaie- n'est pas, 
d’abord, un choix économique, 
c’est une valeur morale. Elle signi- 
fie que la société respecte le 
contrat qu’elle a tacitement conclu 
avec ses citoyens, en leur garantis- 
sant que les signes monétaires 
qu’ils ont dans leur poche - fruit 
de leur travail - conserveront leur 
valeur. En Allemagne - faut-0 s’ex- 
cuser de prendre cet exemple ? -, 
tous les grands partis, les syndicats 
et le patronat sont d’accord pour 
garantir la santé de la monnaie. 
« Pensée unique » I Et alors ? 

» La santé monétaire n’est pas 
seulement le respect d’un contrat 
C’est aussi une incitation perma- 
nente à se spécialiser dans les pro- 
ductions à haute valeur ajoutée, 
les seules qui garantiront l’emploi 
dans des pays de plus en plus 
concurrencés par les économies 
émergentes d’Asie et d’ailleurs sur 
les productions les {dus courantes. 

» Si des vérités aussi aveu- 
glantes sont encore ignorées par 
quelques -ans, c’est qu'ils voient 
dans l’affaiblissement monétaire 
un remède indolore - et donc poli- 
tiquement avantageux - à tous nos 
maux. Cela permettrait d’élever les 
salaires, de tolérer les déficits, de 
créer des emplois. En somme de 
raser gratis, tout de suite ! Alors 
que le niveau de vie n’a jamais 
progressé qu’avec des gains de 
productivité ; que les déficits n’ont 
jamais eu d’autres effets que de 
pousser les taux d’intérêt à la 
hausse ; et que la solution des pro- 
blèmes de remploi suppose une 
vision neuve du travail, un renou- 
vellement complet des relations 
entre les forces sociales organisées 
et une approche novatrice des 
problèmes de la durée du. travail. 
Toutes choses plus dérangeantes 
qu’une Ktanïe sur la parité moné- 
taire, fruit d’une époque dans la- 
quelle ceux qui la récitent n’ont 
rien appris, ni rien compris. La 
santé de la monnaie n’est certes 
pas, à elle seule, une garantie de 
réussite. Mais son naufrage serait 
une certitude de l’échec » 


ses observations de cette mention 
* personnel et confidentiel», fl tient 
d’autant plus à cette observation 
qu’il veflk en permanence à ce que 

ces propos ne puissent pas être ex- 
ploités dans les polémiques pu- 
bliques, car, c’est l’une de ses obses- 
sions : la banque centrale française, 
qui a acquis son indépendance, seu- 
lement en janvier 1994, doit à tout 
prix rester « un sanctuaire apolitique 
et transcourant », comme fl aime à le 
répéter. 

Sur le fond, la lettre de M. Trichet 
pose cependant un problème. Soit 
le document formule aussi des 
mises en garde et, dans ce cas. 
M. Chirac pourrait se trouver 
confronté à une question em haras- 
sante : pourquoi n’a-t-il mentionné 
que cette phrase louangeuse à son 
égard ? Soit, la tonalité générale de 


la missive est effectivement à Punis- 
son de la citation faite par le maire 
de Paris, et dans ce cas, ce serait le 
gouverneur, qui serait, lui, pris en 
flagrant délit de non-respect du sa- 
cro-saint principe d’indépendance 
de b Banque de France, en ayant 
fait en quelque sorte acte d’allé- 
geance à un homme politique qui 
venait de lui adresser une sévère ré- 
primande. Edouard Balladur, en 
tout cas. a dû prendre connaissance 
de cette démarche avec agacement 

UN PIÈCE ÉLECTORAL 7 

La polémique autour de la 
Banque de France risque donc de 
laisser des traces. Les partisans du 
maire de Paris l’ont d’ailleurs bien 
compris. Dans un premier temps, 
jeudi 20 avril dans b matinée, ils ont 
envisagé de rendre publique l’inté- 


gralité de la lettre de M. Trichet. 
Mais, selon eux. le gouverneur de la 
Banque de France s'y est formelle- 
ment opposé. 

Dans un entretien à Libération lu 
20 avril, l’un des lieutenants de 
M. Chirac. Alain Madelin, pour le- 
quel cette polémique n’a visible- 
ment pas été opportune, plaide 
pour l’apaisement Contrairement 
au candidat qu’il soutient, il se 
garde de formuler b moindre cri- 
tique à l'encontre du gouverneur de 
la Banque de France. • M. Trichet es: 
parfaitement dans son rôle, dit-il. 
quand il défend la stabilité du franc, 
c ’est-à- dire le pouvoir d 'achat interne 
et externe Je nota- monnaie. ■-.» Il 
l'est aussi quand il met les partenaires 
sociaux en garde contre une politique 
salariale inflationniste. „ Le message 
est donc sensiblement très different 


de celui formulé par un autre parti- 
san de M. Chirac, Philippe Séguin, 
qui demande que l’on réfléchisse de 
nouveau aux compétences respec- 
té es de> autorités monétaires et des 
gouvernants. 

Dans l’état-major de M. Chirac, 
M. Madelin serait-il de ceux qui es- 
timent qu’il aurait donc mieux valu 
ne pas croiser le fer contre la 
Banque de France et que le main.* de 
Paris est en quelque sorte tombe 
dans un piège tendu par les parti- 
sans de M. Balladur, trop heureux 
de prendre leur adversaire en défaut 
sur b politique monétaire ? L’affaire 
est en tout cas embarrassante pour 
b Banque de France, dont les pro- 
pos du gouverneur sont maintenant 
ut lises dans la polémiqué électorale. 

Liturent Mauduit 


Vous allez changer 
d'avis sur les 
agents immobiliers 

Pour vous faire changer d’avis, il était temps 

QUE' DES AGENTS IMMOBILIERS PRENNENT DES ENGAGEMENTS. 
C’EST CE QUE NOUS FAISONS ICI. 


U 


»N AGENT IMMOBILIER 
DOIT POUVOIR FAIRE PROFITER 
IMMÉDIATEMENT VENDEURS, 
ACQUÉREURS OU LOCATAIRES DU 
PLUS LARGE CHOIX POSSIBLE 
ET DE TOUTES LES 
OPPORTUNITÉS DU MARCHÉ. 

Quel que soit votre besoin, 

UN AGENT IMMOBILIER 
DOIT POUVOIR VOUS GARANTIR 
SON IMPLICATION PERSONNELLE ET 
VOUS PROUVER SON EFFICACITÉ. 

Un AGENT IMMOBILIER DOIT 
AFFICHER CLAIREMENT LE 
MONTANT DE LA COMMISSION ET 
LE SERVICE QUI VOUS EST DÛ. 


Farce que l'immobilier 

EST UN MÉTIER EN MUTATION 
CONSTANTE, CHAQUE AGENT 
IMMOBILIER DOIT BÉNÉFICIER 
D'UNE FORMATION PERMANENTE 
SPÉCIFIQUE AFIN DE VOUS 
SERVIR EN TOUTE SÉCURITÉ. 


Pour conseiller un client, 

UN AGENT IMMOBILIER DOIT AVOIR 
ACCÈS A L’ENSEMBLE DES DONNÉES 
ET TENDANCES DU MARCHÉ 
IMMOBILIER. 

De LA JUSTE ÉVALUATION 
DE SON PRIX DÉPEND LA VENTE 
D’UN BIEN ET LE DÉLAI DE 
RÉALISATION. UN AGENT IMMOBILIER 
DOIT CONNAÎTRE ET MAÎTRISER 
TOUS LES CRITÈRES D’ESTIMATION. 


Dur ce qu’il fait, sur 

LES BIENS QU’IL VOUS PRÉSENTE, 
UN AGENT IMMOBILIER DOIT 
VOUS FOURNIR DES INFORMATIONS 
CLAIRES, VÉRIFIÉES, ET POUVOIR 
S’ENGAGER PAR ÉCRIT. 


OniluiK 





Réseau CENTUftY 2i*: Le N°1 des Agences Immobilières dans le Monde 
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FRANCE 


Les cendres de Marie et Pierre Curie 
sont transférées au Panthéon 

La nation rend hommage à une scientifique d'origine polonaise 

Quatorze ans à un mois près, après sa prise de monie du transfert des cendres de Marie et hommage à une femme d'oriaine polonais, 
fonctions, François Mitterrand est revenu au Pierre Curie. Cest pour le président de la Ré- ayant contribué au prestige de la recherche 
Panthéon, jeudi 20 avril, pour présider la céré- publique l'occasion symbolique de rendre scientifique. 


FRANÇOIS MITTERRAND avait 
pris, en mars 1994, la décision de 
transférer au Panthéon les dé- 
pouilles de Pierre et Marie Curie. Il 
répondait ainsi à la démarche de 
plusieurs porte-parole de la cause 
des femmes, qui lui avaient fait ob- 
server qu’aucune femme n’était 
honorée dans le temple de la Ré- 
publique. Seule Sophie Berthelet y 
est inhumée, mais en tant 
qu'épouse du savant Marcellin 
Berthelet, et non pour son mérite 
propre. 

Le décret du président de la Ré- 
publique sur le transfert des époux 
Curie, en date du 8 mars 1995, est 
paru au Journal officiel le 14 mars. 
La date retenue pour la cérémonie 
ne doit rien au hasard : à un mois 
près, elle correspond au quator- 
zième anniversaire de la prise Je 
fonctions de M. Mitterrand en 
1981. Le 21 mai de cette année-là, le 
premier président de gauche de la 
V* République avait marqué son 
avènement par une visite au Pan- 
théon, où il s’était recueilli sur la 


tombe de Victor Schœlcher, libéra- 
teur des esclaves de la Martinique, 
sur celle de Jean Jaurès, penseur et 
organisateur du socialisme fran- 
çais, et sur celle de Jean Moulin, 
chef de la résistance intérieure à 
l'occupation nazie. 

Le président de la République 
avait honore par un transfert au 
Panthéon René Cassin, auteur de la 
Déclaration universelle des droits 
de l’homme, en 1987, et l’un des 
pères de la construction euro- 
péenne, Jean Monnet, en 1988. Ce 
dernier choix correspondait à l’im- 
portance donnée alors par M. Mit- 
terrand à l’union de l'Europe, deve- 
nue l’élément central de son 
action. L’installation au Panthéon 
relève du seul président de la Ré- 
publique. sans que 1e Parlement 
soit appelé à se prononcer. Sous la 
V e République, avant M. Mitter- 
rand, seul le général de Gaulle 
avait pris une décision de ce genre, 
lorsqu’il avait décrété le transfert 
des cendres de Jean Moulin. 

jeudi 20 avril, à trois jours du 


premier tour de l’élection présiden- 
tielle, le chef de l'Etat, le premier 
ministre, Edouard Balladur, et le 
maire de Paris, Jacques Chirac, de- 
vaient être présents ensemble à la 
cérémonie du Panthéon. Outre 
MM. Balladur et Chirac, un troi- 
sième candidat à l'élection prési- 
dentielle, Lionel Jospin, invité en 
tant qu’ancien ministre de l’éduca- 
tion nationale, devait être présent, 
mais il a fait savoir que son agenda 
de campagne ne le lui permettrait 
pas. 

TESTAMENT POLITIQUE 

Le rite républicain du Panthéon 
est de ceux qu'apprécie particuliè- 
rement M. Mitterrand. Réunissant 
les titulaires des principales fonc- 
tions, par-delà leurs oppositions ou 
rivalités du moment, fl met en va- 
leur l’unité et la continuité de la 
République. Le chef de l'Etat, à 
l’approche du terme de son second 
mandat, et alors qu’il multiplie les 
gestes et les discours ayant valeur 
de testament politique, a choisi 


d'associer plusieurs symboles: les 
honneurs rendus à une femme (et 
à son mari, avec lequel elle avait 
partagé son premier prix Nobel); 
d’origine polonaise, donc étran- 
gère ; ayant contribué, enfin, au 
prestige de la recherche scienti- 
fique française. 

Alors que les principes défendus 
par la République, parfois considé- 
rés comme battus en brèche par 
révolution de la société, sont en 
même temps invoqués à droite et à 
gauche par ceux qui préconisent 
un retour au « pacte républicain » 
(la formule est apparue dans les 
propos de Jacques Chirac comme 
dans ceux de Uonel Jospin depuis 
1e début de la campagne), la céré- 
monie du Panthéon se veut un rap- 
pel des valeurs qui doivent unir les 
citoyens et leurs représentants. 
M. Mitterrand se place ainsi au 
centre du tableau, au moment où il 
se prépare à transmettre à son suc- 
cesseur l'héritage de la République. 

P. J. 



Une femme symbole de la ténacité 

Couronnée deux fois par le prix Nobel, en 1903 (physique) et en 
1911 (chimie), Marie Curie est le symbole même de la ténacité. Née le 
7 novembre 1867 à Varsovie, Maria Sklodowska doit lutter dès son 
arrivée en France. Mais elle force les barrières et devient rapide- 
ment la première femme docteur ès sciences, puis la première 
femme professeur à la Sorbonne. En 1886, alors qu’elle vient d'épou- 
ser le physicien Pierre Curie, elle se lance avec son mari dans l’étude 
de la radioactivité naturelle et met en évidence le polonium et le ra- 
dium. qui lui valent d’être récompensée une première fois par le 
comité NobeL Veuve à trente-huit ans, Marie Curie ne désarme pas 
et se lance, au péril de sa santé, dans des opérations de fractionne- 
ments et de distillations chimiques pour isoler quelques grammes 
de chlorure de radium qui lui vaudront son deuxième prix Nobel en 
1911 mais ne lui permettront pas de rentrer à l’Académie. Rongée 
par la radioactivité, elle meurt d’une leucémie le 4 Juillet 1934. 


Un savant polymorphe 

Avant même de se consacrer, avec sa femme Marie, à l'étude de la 
radioactivité, qui allait leur valoir, conjointement avec Henri Bec- 
querel, le prix Nobel de physique en 1903, Pierre Curie avait acquis 
une solide réputation dans le domaine de la cristallographie et du 
magnétisme. Né le 15 ma] 1859 à Paris, il montre très tôt de grandes 
aptitudes pour les mathématiques, obtenant sa licence ès sciences à 
l’âge de dix-huit ans. Avec son frère Jacques, il s’intéresse aux lois de 
la symétrie dans les cristaux, et découvre la piézo-électridté (1880). 
À l’issue de sa thèse ponant sur les trois types de magnétisme (fer- 
ra-, para- et diamagnétisme), il établit une loi liant température et 
attraction magnétique (1895). Cest à cette date qu’il épouse Maria 
Sklodovaska, avec laquelle il découvre le polonium et le radium 
(1898). Titulaire d’une chaire en Sorbonne (1903), élu à l’Académie 
des sciences (1905), il meurt le 19 avril 1906, après avoir été renversé 
par une voiture, place Dauphine, à Paris. 


Une basilique devenue le haut lieu du culte républicain 


LE PANTHÉON est un monu- 
ment mal aimé. Théophile Gautier 
le comparait à un * enfant ra- 
chitique » et à un * invalide ivre- 
mort ». Victor Hugo - son futur lo- 
cataire - brocardait «le plus beau 
gâteau de Savoie qu'on ait fait en 
pierre ». Et plus tard, le poète 
Georges Fourest, l’auteur de La 
Négresse blonde, se moquera à son 
tour de « ce gâteau des rois qui a 
Hugo pour fève ». 

Pourquoi ces sarcasmes à répéti- 
tion ? D’abord parce que l’accou- 
chement de cette nécropole natio- 
nale fut particulièrement 
laborieux, ensuite parce que tes 
travaux de transformation ou de 
réfection n’ont pas cessé - ils ne 
sont pas, à ce jour, terminés. In- 
compris au moment de son élabo- 
ration, défiguré avant d’ètre ache- 
vé. l’édifice fut, au cours du siècle 
suivant, rejeté avec l'ensemble de 
l’héritage architectural du 
XV 111- siècle. On admet au- 
jourd'hui son importance, sans 
l'admirer pour autant. Pourtant ce 
bâtiment à la conception révolu- 
tionnaire a eu une influence consi- 
dérable. On en voit des répliques 
de Washington à Saint-Péters- 
bourg et de Copenhague à POts- 
dam. 

Il doit sa naissance a Louis XV. 
Tombé malade en 1744, à Metz, le 
roi était aux portes du tombeau. 
Le Bien -Aimé fit alors un vœu : ce- 
lui de rompre avec sa maîtresse, la 
duchessse de Chàteauroux, et de 
construire une basilique nouvelle à 
la patronne de Paris, sainte Gene- 
viève, dont l’ancien sanctuaire me- 
n jçaic ruine. Remis sur pied, il exé- 
cuta lentement sa promesse. Il 
fallut d’abord un terrain. L’abbaye 
des Cénofévains céda une partie 
de son jardin, au sommet de la 
Montagne qui culmine à 60 
mètres. Pour financer l’entreprise, 
on majora les billets de trois lote- 
ries successives, ce qui permit de 
rassembler la somme de 400 000 
livres. L'architecte choisi fut Ger- 
main Soufflot (1713-1780), un pro- 
tégé du marquis de Marigny, su- 
rintendant des bâtiments du roi et 
frère de la marquise de Pompa- 
dour. 

L’architecte avait une solide ré- 
putation acquise par de longs sé- 
jours en Italie et par la construc- 
tion à Lyon d'une aile nouvelle 
pour l’Hôtel-Dieu. fervent admi- 


rateur des temples grecs qui 
n’ignore pas les modernes, il a aus- 
si étudié tes élises gothiques. Il va 
essayer, à Sainte-Geneviève, de 
* réunir sous une des plus belles 
formes (le dôme à tambour), la légè- 
reté de la construction des édifices 
gothiques avec la pureté et la ma- 
gnificence de l'architecture 
grecque ». 

Soufflot propose donc à Mari- 
gny un plan moderne (cruci- 
forme), un système de voûtes go- 
thiques et une ordonnance 
grecque. A l’intérieur, des co- 
lonnes placées sur des socles bas, 
éléments du répertoire antique, 
dégagent un espace semblable à 
celui d’une cathédrale gothique. 
Les murs extérieurs seront percés 
de fenêtres qui illuminent l’inté- 
rieur de 13 basilique. La taille des 
quatre piliers supportant le dôme 
est réduite pour ouvrir une plus 
large perspective. 

PREMIÈRE PIERRE EN 1764 

En 1755, on commence les ter- 
rassements. Le sous-sol réserve de 
mauvaises surprises : il est constel- 
lé de puits creusés par des potiers 
gallo-romains. Les substructures 
et la crypte achevées, Louis XV 
peut enfin poser la « première » 
pierre en 1764. Les critiques 
commencent à pleuvoir. On 
évoque la fragilité du bâtiment, 
son manque d’équilibre. Le dôme 
donne effectivement beaucoup 
d'inquiétude à l’architecte, qui 
arme de tirants de fer l'ensemble 


• RETRANSMISSION. France 2 
devait retransmettre en direct 
jeudi 20 avril entre 17 et 18 heures 
le transfert des cendres de Marie 
et Pierre Curie au Panthéon. 
L'hommage rendu par la Nation 
aux deux chercheurs devaient être 
commentées par Claude Sérillon 
en compagnie de Marianne 
Grunberg-Manago, présidente de 
l'Académie des sciences, et de 
Monique Bordry, directrice du 
Musée Pierre-et-Marie*Curie. 

• PERSONNALITÉS invitées. 
Le président de la République. 
François Mitterrand, devait 
présider la cérémonie avec, à ses 
côtés, le premier ministre. 


de l'édifice. Le chantier est loin 
d’être achevé quand Soufflot 
meurt, en 1780. Ses collaborateurs, 
Brébion et Rondelet, achèvent 
l’œuvre. Le décor intérieur n'était 
pas encore totalement en place en 
1789, au moment de la prise de la 
Bastille. 

Cette année-là, la vente de l’ab- 
baye où est enterré Voltaire incite 
le marquis de ViUette, un intime 
du philosophe, à demander le 
transfert des cendres du grand 
homme dans une sépulture digne 
de lui : « Pour nous rapprocher des 
Grecs et des Romains dont nous te- 
nons tant de maximes de liberté, 
pour donner l’exemple à V Europe, 
ayons te courage de ne point mettre 
ce temple sous l'invocation d’un 
saint Qu'il devienne le Panthéon 
français ; qu’il reçoive les statues de 
nos grands hommes, et que ses 
voûtes souterraines renferment les 
cendres des morts célèbres. » 

Coïncidence, le 2 avril 1791, Mi- 
rabeau meurt L'Assemblée consti- 
tuante reprend 1e projet de VII- 
lette : le 4 avril, elle décide de 
transformer l'église Sainte-Gene- 
viève en temple de la Patrie. Le 
11 juillet le corps de Voltaire re- 
joint celui du tribun. Et 1e 19 juillet 
Antoine Quatremère de Quincy est 
chargé de mener à bien la trans- 
formation du bâtiment Cet érudit, 
sculpteur de formation, député à 
l'Assemblée législative, n’est pas 
architecte. 

Sous sa direction, l'édifice subit 
une mutation radicale. Les deux 


Edouard Balladur, et le chef de 
l’Etat polonais, Lech Walesa, ainsi 
que le maire de Paris, Jacques 
Chirac. Le Prix Nobel de physique 
Pierre-Gilles de Cennes devait 
prononcer un discours au nom de 
la communauté scientifique, avant 
une allocution du chef de l’Etat. 

• ITINÉRAIRE. Après avoir été 
portés de l’angle des rues Soufflot 
et Toulier par des etudiants de 
Paris-Vl jusqu’à l’esplanade du 
Panthéon, les cercueils de Marie 
et Pierre Curie devaient être 
amenés à l’intérieur par les gardes 
républicains, exposés à la croisée 
des transepts, puis déposés dans 
le caveau rr 8 de la ciypte. 


clochers carrés sont rasés et les fe- 
nêtres sont bouchées. « Cet excès 
de clarté, écrira Quatremère de 
Quincy, donnait encore à tout l'édi- 
fice un air de gaieté et de légèreté 
incompatible avec le caractère 
qu'exige une destination grave et re- 
ligieuse. » La lanterne du dôme est 
supprimée. La statue qui devait la 
remplacer ne fut jamais posée. 

« SOUTERRAIN D'HONNEUR » 

Une allégorie patriotique se 
substitua au fronton religieux, 
soulignée d’une inscription : «Aux 
grands hommes la patrie reconnais- 
sante. » La crypte est transformée 
en « souterrain d’honneur » pour 
recevoir les restes des « grands 
hommes». 

Napoléon voulut concilier ce 
culte républicain avec celui de 
l’Eglise restaurée. En 1806, le Pan- 
théon est rendu à la patronne de 
Paris, mais la crypte dort accueillir 
les «r hauts dignitaires de l'Em- 
pire». L’église, officiellement 
consacrée en 1822, reçoit un nou- 
veau fronton religieux. La dédicace 
laïque disparaît. Avec la monarchie 
de Juillet, 1e temple de la Patrie re- 
prend du service. David d’Angers 
remodèle, une fois de plus, le fron- 
ton : on y voit la Patrie distribuer 
des couronnes que lui tend la Li- 
berté, tandis que l’Histoire prend 
des notes. La dédicace retrouve sa 
place. La croix est remplacée par 
un drapeau. Soucieux de capter les 
suffrages catholiques, le prince- 
président lui redonne, en 1851, sa 
destination première. Une croix 
est replantée, l’allusion aux grands 
hommes est effacée, mais le fron- 
ton de David d’Angers reste en 
place. Pendant la Commune, elle 
ne perd que sa croix et gagne quel- 
ques coups de canon sans gravité. 

Le 22 mai 1885, Victor Hugo est 
enterré au milieu d'une foule im- 
mense. Sainte-Geneviève retrouve 
définitivement sa destination 
laïque et son appellation républi- 
caine. La III e République entre- 
prend, à l’intérieur, un vaste pro- 
gramme de décoration picturale 
dont le moins mauvais est signé 
par Puvis de Chavannes. Les 
grands hommes peuvent désor- 
mais savourer leur immortalité 
sans être dérangés par des que- 
relles de clocher. 

Emmanuel de Roux 


Une cérémonie en direct sur France 2 


« IL MUT que je mous raconte, dit 
une femme stupéfaite. Ce n'est pas 
croyable. Je viens de voir le soleil se le- 
ver. puis immédiatement se recou- 
cher. » Nous sommes 1e 16 juillet 
1945. La première bombe atomique 
vient d'exploser dans un coin de dé- 
sert du Nouveau Mexique. Un nou- 
veau chapitre de l'histoire de Tatome 
commence tandis qu’un autre 
s'achève, commencé moins d'un de- 
mi-siècle plus tôt, dans les locaux du 
Muséum d’histoire naturelle de Rnis. 

Cest là, en 1896, qu Henri Becque- 
rel, enthousiasmé par les travaux ré- 
cents de Wilhelm Rôntgen sur les 
rayons X, cherche à savoir si de tels 
rayonnements sont émis par les 
corps fluorescents. Par hasard, Il 
range un jour, une plaque photogra- 
phique au-dessus des sels d’uranium 
qu'il utilise. La plaque est impression- 
née par ce qu’il appellera des 
« rayons uraniques ». là radioactivité 
naturelle vtent d’être découverte. 

les physiciens se passionnent alors 
pour ce nouveau type de rayonne- 
mou. fermî eux, une jeune chimiste. 
Maria Sktodowska-Curie et son mari 
Pierre Curie. 

Après deux ans 
d'efforts, Marie 
et Pierre Curie 
mettent en évidence 
deux éléments 
nouveaux 
très radioactifs, 
le polonium 
et le radium 


En observant différents minerais 
d'uranium, 3$ constatent que certains 
émettent plus de rayonnements que 
d’autres alors qu’ils contiennent 
moins d’uranium. Piqués par la 
curiosité, ils s’efforcent d'isoler tes 
« impuretés * responsables de ces 
phénomènes. Après deux ans d’ef- 
forts, Bs mettent en évidence deux 
éléments nouveaux très radioactifs, le 
polonium et le radium, qui leur vau- 
dront de partager en 1903 le prix No- 
bel de physique avec BecqueteL 
Les découvertes vont alors se suc- 
céder. La plus importante d’entre 
elles est tarte en 1911. Alors que Marie 
Curie reçoit son deuxième prix No- 
bel, celui de chimie cette fois, pour 
avoir isolé». 16 grammes de chlorure 
de radium, Ernest Rutherford met en 
évidence le noyau de l’atome, puis 
identifie un de ses composants, le 
proton, et réussit, en 1919, la pre- 
mière transmutation artificielle. 

Le décor est en place qui doit 
conduire aux découvertes du neutron 
et de la fission sans lesquelles la 
bombe atomique et la production 
électricité d’origine nucléaire ne se- 
rait pas possible. Là encore, la famille 
Curie est au rendez-vous. Alors que 
James Chadwick met en évidence te 
neutron, autre composant du noyau 
de fatome, Irène Curie, fille de Pierre 
et de Marie, et son mari Frédéric Jo- 
fiot découvrent, en 1934, la radioacti- 


vité artificielle en bombardant une 
feuille d’aluminium avec des neu- 
trons. 

La science passe alors de l'alchimie 
naturelle à l'alchimie dirigée. Enrico 
fermi projette à son tour des neu- 
trons sur tous les corps connus afin 
d’étudier leurs réactions. Mais tes ré- 
sultats sont si complexes qu’fl faudra 
plusieurs années avant qu’Otto Han, 
suivi de près par Frédéric foifot et 
quelques autres, démontre, en 1939, 
que, sous te choc d’un neutron, un 
noyau d’uranium se brise en des 
noyaux plus légers. La fission est dé- 
couverte. Frédéric Jotiot montrera la 
même armée, avec Lew Kowarski et 
Hans HaJbæv qu’elle s'accompagne 
d’un formidable dégagement d’éner- 
. gje qui, brutaternent Hbénîe, cbhduim 
à ta boinbe et; contrôlée, denmeta les 
centrales nucléaires. 

Avec ta guerre, le théâtre des opé- 
rations se déplace aux Etats-Unis. 
Léo Szflaid, effrayé par te nazisme, 
quitte son laboratoire de Berlin. (lest 
persuadé que les Allemands sont 
bien placés pour réussir rapidement 
une réaction en draine. Avec deux 
autres physiciens hongrois émigrés, 
Eugène Wigner et Edward Tefler. le 
futur père de ta bombe H américaine, 
fl rédige une lettre destinée au pré- 
sident Franklin Roosevelt dans la- 
quelle ils expfiquent que « (uranium 
peut devenir, dans un avenir immédiat, 
une nouvelle et importante source 
d’énergie» et conduire à la construc- 
tion de « bombes extrêmement pui- 
santes ». 

Convaincu par ce texte signé par 
Albert Einstein. Roosevelt lance le 
projet Manhattan qui aboutira, te 
16 juillet 1945, au premier essai nu- 
cléaire américain suivi le 6 août 1945 
du bombardement d’Hiroshima et, 
trois jours plus tard, de celui de Na- 
gasaki 

La guerre froide aidant, le «dub» 
des détenteurs de ta bombe s’étendra 
à P URSS (29 août 1949). à la Grande- 
Bretagne (3 octobre 1952). à la France 
(13 février 1960) et enfin à ta Chine 
06 octobre 1964). Effrayés par cette 
course aux armements nucléaires, tes 
Etats-Unis, l’URSS et la Grande-Bre- 
tagne signent te J- juillet 1968, te trai- 
té de non-prolifération nucléaire 
CTNP). La France et ta Chine ne 1e a- 
gneront qu’au début des années 90. 
Ce texte n’empêche pas Israël, 
l’Afrique du Sud, P Inde et le Pakistan 
de se doter à leur tour de ta bombe. 
Mais ce traité, dont tes cent soixante- 
quinze pays membres discutent ac- 
tuellement le renouvellement, a sans 
doute permis d’éviter 1e pire. 

La course aux armements initiée 
par le projet Manhattan est aussi à 
l'origine de Pessor du nucléaire civil. 
Uss scientifiques et les politiques 
voient très vite l'avantage qu'ils 
peuvent tirer de la chaleur dégagée 
par les réactions en chaîne provo- 
quées dans les piles atomiques. Le 
premier kilowatt d’origine nudéafre 
sera produit aux Etats-Unis en 1951 
(par EBR-i, un... surgénérateur 1). 
mais ce sont les Soviétiques qui 
construiront la première «vraie» 
centrale à Obninsk, en 1954. De puis- 
sance encore modeste (5 mégawatts), 
cette installation est te précurseur des 
réacteurs RBMK, de type Tchernobyl 

Jean-François Augereaü 

et Jean-Paul Dufour 
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M. Delors soutient le projet 
économique de M. Jospin 

a mis tout son crédit, mercredi 19 avril tore «Tune 
«™wcede liesse, pour soutenir le programme économique de 
'? des51ne m sentier de croissance différent de 

iewd la France est engagée ». L'ancien président de la 
Commission européenne a souligné que 1e projet du candidat soda- 
Sw ™ éa “ fll6re entre la priorité à remploi et le maintien 

"i£!L n0US permettant de "as engage- 

^Tnm^^quatre grandes mesures du programme de M. Jos- 
pin sont susceptibles, selon M. Delors, d’enrichir la croissance en em- 
ïrSÜL de certaines dépenses passives en dépenses 
des tbæ&s sur les salaires ; la réduction dn temps 
ae travail à 37 heures dans les deux ans ; les « grands programmes » 
(ville, environnement, logement). M. Delors estime que ces mesures, 

5Sî!S I ff- 1 Siî»SÎ fets y*? 0 ®®** d’une croissance de 3.5% (entre 
200000 et 250 000 emplois), permettraient de créer environ 350 000 
postes de travail supplémentaires et de réduire de quelque 300000 
par an le nombre de chômeurs. 

M. Gaudin et M. Pezet candidats 
à la mairie de Marseille 

JEAN-CLAUDE GAUDIN, sénateur (UDF-PR) des Bouches-du-Rhône 
et président du conseil régional PACA, et l’ancien député socialiste 
Michel Pezet ont annoncé tous deux, jeudi 20 avril, qu’ils seront can- 
didats à la mairie de Marseille. Après deux tentatives Infructueuses 
en 1983 et 1989, Jean-Claude Gaudin, cinquante-six ans, conduira les 
hstes de la majorité UDF-RPR, en tandem avec le jeune député RPR 
chiraquien des Bouches-du-Rhône, Renaud Museliez. Michel Pezet, 
cinquante-trois ans, qui présida la région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur entre 1981 et 1986, avait déjà conduit mie liste d’union de la 
gauche aux municipales de 1989. H avait alors obtenu 15 % au premier 
tour et 12,2 % au second face à Robert Vigouroux. 

Cette candidature intervient alors que Lucien Weygand, président so- 
cialiste du conseil général devrait, à son tour, officialiser sa candida- 
ture le 26 avrfl. Le maire sortant (ex-maj. prés.), Robert Vigouroux, 
qui soutient la candidature à l’élection présidentielle du premier mi- 
nistre Edouard Balladur, est candidat à sa propre succession. Ronald 
Pérdomo conduira pour sa part la liste du Front national. - (Corresp.J 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

■ « BON SENS ». Edouard Balladur s'est déclaré convaincu, mercredi 
19 avril, tors dn Grand Jury RTL-Le Monde, que «les yeux des uns et 
des autres vont s’ouvrir», en opposant une nouvelle fois la « vérité» 
de son prog ramme présidentiel à la « démagogie » de celui de Jacques 
Chirac. « Je crois dans le bon sens des Français et quoi qu'il advienne je 
serai un homme apaisé et présent», a ajouté M. Balladur. Le premier 
ministre a expliqué dans Phypo thèse où. O ne serait pas présent au se- 
cond tour, que * celui qui sera élu président de la République aura re- 
cueilli moins de 25% des voix au premier tour et sera dans robligation 
morale etpotitique de rassembler». « Si jamais, la politique menée par 
le nouveau président prenait des formes que je ne trouverais pas bonnes 
pour la France, je m'exprimerais là-dessus », a-t-il conclu. 

■ CULTURE Le président du Front national, jean Marie Le Rai «rne 
pense pas» qu 'il maintiendr ait nn ministère delà culture s'il était élu 
préskient de là République: Dans un entretien pubSé dans La Croix 
dn 20 avril, le leader tt extrême droite déclare, qu’en matière de culture 
il ne Im « partit pas -que- FEtat ait un rôle à jouer » car «ü fait tout 
phitût plus cher et plus mal que n’importe qui». « Si l’Etat a un rôle, 
c'est la conservation du patrimoine et l'éducation artistique. Mais U n'a 
pas à s'occuper de création », ajoute- t-Q. 

■ COURTOISIE Raymond Barre, député (App. UDF) du Rhône, eu 
un « entretien privé» d’une demi-heure à Lyon, mercredi 19 avril, 
avec Alain Juppé, président par intérim dn RPR, favorable à Jacques 
Chirac. M. Barre devait également assister à la réunion publique que 
tenue par Edouard Balladur, jeudi 20 avril, à Lyon. M. Barre avait fait 
savoir, après avoir renoncé à se porter candidat, qu’il ne prendrait 
pas position avant le premier tour pour l'un ou Fautre candidat de la 
majorité. 

DÉPÊCHES 

■ SOLIDARITÉ: M“* Mitterrand a rendu visite, mercredi 19 avril, 
aux six étrangers parents d’enfents fiançais, en grève de la feim de- 
puis huit jours au foyer de la mission populaire à Paris, pour deman- 
der te règlement de leur situation et «le respect du droit ù toute per- 
sonne à vivre en finnüle ». Affirmant que sa visite n’était pas « un geste 
politique mais de solidarité», réponse du président de la République a 
« regretté que lethème de l’immigration ait été ri peu abordé pendant la 
campagne présidentielle, car il s’agit de l’image de la France ». « Seuls 
ces gens ne sont pas entendus», a-t-elle déclaré ajoutant qu’elle 
comptait sur « l’opinion publique, qui, surtout dans des moments 
d’élection, joue un grand rôle et peut faire entendre sa voix. » 

■ PARIS : Georges Sarre, député et conseiller de Paris (Mouvement 
des citoyens) a réagi jeudi 19 avril à F accord entre te PS et le PC pour 
tes élections municipales à Paris (le Monde du 20 avril). Dans un 
communiqué, 0 note ses points d’accord avec Radical et la famffle 
écologiste et propose de constituer « des listes de rassemblement pour 
l’écologie, la citoyenneté, la solidarité, largement ouvertes à toutes les 
farces de la gauche imaffnative, de récologie, du mouvement associatif, 
ouvertes à des personnalités représentatives et capables d’offrir une al- 
ternative nouvelle pour la capitale ». 

■ NICE: Ruddy Salles, député (UDF-PR) des Alpes-mari times, 
conseiller mumcfcal de Nice, a annoncé, jeudi 20 avril, qu’il condui- 
rait une liste «apolitique» aux prochaines élections rmmicipaJes à 
Nice. « H s'agira, a-t-il précisé, d’une équipe nouvelle, jeune et compre- 
nant une forte proportion de femmes. Elle proposera aux Niçois une al- 
ternative au duel entre le maire RPR sortant; Jean-Paul Baréty, rejeté 
par la population et l’ancien député FN, Jacques Peyrat, qui incame les 
idées de l’extrëme-droite. » - (Corresp. rég). 

Le président de la liera 

proteste contre un tract du FN 

ie PRÉSIDENT d’honneur de la liera, Jean Pierre-Bloch, a vigou- 
ÎSi^^p^esté, mercredi 19 avril sur les ondes de Radro-Shalom 
^^tribafam mm tract rigné ' 

cammie te Comité national des fiançais juifis, proche du Frontmmo- 
S àvoter pour Jean-Marie le Ben. Ce texte qui affirme 

dam . àismédias déchanisztnr^- 

diaboliser Jean-Marie Le Ben en le présentant notam- 
P ^^m^adste. donc antisémite » a été publié te mois dernier par 
mentcwnffteran^^ thoite Présent et a été distribué dans des 

ÏÏrte militants FN de ce départe- 

ment - D - ajnrh est un faussaire» déclare M. Pierre-Bloch 

* Ce M. J eanr f[ Cannelle nas Jean-Pierre mais, comme son nom appa- 
qrn ajoute «B ne riapp^Bp^fa^ où il collabore, Jean-Charles 

te **** 


La camere politique de Michel Noir 
est suspendue au jugement du procès Botton 

L'inéligibilité du maire de Lyon était l'enjeu principal de fa décision du 20 avril 

üe jugement du procès Botton, où a comparu, ment du maire de Cannes, Michel Mouillât de- mois avec sursis, 200 000 francs d'amende, 
du 13 février au 3 mars, le maire de Lyon, Mkhel vaït être rendu jeudi 20 avril. Quatre ans de pri- contre les deux maires, avec privation du droit 
Noie beau-père de M. Botton, aux côtés, notam- son ont été requis contre M. Botton ; dix-huit de vote et méTigfoffite pour cinq ans. 


LYON 

de notre bureau régional 
De ce jeudi 20 avril dépend, tout 
simplement, l’avenir politique de 
Miche! Noie. fl le sait chacun le sait 
à Lyon, et la ville bniisse de ru- 
meurs. Chacun tente d’esquisser ce 
que pourraient être les élections 
municipales de juin. Avec ou sans 
Michel Note Car, du réquisitoire du 
procureur de la République, fl a sur- 
tout été retenu Tinéligibilité dont 
est menacé le maire de Lyon. Lui 
continue, vaille que vaille, à vaquer 
à ses occupations quotidiennes, 
mais laisse percer des pointes 
d’exaspération quand on 1’interroge 
sur son état d’esprit Michel Noir 
« veut croire en la justice de son 
pays»: «Le droit primera », af- 
fixme-t-fl. D'ailleurs, n’est- il pas en 
campagne, presque comme si de 
rien n'était ? 

Presque. Parce que -il consent à 
l’admettre -, s’il était frappé cTinélI- 
güxBté, D réfléchirait alors à «l'inté- 
rêt général, Fmtérêt des Lyonnais», 
a-t-fl lâché au détour d'une émis- 
sion sur une télévision locale. Sur 
les bancs de la droite, certains flus 


ont entendu cette petite phrase 
comme une possibilité de retrait du 
maire. D'autant que son adjoint 
(CDS) à l’urbanisme, un des fidèles 
parmi les derniers fidèles, Henry 
Chabert, multiplie les déclarations 
où il explique que l’éventualité 
d’une Inâigfbffité « hypothéquerait » 
l’élection municipale. « Cette 
condamnation poserait des pro- 
blèmes à ceux qui le soutiennent, 
poursuit M. Chabert. qui ajoute : 
«H appartiendra au maire de Lyon 
de prendre une décision. » Laquelle 
coulerait de source. 

LE RÔLE DE ML BARRE 
Cette suggestion répétée de 
M. Chabert laisse les futurs adver- 
saires RPR et UDF du maire de 
Lyon un rien perplexes. Certains se 
demandent si M. Chabert ne pré- 
pare pas ainsi, et en accord avec 
M. Noir, une porte de sortie hono- 
rable : une démission du maire pla- 
cerait l’adjoint à r urbanisme en si- 
tuation pour assurer un intérim et 
recueillir les fruits du bilan pour le 
prochain mandat, coupant ainsi 
l’herbe sous le pied à la liste UDF- 


RPR. L'hypothèse irrite au plus haut 
point le président de l’UDF du 
Rhône, le députe Michel Mercier, 
qui qualifie ce scénario d'« indigne 
de la politique, indigne des lyon- 
nais ». 

Pourtant, M. Chabert jure n’étre 
préoccupé que par « rnuérvl de la 
ville ». D'aUJeurs, pour tenter de dé- 
gager une issue, il se tourne vers un 
homme providentiel: Raymond 
Barre. M. Chabert aimerait que Fan- 
rien premier ministre entre sur la 
scène municipale au cas où Michel 
Noir en serait judiciairement empê- 
ché. M. Mercier pense, lui aussi, au 
« député de Lyon ». ma* pour me- 
ner la Este unique UDF-RPR : ** Ray- 
mond Barre apparaît comme une 
grande chance pour Lyon », vient-il 
de déclarer à fédition Rhône-Alpes 
du Monde. Mais ni l’un ni P autre 
n'ont de certitude. En 19S9, 
M. Barre avait soutenu 1e maire sor- 
tant, Francisque Collomb, l’ac- 
compagnant dans une sévère dé- 
faite. En attendant un signe de 
Fanden premier ministre, l’UDF du 
Rhône a choisi, le 19 avril, un chef 
de file : André Soutier, conseiller 


municipal PR et député européen. 
L'UDF doit faire vite car ses alliés du 
RPR ne cachent pas leur visée sur la 
mairie et la Communauté urbaine. 

Mkhel Noir, contraint par le ca- 
lendrier judiciaire, a déjà avancé ses 
pions, fl a désigné ses tètes de liste 
dans les neuf arrondissements (dont 
six maires sortants) et présenté ceux 
qui l’ont rejoints malgré ses démê- 
lés: comme jean Chemain, direc- 
teur général de la chambre de 
commerce et d’industrie de Lyon, 
réputé plurdt barriste, et deux 
membres de ce qui reste de Généra- 
tion écologie. Enfin, fl a adressé un 
questionnaire aux Lyonnais, diffusé 
à 260 000 exemplaires, pour leur de- 
mander de définir les priorités du 
prochain mandat. 

Le plan de campagne du maire de 
Lyon est prêt. U pense que son bilan 
est suffisamment positif pour effa- 
cer tes échos dévastateurs de ses en- 
nuis judiciaires. Reste cette hypo- 
thèque d'une condamnation, qui 
pèserait lourdement sur la cam- 
pagne, même si 1e nuire fait appeL 

Bruno Cattssé 
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PSA 

PEUGEOT 

CITROËN 


RÉSULTATS CONSOLIDÉS 1994 


L’exercice 1994 a été marqué par nn net redressement des résulta U financiers dn groupe PSA Peugeot Citroën dans un contexte de reprise 1res modeste 
et mal assurée dn marché automolrile européen après r effondrement de 1993. Ces résultats ont été obtenus grâce aux efforts déployés depuis de 
nombreuses années et renforcés encore en 1994 pour préparer au mieux l’avenir Ils s'attachent pour l'essentiel à l'entretien de deux gammes complètes 
etdeqnalrté,à nn développement mondial déjà bien engagé, à une rédaction déterminée des coûts et à une participa lion de chaque membre dn personnel 
à refiinrt commun. 


DES RÉSULTATS EN NET REDRESSEMENT 

■ LE CHIFFRE D’AFFAIRES EST EK HAUSSE DE 14^% 

Avec 1988800 véhicules vendus, contre 1763900 en 1993, le chiffre 
d’affaires consolidé de PSA Ffcugeot Citroën a atteint 166,2 milliards 
de francs, en croissance de 14,3% d'on exercice à l'autre. 

• LA MARGE CMPÊBATIONNEULE AXTE2NT 7,1 MILLIARDS 

L’effet de volume sur les ventes et la production et les efforts poursuivis 
dans tous b» domaines pour réduire les coûts d'exploitation ont permis 
de dégager une marge opérationnelle de 73 milliards de francs, repré- 
sentant 4,4% du chiffre d'affaires. En 1993, celte marge était négative 
de 03 milliard. 

> M MllXIABDS DE FRANCS DE RÊSIIUAT NET 

Après des frais financiers ramenés de 2,4 milliards de francs l'année pré- 
cédente à L6 milliard, on solde négatif des antres produits et charges de 
L.7 milliard de francs, nn apport positif des sociétés mises en équivalence 
de 0,6 milliard, nne charge d'impôt de L3 milliard et DJ milliard reve- 
nant aux intérêts minoritaires, ie résultat net pour la part du groupe, qui 
était en perte de 1,4 milliard en 1993, redevient bénéficiaire en 1994 à 
hauteur de 3J milliards de francs on 62 francs par action. 

• 15£ IMUIARDS D'AUTOFINANCEMENT 

La marge brute d'aoLofinancement atteint 15,2 milliards de francs, pro- 
che dn double de celle de 1993, représentant 304 francs par action. Elle 
couvre à 146% les investissements corporels bruis qui se sont élevés 
à 103 milliards de francs. 

• DN ENDETTEMENT RÉDUIT DE PUUS DE MOITlfi 
L'endettement financier net a été ramené de 16,7 milliards de francs au 
31 décembre 1993 à 76 milliards à ta fin de l’année 1994 (dont 4 milliards 
correspondant à rémission d obligations convertibles réalisée en mare 
1994) ; la trésorerie dn groupe s’est améliorée de 1 L6 milliards et présente 
an 32 décembre 1994 un solde positif de 13 milliard. 

• EA SOIMTVON NETTE ATTEINT 533 MHJLIARDS DE FRANCS 

La situation nette consolidée; qui n'mclnt aucun élément de survaleur, 
atteint 533 milliards de francs, soit 1070 francs par action. 

■ LA REPRISE DU DIVIDENDE 

Le résultat de la société Peugeot SA, holding dn groupe, s'établit en 1994 
à 1372 minions de francs contre 2105 millions l’exercice précédent, les 
dividendes perçus des filiales ayant été sensiblement réduits après la 
difficile année 1993. 

Compte tenu du redressement des résultats de l’ensemble du groupe en 
1994 et en dépit d’une conjoncture encore très incertaine, il sera proposé à 
U prochaine Assemblée Générale de reprendre, an titre de l'exercice 1994 
le versement d’un dividende gai serait fixé à 6 francs par action, soit 
9 francs avoir fiscal compris, payable le 6 juillet 1995. 

BÉSUUW5 FINANCIERS CONSOLIDÉS 1994 

(millions de francs) 1994 1993 Variation 

Chiffre d’affaires 166195 145431 +143% 

Marge opérationnelle 7289 (299) ++ 

Résultat avant impôt 4521 (2585) ++ 

Résultat net, part du groupe 3102 (1413) ++ 


FINANCEMENT ET SITUATION FINANCIÈRE 


(millions de francs) . 

1994 

1993 

Variation 

Marge brute d'autofinancement 

15217 

8357 

+ 82,1 % 

Investissements 

10457 

11265 

- 73% 

Situation nette consolidée 

- 53524 

50539 

+ 5,9% 

Endettement financier net 

7643 

16672 

-54,2% 


LES POLITIQUES DE PRÉPARATION DE L'AVENIR 

• IA MODERNISATION CONTINUE DES DEUX GAMMES DE VÉHICULES 
PEUGEOT ET CITROËN 

1994 aura vu le lancement d'un grand nombre de nouveaux modèles. 
Break ZX, cabriolet et berline 306, monospaces 806 et Évasion, 605 et XM 
rcstylrec et remotorisées, véhicules utilitaires Boxer; Jumper et 205 four- 
gonnette ont tous reçu, de la part des professionnels comme de la clientèle 
particulière, on accueil favorable. 

D'autres lancements importants sont en cours de préparation pour 1995 
et les années suivantes. 

Ces développements ont contribué au renforcement de la position com- 
merciale de Peugeot et Gtroën en Europe occidentale. Avec des immatri- 
culations en progression de 9,7% s'établissant à 1 527 100 voitures parti- 
culières. la pan du groupe sur ce marché a été portée de 12,4% en 1993 à 
12,8 Km 1994. Dans le même temps, les ventes de véhicules utilitaires ont 
progressé de 27% à 154800 unités. 

• UNE MAITRISE CONTINUE DES COÜIS 

I ji maîtrise des coüu a été amplifiée dans tous les domaines. Les gains de 
productivité dans les usines ont à nouveau atteint en 1994 comme au cours 
de chacune des deux années précédentes plus de 12%; les coûta unitaires 
des approvisionnements ont pu être abaissés grâce à un partenariat avec 
les fournisseurs; enfin, le montant des investissements a été à nouveau 
réduit de 72% par rapport à 1993, sans décalage dans les programmes 
de développement et de modernisation, mais grâce à une politique de 
maîtrise renforcée du coût des équipements. 

La Charte de Développement Produit, dont la mise en œuvre est désormais 
achevée, va permettre de renforcer l’effet de ces politiques, en raccour- 
cissant les délais de développement des nouveaux véhicules et en inté- 
grant complètement les objectifs de réduction des coûts et d'amélioration 
de la qualité au processus de conception des voitures. 

. \Jt. DÉVELOPPEMENT DES OPÉRATIONS INTERNATIONALES 
Au cours de l'exercice, le groupe a poursuivi ses efforts de développement 
hors d’Europe occidentale. En Asie. Citroën et son partenaire chinois ont 
décidé de porter à 150000 véhicules par an 1a capacité future de produc- 
tion de Tusine de Wu-ban ;en Inde, Péugeot et PAL ont décidé In création 
d'une société commune, dont la production devrait atteindre à terme 
60000 véhicules par an. En Amérique Latine, les ventes se sont accrues de 
plus de 30 000 passant de 78 900 à 109 900 véhicules avec des progrès par- 
ticulièrement nets en Argentine et an BrésiL Enfin, le groupe a poursuivi 
l'établissement de réseaux commerciaux en Europe de PEsL L'ensemble 
de ces actions doit permettre une progression rapide des ventes hors 
Europe occidentale, qui se sont déjà accrues! en moyenne de 63% par 
an au cours des cinq derniers exercices- En 1994, les ventes hors Europe 
occidentale se sont établies à 255000, en hausse de 422%. 

• lAMRHOEtnON DU PERSONNEL A L’EFFORT COSOIUN 

La cohésion sociale dans P en [reprise et l’adhésion aux objectifs de progrès 
ne cessent d'être recherchées; ainsi la participation du personne] s’est lar- 
gement poursuivie à travers tous les groupes d'amélioration, la générali- 
sation de l’autocontrôlé du travail et le développement des suggestions. 
De nouveaux progrès ont été réalisés dans la recherche de meilleures 
conditions de travail, notamment pour faciliter la réalisation des opéra- 
tions de montage. 

Pour améliorer encore ie professionnalisme, le groupe a consacré pins de 
4% de la masse salariale à la formation et apporté une aide à la mobilité 
afin de répondre à nne meilleure adaptation aux besoins sans cesse 
évoluant dans l'entreprise. 


Service Minitel financier: 3616 code CL1FF rubrique PSA. 
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DISCRIMINATION La P ro- 

chaîne publication des décrets d'ap- 
plication d'une loi de décembre 1994 
prévoyant un statut de « praticien 
adjoint contractuel » pour les méde- 


cins titulaires d'un diplôme étranger 
suscite des inquiétudes. Ces 7 900 
médecins - un quart des effectifs 
hospitaliers - sont employés dans 
des conditions statutaires précaires. 


SOCIETE 

> LE MONDE /VENDREDI 21 AVRIL 1995 

souvent chargés des tâches les plus 
ingrates délaissées par leurs col- 
lègues français. • LA LOI promul- 
guée en février limite fortement les 
possibilités de recrutement de mé- 


avant acquis la minatoire qui aboutit à conti^ÿ* 


contraindre 

decins étrangers ou aya 

nationalité française, w années _ _ 

D'AUTRES organisations, l e comité ^ épreuves nstto» 

des médecins * diplômeôwnger - 

(CMDE) dénonce un dispositif discn- na»s o apoxuue. 


Le statut des médecins étrangers maintient une situation précaire 

La loi créant la qualité de « praticien adjoint contractuel » ne permettra pas d'intégrer dans le système public hospitalier 
tous les médecins à diplôme étranger. Ils sont 7 900, souvent chargés des tâches les plus ingrates 


S’AGIT-IL de bouter hors de 
l’hôpital les médecins titulaires de 
diplôme étranger ou de rémédier à 
des situations de précarité parfois 
dr ama tiques ? Les pouvoirs publics 
semblent jouer sur les deux ta- 
bleaux. Souvent employés à des 
tâches ingrates, payés au rabais et 
accusés de tous les maux en cas 
d'incident ou d'accident, les méde- 
cins titulaires de diplômes étran- 
gers font figure de parias. Dans ie 
but affiché de « notamment garan- 
tir la sécurité sanitaire », une loi 
portant diverses mesures d'ordre 
social, adoptée le 11 décembre 1994 
grâce à la procédure du vote blo- 
qué, crée un statut de * praticien 
adjoint contractuel » pour ceux qui 
ont décroché leur diplôme en de- 
hors de l'espace économique euro- 
péen. 

Très schématiquement, en vertu 
du code de la santé publique, seuls 
les praticiens de nationalité fran- 
çaise titulaires d'un doctorat d'Etat 
français de médecine et les ressor- 
tissants de l’Union européenne, du 
Maroc, de la Tunisie et d'Andorre 
munis d’un diplôme reconnu équi- 
valent, peuvent prétendre exercer 
de plein droit la médecine en 
France. Les autres détenteurs de 
diplômes étrangers ont la possibili- 
té de s’inscrire en première année 
de médecine en France, d’être dis- 
pensés de cours jusqu’en cin- 
quième année et de subir finale- 
ment un examen de vérification 
des connaissances. Ils peuvent éga- 
lement demander une autorisation 
d’exercice à une commission natio- 
nale ad hoc, qui se réunit une fois 
par an, et présenter pour ce faire 
un examen écrit et oral, le certificat 
de synthèse clinique et thérapeu- 
tique. Certains lauréats attendent 
depuis des années l’avis de cette 


commission qui reçoit environ 
2 000 demandes d'autorisations 
d’exercice par an et en accorde en 
moyenne moins d'une centaine, 
(tour autant, il est fréquent que des 
postes de praticiens restent non- 
pourvus, notamment dans les pe- 
tits établissements. 

La plupart ont en fait intégré 
l'hôpital public lorsqu'ils étaient 
étudiants et préparaient une spé- 
cialité dans le cadre de la forma- 
tion universitaire. Les médecins à 
diplôme étranger ont ainsi été re- 
crutés sous différents statuts - fai- 
sant fonction d’interne (FFI), atta- 
ché ou assistant associé - et 
travaillent toujours sous la respon- 
sabilité d’un chef de service. Ils 
sont aujourd’hui 7 900 dans tes hô- 
pitaux de l'Hexagone et, selon, le 
professeur Paul Malvy, doyen ho- 
noraire de la faculté de médecine 
de Nantes, * les deux-tiers de ces 
médecins dits « étrangers » [sont] 
devenus français, le plus souvent par 
mariage ». 

VICTIMES EXPIATOIRES 

Désormais, l’article 3 de la loi li- 
mite considérablement des voies 
de recrutement déjà complexes. 
Seules les personnes ayant trois 
ans d’exercice dans des établisse- 
ments de santé publics ou privés 
participant au service public - 
4 000 à 5 000 personnes - pourront 
* être autorisées individuellement, 
par arrêté du ministre chargé de la 
santé, à exercer la profession de mé- 
decin dans ces établissements », à 
condition qu’elles passent avec 
succès des épreuves nationales 
d’aptitude qui seront organisées 
avant le 1“ juin 1999. L'autorisation 
ministérielle devient en outre « ca- 
duque lorsque son bénéficiaire cesse 
d’exercer des Jonctions » et l'inscrip- 



tion au tableau de l’ordre des mé- 
decins des personnes bénéficiant 
de cette autorisation sera effectuée 
« sous une rubrique spécifique ». 

Dans l’entourage de Simone 
Veü, ministre des affaires sociales 
et de la santé, on dit espérer pu- 
blier les décrets d’application de la 
loi » entre les deux tours » de l'élec- 
tion présidentielle. Le dernier 
avant-projet en discussion prévoit 
que les médecins titulaires de di- 
plôme étranger seront recrutés 
pour deux ans maximum renouve- 


lables. Ils pourront exercer « sous 
l'autorité [et non plus sous la res- 
ponsabilité] du praticien hospitalier 
exerçant la fonction de chef de ser- 
\ice». à plein temps ou à temps 
partiel Une grille d’avancement est 
également proposée, qui prévoit 
huit échelons accessibles par 
période d'ancienneté de trois ou 
quatre ans. 

Les négociations ont lieu dans 
un climat polémique, alimenté no- 
tamment par les syndicats d’inter- 
nes des hôpitaux redoutant de voir 


mis en cause le numerus dausus (le 
pourcentage maximum d'étudiants 
admis en deuxième année de mé- 
decine). Dans un entretien accordé 
au Quotidien du Médecin du 16 dé- 
cembre 1994, M-Veil a pourtant 
déclaré que la réforme «se traduira 
par une réduction du nombre de 
médecins titulaires de diplômes 
étrangers dans les hôpitaux» et que 
«la réus site à l’examen ne leur per- 
mettra pas d’intégrer le corps des 
praticiens hospitaliers». La ldi pré- 
voit d’ailleurs qu’«d partir du 
& janvier 1996, les hôpitaux ne 
pourront plus recruter les médecins 
titulaires d'un diplôme étranger » 
obtenu hors des états membres de 
P Union européenne, des pays si- 
gnataires de P accord sur Pespace 
économique européen et de F An- 
dorre, sauf ceux venant préparer 
un diplôme de spécialité en France. 

Les principaux intéressés se 
disent les victimes expiatoires d’un 
système hospitalier en pleine mu- 
tation. Le docteur Mohamed Etta- 
hiri, président du comité des mé- 
decins à diplôme étranger (CMDE), 
dénonce un dispositif juridique dis- 
criminatoire - le CMDE demande 
l’abrogation de trois arrêtés 
concernant la rémunération des 
assistants et attachés associés - et 
affirme aujourd'hui que la loi « ne 
prévoit qu’un système temporaire et 
incomplet », qui « consiste essentiel- 
lement à rendre le médecin à di- 
plôme étranger responsable, s'il a 
commis une erreur, devant l’ordre 


des médecins et devant la justice». 

Du côté de Fassodatfon des «Ha- 
chés-associés (adaa). le docteur 
Hosseln Farahmand se demande 
« pour quelle raison les autorités sa- 
nitaires se sont avisées, d’un seul 
coup, que les milliers de médecins 
étrangers, travaillant depuis des di- 
zaines d’années dans te M pftmoc 
publics, risqueraient à partir de cette 
année de frire baisser la quàfitéde 
la médecine dans ce pays ? > Cfa ant 
« de source qfficictae », le chiffre de 
12000 médecins à diplôme étran- 
ger travaillant en France, 1e doc- 
teur Farahmand rappelle quVune 
bonne partie d’entre eux ont des an- 
ciennetés de plus de (fix ons dans 
leur service ainsi que des diplômes 
français de spécialité». Le docteur 
Ettahiri propose de dispenser 
d’épreuves tes médedns en attente 
d’une autorisation d'exercice et de 
leur accorder ie droit d’effectuer 
des remplacements dans le secteur 
UbéraL Us médecins à diplôme 
étranger forment «un corps tris 
hétérogène, conclut ie docteur Fâ- 
rahmand, et les pouvoirs publics es- 
sayent de régler le problème en tes 
considérant comme un stock à gé- 
rer ». 

Laurence FoBéa 

* CMDE, B. P. 21, 33035 Bordeaux 
Cedex, tel : 56-24-70-77 ; AdAA, 
S/C Farahmand, 22, rue de la 
Tombe-lssolre, 75014 Paris, téf. : 
45-65-29-38. 


« Nous occupons des postes laissés vacants » 


Un hospitalier sur quatre 

• Effectifs hospitaliers. Les 
hôpitaux français emploient environ 
7 900 praticiens titulaires cPun 
diplôme étranger, soit 24 % de leurs 
effectifs (33 000 praticiens 
hospitalière, résidents et internes). 

Rnrai eux, 2 900 faisant fonction 
(fintetne (FFJ) travaillent en centre 
hospitalier général (CHG), 500 en 
centre hospitalier universitaire 
(CHU) et 400 en centre hospitalier 
spécialisé (ŒS-psychiatrte). En juin 
1991, sur 7 303 postes d'internes 
recensés, 44 % étaient tenus par des 
FFI, dont trois sur quatre d’origine 
étrangère, le Maghreb et le 
Proche-Orient fournissant ressentie! 
du contingent 3 500 médedns à 
diplôme étranger ont par ailleurs le 
statut d’attachés associés des 
hôpitaux - le plus souvent aptes 
avoir été FFI - dont 50 % en 
Be-de-Fnmce, et 600 celui 
d’assistants associés. 20 000 
étudiants inscrits en médecine sont 


d’origine étrangère, dont 15 500 en 
troisième cyde. 

• Autorisations d’exercice. Le 
nombre des demandes 
d’autorisation d’exercice déposées 
par ces mé d ec i n s et instruites par 
une conmissicn nationale ad hoceSt 
passé de 393 en 1974 à 1887 en 1992. 
Dans le m&ne temps, le pourcentage 
d'autorisations délivrées par la 
commission a chuté de 49 % à 5 %. 
Ramû les candidats de 1992, 368 
étaient originaires du Maghreb (dont 
259 d'Algérie), 185 du Moyen-Orient 
(dont % de Syrie. 41 du Liban et 19 
dtranX 119 d'Europe de FE$t(dont 27 
de Stagne et 11 de Bulgarie), 60 des 
pays d’Afrique (dont 12 du Zaïre), 43 
du continent sud- américain (dont 15 
d’Argentine), 33 de POcéan indtai et 
17 d’Asie (dont 11 du Vietnam). En 
1993, 80 médedns à diplôme 
étranger ont acquis le droit d’exercer 
leur profession en France, dans le 
secteur pubEc ou libéral. 



LE DOCTEUR Z. est psychiatre, algérien, a 
doit garder P anonymat D est arrivé à Paris en oc- 
tobre 1993 après avoir suivi « un cursus similaire 
au cursus fiançais». A l’issue de ses études de 
médecine, il a fait sa spécialité puis a 3 passé un 
concours pour être maître- 
assistant hospitalo-universi- 
taire à Alger. « Je devais sou- 
tenir ma thèse, expKque-t-fl. 
En juin 1993, mon chef de 
service a été assassiné J’avais 
travaillé treize ans avec lui 
Compte tenu de mon passé, 
portraits de mes activités politiques, 
syndicales, associatives et des événements en Algé- 
rie, fai pu obtenir une bourse pour faire une for- 
mation complémentaire en pédo-psychiatrie dans 
le cadre de la coopération algéro-fiançaise. Je 
pensais repartir six mois ou un an plus tard. » 

La situation a empiré. Le docteur TL a réussi à 
obtenir des vacations dans un hôpital public. 
« Quand fai vu que le retour au pays était impos- 
sible, poursuit-il, fai obtenu grâce à un chef de 
service français un poste d’assistant associé pour 
une durée de quatre ans. » Le psychiatre a alors 
modifié tous ses projets et fait venir sa femme et 
ses enfants « en catastrophe, à la suite des incen- 
dies d'écoles ». « Ma femme a une carte de séjour 
d’étudiant, mes enfants sont en situation irrégu- 
lière », précise le docteur Z. 

« Moi, je suis là en attendant une solution X et je 
ne ressens pas du tout la précarité qui frappe id les 


médedns à diplôme étranger, dit-fl encore. Si un 
jour je détide de rester dix ou quinze ans, là, le 
problème de précarité se posera. Pour l'instant, je 
n'ai pas de projet de vie en France.» Le docteur Z. 
sait que «certains collègues algériens ont essayé 
de venir en demandant un visa étudiant qui leur a 
été refusé». Ce qui Finqmète 1e plus, c’est de sa- 
voir S'A aura « toujours la possibilité d’exercer en 
France en tant que praticien » S'A ne peut pas 
rentrer dans son pays. 

« UNE CARRlâæ À L'ENVBIS > 

Mohamadou Baldé, 36 ans, de nationalité sé- 
négalaise, marié, deux enfants, est titulaire d’un 
doctorat d’état délivré par la faculté de méde- 
cine de Dakar, d’un certificat d’études spéciali- 
sées (CES) en psychiatrie, ancien interne des hô- 
pitaux (deux ans à Dakar et deux ans à Paris, à 
Fbôpital Sainte-Anne) et major de sa promotion. 
Arrivé en France en 1991 pour occuper un poste 
d'attaché associé dans ie Val-d'Oise, A a ensuite 
décroché un poste d’assistant spécialiste associé 
au centre hospitalier Emüe-Roox d'Eaubonne 
(Val-d’Oise). « fai suivi exactement te parcours 
qui existait en France avant la réforme des études 
médicales, confie 1e psychiatre. Le contenu d’en- 
seignement était le même entre la France et le Sé- 
négal, car il y avait des accords de coopération en 
matière d'enseignement supérieur. » 

«Jusqu'en 1984, raconte te docteur Baldé, les 
diplômes qu’on nous délivrait étaient valables de 
plein droit en France mais, à mon arrivée, /étais 


dans la rubrique des médecins qui ne pouvaient 
plus légalement exercer en France. » Le docteur 
Baldé se sent victime d’une injustice. «Dans la 
plupart des pays francophones, assure -t-ü, au 
moins la moitié du corps professoral ventât de 
France et du Canada. Progrœsivemen t , une popu- 
lation africaine a pris te relais. » Pour le docteur 
Baldé, « parier d’incompétence des médecins for- 
més dans ces universités, c’est un peu contmdic- 
tiùre». 

«Je comprends qu’un pays à un moment donné 
prenne des mesures pour restreindre rentrée de 
personnes étrangères sur son territoire, concède-t- 
0. Mais nous occupons des postes laissés vacants, 
donc nous ne sommes pas en concurrence directe 
avec nos collègues français. » « Qu’on nous main- 
tienne dans un jUnt juridique, statutaire et dans de 
telles conditions de précarité, ce n’est pas accep- 
table», s'insurge le médecin. Sans compter tes 
multiples difficultés administratives annexes. 

Le docteur Baldé serait « tait à fiât d’accord 
pour travailler cinq ou dix ans dans un hôpital pu- 
blic pour obtenir à la fin un statut qui reconnaisse 
ma qualité de médecin ». Dans son cas, « rassis - 
tanat, c’est quatre ans, pas plus. Et aptes? Si une 
personne est désireuse de rester et de travailler en 
France -on a ce droit, je crois- ü faut retourner 
prendre un poste d’attaché ai de faisant fonction 
d’interne, ce qui signifie qu'on régresse et qu'on 
gagne moins. Cest une carrière à Fenversl» 

L.E 


L’Institut national de la consommation dresse un sombre bilan de la loi Neiertz sur le surendettement 


MIEUX VAUT SUBIR une saisie- 
arrêt sur salaire que de passer sous 
les fourches Caudines d’une 
commission départementale de su- 
rendettement... C’est ce que 
laissent penser les résultats d’une 
enquête réalisée de 1990 à 1994 par 
l’Institut national de la consomma- 
tion (INC) auprès de 502 ménages 
surendettés. Selon cette étude ren- 
due publique mercredi 19 avril, il 
apparaît que 70,7% des plans 
aimables de rééchelonnement des 
créances élaborés par ces commis- 
sions instituées par la loi Neiertz ne 
sont pas viables. Cela signifie que 
les mensualités de remboursement 
prévues par le plan excédent les ca- 
pacités financières du ménage. Ain- 
si. dans les trois premières années 
de mise en œuvre des plans, 30 % 
des ménages ont dû faire face à un 
incident de paiement 
Selon cette enquête, 1e profil 
moyen du ménage surendetté ne 
relève pas du « cas social ». Ses res- 
sources s’élèvent à 10 700 francs 
par mois, soit un niveau proche de 
la moyenne nationale. Les deux 


tiers des chefs de famille de ces 
foyers sont salariés, et plus parti- 
culièrement ouvriers (36% des 
chefs de famille de l'échantillon) et 
employés (22 %). A l’inverse. 18 % 
de ces chefs de famille surendettés 
sont chômeurs. Au moment du dé- 
pôt de leurs dossiers en commis- 
sion, 24% des foyers surendettés 
disposaient de ressources insuffi- 
santes pour faire face h leurs seules 
dépenses minimales. 56 % ne retro- 
uvaient une capacité de rembour- 
sement qu’en rognant sur ce mini- 
mum vitaL 

288 OOO FRANCS DE DETTES 

Au terme de l’élaboration d’un 
plan amiable ou d’un redressement 
judiciaire rivfi (en cas d’échec de la 
conciliation) tes familles disposent 
au total de 2 500 francs pour vivre 
contre 1 600 francs avant toute pro- 
cédure. Ce résultat exclut les 
charges incompressibles évaluées 
dans les deux cas à 3 100 francs 
pour un budget de 10 700 francs. A 
titre de comparaison, les méca- 
nismes de saisie-arrêt sur salaire 


qui tiennent compte des ressources 
insaisissables (prestations fami- 
liales, RMI...)leur laissent 
4 100 francs de revenu disponible. 

Aux yeux de l’INSEE r inefficacité 
des plans provient de «I 'insuffi- 
sance des remises de dettes et des ré- 
ductions. de taux d'intérêt». Alors 
que rend etie ment moyen de ces 
ménages s’élève à 288 000 francs, 
seulement 10 % des dossiers ont fait 
l'objet de remise de dette pour un 
montant moyen égal à 7 500 francs. 
Seuls 4 % des ménages ont bénéfi- 
cié d’un moratoire total de leurs 
créances, tandis que 8 % ont vu re- 
porter dans le temps au moins une 
dette. Si ie réécheionnement des 
créances a été pratiqué dans 42 % 
des plans, la durée totale des rem- 
boursements n’a pas été modifiée 
dans 47 % des cas. Appliquée dans 
70 % des dossiers, la réduction des 
taux d’intérêt a été, en moyenne, li- 
mitée à trois points. La vente de 
biens immobDiers ou de véhicules 
ne concerne, ai revanche, que 9 % 
des dossiers. Derniers éléments 
d’apprédation, les plans amiables 


se révèlent impossibles à monter 
dans U % des cas, tes autres s’éche- 
lonnent sur dix ans en moyenne. 

En conclusion, F INC estime que 
« le principe d’un traitement globali- 
sé des dettes entraînant la suspension 
des poursuites, la mise à plat de la si- 
tuation du débiteur et l'élaboration 
d'un plan compatible avec ses res- 
sources doit être impérativement 
conservé». En revanche, «le pari 
selon lequel les créanciers accepte- 
raient de se concilier en commission 
pour éviter la procédure judiciaire 
semble perdu », regrette HNG En 
outre, la loi se révèle non seule- 
ment insuffisante pour résoudre les 
situations les plus difficiles, mais 
« Fabsence d'un suivi de l’exécution 
des plans constitue aussi une lacune 
grave des textes». 

Cette enquête de PINC est ren- 
due publique au moment oh le 
gouvernement s’apprête à publier 
le décret d’application de la ré- 
forme de la loi Neiertz, promul- 
guée te 9 février et qui doit entrer 
en vigueur au 1* août « Nous de- 
vons fournir tris rapidement le mode 


d'emploi de la réforme aux juges 
pour les inciter à traiter le maximum 
de dossiers», explique-t-on au mi- 
nistère de la justice, qui précise que 
20000 dossiers seraient actueDe- 
merrt en instance. Mais plusieurs 
divergences subsistent entre la 
chancellerie et le ministère de 
l'économie. Les représentants des 
consommateurs et des créanciers 
s'inquiètent de ce que la chancelle- 
rie, soucieuse de résorba- l'engor- 
gement des tribunaux, cherche à 
restreindre les possibilités de re- 
cours judiciaire. 

PLAN AMIABLE 

Dans 1e schéma retenu, 1e dépôt 
d'un dossier devant la commission 
devient obligatoire. A charge pour 
eDe d'élaborer un plan amiable de 
réécheionnement des dettes puis, 
en cas d’échec de cette conciliation, 
de formuler des « recommanda- 
tions » d’étalement ou de suspen- 
sion des créances. Du même coup, 
le juge n’est plus censé intervenir 
que pour régler tes litiges survenant 
au cours de la procédure. « En étant 


saisi sélectivement, le juge peut prê- 
ter une plus grande attention aux li- 
tiges ». se justifie-t-on dans l’entou- 
rage du garde des sceaux. A 
F inverse, les représentants des dé- 
biteurs et des créanciers, soutenus 
par le ministère de l'économie, ré- 
clament que « toutes les recomman- 
dations soient automatiquement dé- 
férées devant le juge ». 

Un autre point litigieux concerné 
l’avenir du plan lorsque le débiteur 
ne respecte pas ses engagements. 
Pour l’heure, le projet de décret 
prévoit que l'intégralité du plan est 
caduque au premier incident de 
paiem ent L’ensemble de la dette 
(intérêts compris) devient alors exi- 
gible- Si les avis des associations de 
consommateurs et des créanciers 
drvergent sur la portée de cette ca- 
ducité, tous se déclarent favorables 
à l’institution d’une procédure de 
mise en garde du surendetté au 
premier faux pas. Laquelle pour te 
moment est absente du dispositif 
retenu^ 

Valérie DeviUechabroüe 
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Droit au logement exige la réquisition 
de deux immeubles à Neuilly-sur-Seine 

Plusieurs manifestations se sont déroulées à Paris et en province 

« ?!?? ÎH ]p9 e / n * n t» qui rédame une dizaine de vides de province. Des centaines botfquement occupés. De son côté, la Fondation 

» appicauon de la toi de réquisition », a orga- de personnes se sont rassemblées à Paris et à abbé Pierre demande « des engagements 
mse mercredi 19 avril des manifestations dans Neuilly-sur-Seine, deux immeubles ont été sym* da/rs a aux candidats à l’élection présidentielle. 


\atai 


DANS LE CADRE de la journée 
nationale d’action de Droit an lo- 
gement (DAL), deux cents per- 
sonnes ont manifesté, mercredi 
19 avril, devant deux immeubles 
de Neuilly-sur-Seine (Hauts-de- 
Seine). Une délégation a été reçue 
à la mairie, ob elle a déposé 
soixante et une demandes de ré- 
quisitions et obtenu un rendez- 
vous, vendredi matin, avec le 
maire RPR Nicolas Sarkozy. Avec 
à leur tête Mgr Caillot, les acteurs 
Marina Vlady et Lambert WDson, 
les manifestants se sont rendus 
rue de la Ferme, dans le quartier 
Saint-James, pour demander la ré- 
quisition de deux immeubles : an 
24, une construction de standing 
de cinq étages dont les travaux 
ont été stoppés, fl y a on an et de- 
mi ; en face, une bâtisse ancienne, 
propriété de la société anonyme 
pour TAide à l’accession à la pro- 
priété des locataires (AAPL), qui 
attend depuis près de trois ans 
d'être réhabilitée. 

Une délégation de six personnes 
a été reçue à la mairie de Neuflly 
par le premier adjoint au maire. 
Soixante et une demandes de ré- 
quisitions ont été enregistrées. La 
ville s’est engagée à prendre 
contact rapidement avec les pro- 
priétaires des immeubles concer- 
nés. Jean-Claude Amara, vice-pré- 
sident de Droit au logement, s’est 
félicité de cette entrevue qu’il a 
qualifiée de « cordiale » devant 
une centaine de manifestants. A 
Paris, une délégation composée 
notamment du président du DAL, 
Jean-Baptiste Eyraud, et de Jean- 
Yves Cottin, du Comité des sans- 
logis, avait été reçue en début 
d’après-midi par M-Lafouge, di- 
recteur de la construction etdu lo- 
./ 


gement de la Ville, et par M. Léger, 
directeur du cabinet du préfet, au- 
près de qui û avait déposé 1 034 
réquisitions de logements. Eux 
aussi ont estimé que leur entretien 
avait permis d'avancer * dans la 
bonne direction », la mairie de Pa- 
ris s’étant efle aussi engagée à exa- 
miner les demandes avant de les 
transmettre à la préfecture. 

VINGT ET UNE QUESTIONS 
Par ailleurs, la Fondation abbé 
Pierre a posé 21 questions aux 
candidats à l’élection présiden- 
tielle à partir d'un manifeste qui a 
recueilli l'approbation de 146 dé- 
putés. La fondation réclame la 


production «en beaucoup plus 
grand nombre » de logements so- 
ciaux accessibles aux plus dému- 
nis ; la solvabüisatian des bénéfi- 
ciaires avec une revalorisation 
annuelle des aides au logement; 
une procédure d’alerte et un ac- 
compagnement financier pour en- 
rayer les processus d’expulsion ou, 
en cas d’expulsion, le relogement 
préalable des gens de bonne foi ; 
l’exercice accru du droit de 
préemption des communes et, au 
besoin, de l’Etat. La fondation in- 
terroge également les neuf candi- 
dats sur la part qui doit revenir 
« au logement locatif social et très 
social » dans l'ensemble des loge- 


ments à réaliser annuellement. 
Enfin, ia Fnars (Fédération natio- 
nale des associations d’accueil et 
de réadaptation sociale) indique, 
dans une « lettre aux candidats à la 
présidence de la République », que 
le budget des centres d’héberge- 
ment (CHRSJ, corrigé en 1994, 
•test à nouveau dangereusement 
inférieur aux besoins » en 1995 et 
qu’il manque «ou moins 150 mil- 
lions de francs ». Elle demande aux 
candidats s’ils sont prêts à soute- 
nir « un plan de cinq ans de moder- 
nisation et d’extension du réseau 
desCHRS». 

Jean-Claude Pierrette 


Un réseau de mariages blancs démantelé dans le Val-d'Oise 


SEPT PERSONNES, dont une ancienne employée de 
manie, ont été mises en examen par un juge d'instruc- 
tion de Pontoise (Val-d’Oise) après le démantèlement 
par la brigade de recherches départementale de la gen- 
darmerie, d'un vaste réseau d'immigration inéguHère 
organisant des « mariages blancs ». Plus de deux cents 
personnes - les mariés et leurs témoins de complai- 
sance -ont été entendues dans le cours de cette infor- 
mation judiciaire ouverte en juillet 1992 et portant sur 
quatre-vingt-quinze mariages célébrés à la mairie de 
Persan, de 1990 à la fin de Tannée 1992. 

Le réseau fonctionnait avec l'aide active d’une em- 
ployée de la mairie de Itersan, chargée de l’état civil, 
Christiane Druon, âgée de quarante-neuf ans, qui a été 
révoquée par Je Conseil d’Etat depuis la révélation de 
? affaire et après enquête adminis trative. 

L’instigatrice de la filière. Aima Bouafoura, s’oc- 
cupait de trouver un conjoint fiançais à des étrangers 
en situation irrégulière, pour une somme allant de 
50 000 à 85 000 francs. Grâce à un recrutement effectué 
un peu partout en France, de la Seine-Maritime aux Py- 
rénées-Orientales, répoux ou réponse de complaisance 
percevait chacun entre 10000 et 15 000 francs. L’em- 
ployée de mairie recevait 10000 francs pour fétabBsse- 


raent de chaque document certifié conforme et portant 
la signature du maire ou d'un adjoint, ignorants du tra- 
fic selon l’enquête, et les deux témoins entre 500 et 
1 000 francs chacun. Le trafic était prospère, puisque 
son montant total est évalué à plus de cinq millions de 
francs en deux ans. 

ADRESSES FICTIVES 

Les mêmes personnes pouvaient servir de conjoint et 
de témoin lors de mariages différents. Des adresses fic- 
tives - un débit de boissons de la commune mais aussi 
des particuliers - permettaient de domicfller à Persan 
les faux époux. Les étrangers, qui cherchaient ainsi à 
obtenir une autorisation de séjour et un permis de tra- 
vail, arrivaient en majorité du Maghreb. A l'issue de 
Penqufite de gendarmerie, bouclée cette semaine, tous 
les prévenus mis en examen ont été remis en liberté 
par le juge d’instruction, M 1 " 9 Bouafoura et Druon res- 
tant toutefois placées sous contrôle judiciaire. Les 
chefs d'accusation retenus vont de la corruption de 
fonctionnaire à l’usage de faux documents administra- 
tifs et à Paide à étranger en situation irrégulière. 

Frédérique Lombard 
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Les sourds se sentent exclus 
de la campagne électorale 

PLUSIEURS CENTAINES DE SOURDS et malentendants, mobilisés à 
l’appel de la Coordination nationale pour les droits civiques des 
sourds, se sont rassemblés, mercredi 19 avril, devant le siège de 
l’Unesco, à Paris, pour protester contre leur « exclusion » d’une cam- 
pagne électorale «non traduite en langue des signes». Brandissant 
leur coite d’électeur, les manifestants, qui se sont rendus devant P As- 
semblée nationale, ont déploré l’insuffisance du sous-titrage de la 
campagne, limité aux émissions diffusées par France 3, et ont réclamé 
le recours systématique à des interprètes en langue des signes. 

A Bordeaux, une centaine de personnes ont aussi défilé dans le 

centre-ville, mercredi, avec des banderoles proclamant que « la ci- 
toyenneté des sourds est bafouée ». fis ont été reçus à la préfecture. A 
leur sortie, les délégués se sont déclarés déçus de leur entrevue avec 
les autorités préfectorales, et une cinquantaine de manifestants ont 
brûlé leurs cartes d’électeur. 

DÉPÊCHES 

■ INGÉRENCE: le maire (PS) de Fos-sur-Mer, Bernard Grenier, a 
été déféré devant le parquet du tribunal de grande instance d’Aix-en- 
Provence. jeudi 20 avril, à Pîssue de quarante-huit heures de garde à 
vue, dans le cours d'une information judiciaire pour ingérence et abus 
de biens sociaux confiée au juge d’instruction Guënacl Le Galle». Le 
directeur des services techniques de ia ville, Noël jean, ainsi que le gé- 
rant de la société immobilière Sodeximmo, Georges Causse, ont été 
mis en examen, mercredi 19 avril, respectivement pour complicité 
d’escroquerie et pour escroquerie, et laissés en liberté. 

■ EXPULSION : un membre présumé de la mafia russe, Alimjan 
Tokhtakhounov, a été expulsé de France mardi 1S avril. Installé à Paris 
depuis avril 1993, après avoir été expulsé d’Allemagne, ce ressortis- 
sant ouzbek est considéré par les services de renseignement comme 
étant «à la tête d'un groupe de malfaiteurs russes (...) spécialistes du 
rapt, avec demande de rançon, d'hommes d'affaires russes exilés » (Le 
Monde du 11 février). En situation irrégulière, l’Ouzbck a été l’objet 
d’un arrêté préfectoral de reconduite à la frontière. 

■ GARDE A VUE: la Cour de cassation a jugé, dans un arrêt, rendu 
lundi 3 avril, que les officiers de police judiciaire (OPJ) ne doivent no- 
tifier ses droits à une personne placée en garde à vue que lorsque 
celle-ci se trouve en état de les comprendre et de les exercer. La cour 
avait été saisie par un automobiliste qui, condamné pour conduite en 
état d’ivresse, soutenait que la procédure était nulle puisqu'on ne lui 
avait signalé ses droits qu’après huit heures de garde à vue. La cour a 
jugé que l'ivresse constituait «une circonstance insurmontable qui a 
retardé la notification des droits, laquelle ne doit intervenir qu’à partir 
du moment où la personne gardée à vue est en mesure d’en comprendre 
la portée ». 

■ Alcatel : une plainte pour délit d’entrave au fonctionnement ré- 
gulier du comité d’entreprise d' AIcatel-OT a été déposé en février par 
la CGT auprès du juge dHiiy, chargé à Evry du dossier des surfactura- 
tions au détriment de France Télécom. Cette plainte fait suite au té- 
moignage de Denis Gazeau, ancien chef du service d’audit d'Alcatel 
CIT, qui avait dénoncé l'existence d’une « stratégie pour faire baisser le 
résultat à un niveau acceptable d’abord pour France Télécom, c’est-à- 
dire à environ 4% du chiffre d’affaires, et également vis-à-vis des sala- 
riés et des syndicats auxquels il faut cacher la trop bonne santé de leur 
société». M. Gazeau avait détaillé les moyens utilisés par la direction 
d’Alcatel CIT (subventions aux filiales, immobilisations passées par 
frais, blocage de facturation) pour obtenir cette « chute du résultat». 
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Loup Durand 

Un romancier efficace 


AUTEUR de plusieurs romans à 
succès, l’écrivain Loup Durand est 
mort, mardi 18 avril, à l’âge de 
soixante-deux ans. Né en 1933 à 
Flassans-sur-lssole, dans le Var, 
Loup Durand était venu à récriture 
sur le tard, après avoir exercé des 
métiers aussi divers que docker, sa- 
larié (l’Air France, reporter ou spé- 
cialiste d’import-export Ce voya- 
geur impénitent, qui a résidé au 
Cambodge! à Londres, dans le Sus- 
sex et aux Baléares, montrait une- 
conception assez tranchée de Peffi- 
cadté romanesque, expliquant les 
déboires du roman français par 
« l’excès <f attention portée à l’écri- 
ture » et partant du principe que 
«plus l’écriture est invisible, plus le 
roman est' bien écrit C’est Fhistoire 
qui compte». 

Après U Caïd, en 1976, ptàsjarm, 
en 1980, son roman intitulé Daddy 
connut un succès mondial. Publié 
par Olivier Orban et les éditions Nu- 
méro 1, le livre s’est vendu à plus de 
trois millions d’exemplaires à tra- 
vers le monde et a remporté, en 
France, le prix des Maisons de la 


NOMINATION 

Coopération 

Antoine PtoaflHente, qm était di- 
recteur du cabinet de Michel Roussïn 
au ministère de la coopération, a été 
nommé directeur général de la 
r ? .ccp française du développement, 
en remplacement de Phïflppe Jur- 
aensen (Le Monde du 13 avtfl). 

(Né le 20 décembre 1951 à Abbevflle 
(Somme), anden Sève de l’Ecole nationale 
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presse. Autre best-seller internatio- 
nal, Jaguar, paru chez Orban en 
1989, avait susdtô l'intérêt des An- 
glo-Saxons. L’éditeur avait vendu 
les droits dnüvre en langue anglaise 
pour la somme record de 
430 000 dollars, soit près de 3 mu- 
tions de francs. En 1994, enfin, Loup 
Durand avait publié Le Grand Si- 
lence, chez Pion. 

Le romancier, qui avait fait pa- 
raître plusieurs (te ses ouvrages sous 
des pseudonymes, est aussi connu 
pour avoir été au cœur d’une polé- 
mique concernant les écrits de fôul- 
Loup Sufitzec En mai 1987, au cours 
de son émission « Apostrophes », 
Bernard Pivot avait présenté Loup 
Durand comme le « nègre» de Su- 
lïtzer, rendant ainsi publique une 
rumeur qui circulait depuis long- 
temps. Une affirmation que fauteur 
de Daddy a toujours démentie, ex- 
pliquant seulement qu’il était ami et 
conseiller de SuÜtzer, à qui fl se 
contentait de donner des conseils 
de « construction » et de «syntaxe». 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du jeudi 
20 avril sont publiés : 

• Tunnel : un arrêté réglemen- 
tant le transport des marchan- 
dises. Ce texte réglemente r accè s, 
sur la partie française du tunnel, 
des trains et des véhicules routiers 
transportant des marchandises 
dangereuses. 

• Nucléaire : un arrêté autori- 
sant certains chefs d’établissement 
à assurer eux-mêmes la surveil- 
lance individuelle de l’exposition 
des travailleurs aux rayonnements 
Ionisants. Ce texte concerne no- 
tamment les chefs des centres nu- 
cléaires de production d’électrid- 
té- 

■ Famill e: un arrêté portant 
nomination au conseil d’adminis- 
tration de Hnstitut de l’enfance et 
de la famille. 


AU CARNET DU MONDE 
Anniversaires de naissances 

Joyeux anniversaire. 

Papy Marc ! 

Bruno. Marie-Claire, Pierre-Olivier et 
Constance Leebnrguères. 


Décès 

- Le président ei le secrétaire perpé- 
tuel. 

Les membres de l'Académie nationale 
de médecine, 

ou la tristesse de faire pan du décès de 
leur trés estimé confrère, 

le professeur Jean GUILHON, 

chevalier de la Légion d'hoaneur, 
membre de l'Académie nationale 
de médecine 


- Saint-Sulpicc-le-Guéittois (Creuse). 
Y van Germain, 
son époux, 

Ses enfants, 

Ses petits-enfants, 

ont la douleur de vous faire-part dn décès, 
i l'Bge de soixante-quatorze ans, de 

Ftanrîne GERMAIN, 
née PWit, 

retraitée de l’éducation nationale, 
chevalier des palmes académiques. 

Les obsèques religieuses ont été célé- 
brées dans l’ intimité familiale. 


- Sa famille et ses amis ont la douleur 
de faire part du décès de 

M. Gilbert GUIMOND, 
survenu dans sa quarante-qu3trüme année, 
le 17 avril 1995. 

Nous oous recueillerons au crémato- 
rium du Rre-Lachaise, le vendredi 
21 avril, ft 16 heures, pour la remise de 
l’orne. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Ni Bouts ni couronnes. 


- Nous avons la tristesse de fane paît 
du décès do 

Jem>- Claude DAVID, 
dfr«M&né», 
survenu le 18 avril 1995. 

Les Anciens de l'atelier d’architecture 
H.-Madehrin. 

Le Bourg, 

37120 Faye-Ia-Vineuse. 


- M. « M" Denis Hitisman, 
ses enfants, 

M“ Jean-Claude Huisman et Philippe 
Hulsman, 
ses belles-filles, 

M . et M“* Bruno Huisman. 

M. et M“ Bruno ftnin-Huisman, 
Dominique. RaphaéL Sophie-Caroline, 
Esta et Violaine Huisman, 
ses petits-enfants. 

Sarah, Charlotte, Aurétien. Léo. Aman- 
dine, Jean-Baptiste, NalhanaéL Lily et 
Clémentine, 

ses arrière-petits-enfants, 

M. et M“* Roland de Bntneuxi 
M” Jacques Thiriez, 

M" Pierre Gelbmann, 

oui la douleur de faire pan de la dispari- , 
tion de 

M- Marcelle GEORGES- HUISMAN, 

dans sa quatre-vingt-dix-septième année 
en son domicile parisien, le 18 avril 1995. 1 

Les obsèques auront lieu au cimetière 
de VaJmondois (Val-d'Oise). le lundi 
24 avril, à 16 heures. 

[Marcelle Georges-H uiimsn était la veuve de 
secrétaire général de 


55, rue Erlanger, 
75016 Paris. 


- Laurent et Elizabeth Michel, 

James et Caret Michel, 

Joshua, Ntcholas et Jessie. 

Richard et Beraice Michel. 

Alexander et Catherine, 

Sarah Michel, 

André et Isabelle Cbavaroi, 

Marie et Emmanuelle. 

Sophie Coutrot. 

Et Marc-Antoine, 

Laurence Garbsrg-Chenon. 

Julien et Sarah. 

Ludovic et Rtiricia Michel. 

Sïdonie et Olivier, 

Alain et Sylvia Benoond, 

Et Sémphine, 

ses enfants, petits-enfants et arrière-petits- 
enfants. 

ainsi que scs neveux et nièc e s, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 

M“ Yvonne MICHEL-HANFF 
chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu, dans sa q uatre- vingt -qua'tor- 
zième année, le 7 avril 1995, i Paris. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’intimi- 
té. au cimetière du Père-Lachaise, le 
12avriL 

21, rue du Cherehe-Midi. 

7S006 Paris. 


*Nos abonnes et nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du • Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous COtn- 
<numi(pter leur numéro de référence. ^ 


- Pierre Sigonncau 
et ses enfants, 

Jean-Louis Sigonncau. 

Et Marie Garillon, 
font part du rappel h Dieu de 

M- Denyse SIGONNEAU. 
née Angdsberg, 
professeur d'anglais. 

survenu le 15 avril 1995 dons sa soixante- 
quatorzième année. 

Selon la volonté de la défunte, la céré- ; 
moitié religieuse a eu lieu dans la stricte 
intimité, suivie de l'inhumation dans le ! 
caveau familial à Manefomaîne-en-Thelle 
(Oise). 

4, rue de Chantilly, 

75009 Paris, 


- M. et M- Yves Vbtrin. 

Valérie Voirin. 

Nathalie Madon-Voixin. 

Elisabeth Dion, 

Pierre, François, Nicolas et Marie, 
ses enfants. 

ont la douleur de faire part du décès ac- 
cidentel de 

Serge VOIRIN. 

survenu le D avril 1995. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 21 avril à 15 heures, en ' 
l’église Sairu-Eustache. h fttris-l“. 

81, boulevard Saint-Michel, 

Paris-5*. 


- Le personnel des sociétés Refco SA 
et Refco Marché monétaire SA a la 
grande tristesse de faire port de la dispari- 
tion accidentelle de leur président. 

Serge VOIRIN. 

29, rue du Louvre. 

75002 Paris. 


Remerciements 

- Maurice Wonenberg. 

Paul Wanenberg. 

Claude Watienberg. 

Et leur famille, 

très touchés par les nombreuses marques 
de sympathie témoignées à la suite du dé- 
cès de 

Bernard WATTTENBERG, 

leur frère et onde, remerdem tons ceux 
qui se sont associés à leur peine. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 

40 - 65 - 29-94 


Vincent ROUANOUX 

nous a quittés le 14 février 1995. 

Une messe sera célébrée le samedi 
22 avril 1995. à H heures, eu l'église 
Saint-Eastache. place du Jour, Ruis-I B . 

Patrick Roger-Binet 
138, nie Saint-Honoré 
75001 Paris. 

M. et M** Marcel Rounnoux 
23. rue de s Treuils. 

33000 Bordeaux. 


Une messe i) la mémoire de la pianiste 

Rose-Aye LEJOUR 

sera célébrée en l’église Saint-Roch, 
296. rue Saint-Honoré, ftuis-1", le jeudi 
4 mai. 2 18 h 30. 

Une messe à la mémoire de 

Roland VERGNAUD 

sera célâxée le jeudi 4 mai. ù 17 h 30. en 
la chapelle haute de l'égjisc Saint-Pierre 
de Nmrilly (entrée boulevard Jean-Mer- 
moz). 


— D y a huit ans, le 21 avril. 

François TRONIK, 

HEC 1981. 

nous quittait. 

Tous ceux qui l’ont connu l'ont aimé, 
son souvenir reste vivant dons nos cmxrs. 


CARNET DU MONDE 

ltmoMpHn, 

78801 Caduc IB 


40-65-29-94 ou 40^5-29-96 

Tflécopfeur : 46-66-77-13 
Tarif da la Bpw HT. 

Tourna tubriquaa 106 F 

Abornia k KtkmrirM 88 F 

Communiesdm dhnreaa ....110 F 
Thèaaétudtanta 68F 

Lm fanas m «plais» glanas sont 
factum» sur h basa ds deux Bgnaa. 
La» Bgnss an fatuic sam a Mg imhMi 
stfacturéss. Mrimtxn 10 Sgnaa. 
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HORIZONS 

• ENQUÊTE 


Jacques Cheminade 
derrière son rideau de fumée 


Plus de cinq cents élus 
locaux ont permis à ce fidèle 
lieutenant du sulfureux 
politicien américain 
Lyndon LaRouche de passer 
avec succès tous 
les obstacles mis par la loi 
à la candidature présidentielle. 
Peu d'entre eux connaissaient 
le véritable personnage 


A e n croire 
Jacques Chemi- 
nade, la recette 
serait simple: 
• 5 •¥ d’inspira- 
tion et 95 de 
transpiration. » 
le principal in- 
grédient ayant 
permis à M. Cheminade de parvenir 
jusqu'au premier tour de l'élection 
présidentielle parait bien être de 
tout autre nature et résider dans le 
rideau de Aimée qu'il a soigneuse- 
ment élevé autour de lui, de ses ori- 
gines politiques et de l'idéologie qui 
l'anime réellement. Un flou savam- 
ment entretenu, qui lui a fait passer 
avec succès les obstacles sur lesqueLs 
des leaders à la longue carrière poli- 
tique nationale se sont cassé les 
dents, comme Jean-François Hory et 
Antoine Waechten 
Ainsi Jacques Cheminade et son 
groupuscule - la Fédération pour 
une nouvelle solidarité (FN5) - ont- 
ils fait un parcours sans faute, alors 
qu’ils sont pratiquement inconnus. 
Un seul petit grain de sable s’est tou- 
tefois glissé dans la mécanique, sous 
la forme de deux «s» de trop dans 
l’affiche officielle de la campagne : 
« Elections présidentielles du 23 avril 
1995 . » Est-ce un lapsus venu signa- 
ler que l'impétrant avait par deux 
fois, en 1981 et 1988, échoué à réunir 
les parrainages requis pour briguer 
la magistrature suprême ? Ou plutôt 
un complot - un de plus - ourdi 
contre la Fédération pour une nou- 
velle solidarité, qui voit des ennemis 
partout ? Le Conseil constitutionnel 
a rappelé la norme. Au-dessus du vi- 
sage du candidat, le singulier a rem- 
placé le pluriel. L’incident de par- 
cours a été vite avalé. 

Plus de cinq cents maires de 
communes rurales ont donc parrai- 
né cet inconnu, ce Parisien, ce 
chantre mystérieux de la Nouvelle 
Solidarité. Sans savoir, indubitable- 
ment. à qui ils accordaient leur 
confiance, mais sans doute « bluf- 
fés * par ce candidat aux évidentes 
qualités de stratège. Tout avait été 
préparé dès septembre. Un semestre 
à marche forcée pour la vingtaine de 
permanents de la FSN qui ont battu 
lu campagne. Se disant historien, 
l’homme a sans doute médité les le- 
çons de Valmy, si l’on en Juge par ses 
écrits : « Usant de ta supériorité de 
leur artillerie, dont la construction à ta 
chaîne avait etc rendue possible par la 
méthode de la géométrie descriptive, 
/es volontaires de l'armée .française et 
leurs officiers républicains axaient 
battu les meilleurs soldats du 
monde. » 

Deux siècles après Valmy, le plan 
de campagne nous a été livré, dans 
ses grandes lignes, par l'un des lieu- 
tenants de M. Cheminade. En pre- 
mier lieu, levée en masse de cour- 
riers adressés aux quelque 36 500 
maires de France. La logistique a été 
assurée grâce aux ordinateurs de la 
maison d'édition de la FNS (les Edi- 
tions Alcuin) et à la liste informa- 
tique fournie par le ministère de l’in- 
térieur. Résultat : chaque élu a reçu 
la profession de foi et le curriculum 
ritae du candidat Puis, ce fut le har- 
cèlement téléphonique généralisé, à 
l’assaut des dizaines de milliers de 
parrains convoités. L’offensive déci- 
sive pour convaincre ! es hésitants a 
été lancée, en janvier et février, par 


des groupes de choc de militants de 
la FNS en mission deux par deux sur 
les routes du pays. Ultime étape : un 
porte-à-porte en mars, afin de re- 
cueillir les engagements définitifs 
des édiles convaincus. 

Dans les soixante-dix départe- 
ments touchés, les émissaires de la 
Nouvelle Solidarité ont remis aux 
élus un bouquet d'écrits de leur can- 
didat : ses professions de foi contre 
la « désertification des campagnes », 
ainsi que son introduction passion- 
née au livre de jean Jaurès, De la réa- 
lité du monde sensible, réédité en 
1994 aux Editions Alcuin. « Ils ont si- 
gné en connaissance de cause », 
plaide Jacques Rivière, l'un des arti- 
sans de la « victoire ». Voire... 

L ES documents remis aux 
élus comportent de trou- 
blants oubb's. On n'y trouve 
rien sur la condamnation pour vol 
de M. Cheminade à quinze mois de 
prison avec sursis, le 24 juin 1992, au 
tribunal correctionnel de Paris, dans 
une affaire liée à la remise, par une 
vieille dame atteinte de la maladie 
d'Alzheimer, de 1,197 million de 
francs à des associations dans la 
mouvance rie Jacques Cheminade. 
«II a été fait appel de ce jugement et 
que je sache, on n’est pas coupable, en 
droit français, tant qu’une condam- 
nation n’est pas prononcée de ma- 
nière définitive », répond le candidat. 
Presque rien, dans le curriculum vi- 
tae - «Ami et collaborateur du diri- 
geant politique américain Lyndon La- 
Rouche», - sur celui qui est le grand 
ordonnateur et le très controversé 
responsable du mouvement de 
M. Cheminade. 

Un matin d’avril 1995, M. Cherai- 
nade a invité la presse à la très pari- 
sienne Close rie des Lilas pour un pe- 
tit déjeuner de présentation, n y 
donne un entretien, en espagnol à 
des journalistes de la télévision ar- 
gentine. Car Jacques « Santiago » 
Cheminade est né en 1941 à Buenos 







souvenirs ? Seulement sa participa- 
tion à une riposte contre un 
commando du mouvement d'ex- 
trême droite Occident, venu avec 
force matraques pour occuper 
PENA (l’épisode est raconté dans La 
Sans Pareille, le roman de Françoise 
Chandernagor, autre membre de la 
promotion Jean-Jaurès). Jacques 
Cheminade parle avec un brin 
d’amertume de cette scolarité à 
l'ENA, d’où fl sortira en milieu de 
classement : «Je suis passé par cette 
école sans en reconnaître l'autorité. 


« Nous faisons des recherches 
économiques, historiques, stratégiques, 
mais nous ne sommes pas des espions » 


Aires, de parents auvergnats. Son 
père, représentant de sociétés fran- 
çaises, y avait débarqué vingt ans 
plus tôt C'est au collège français de 
Buenos Aires que le petit * Santia- 
go ». comme l'appelaient ses co- 
pains de l'époque, étudie en espa- 
gnol le matin et en français 
l'après-midi. « Plutôt littéraire ». se 
souvient-il, il décroche pourtant un 
bac scientifique. Le Français d'Ar- 
gentine gagne alors Paris, où fl pré- 
pare HEC au lycée Camot Sorti de 
la grande école dans les dix pre- 
miers, l'exüé n'avait alors * aucune 
envie d’entrer en entreprise ». 

L'EN A, donc, en cette année 1967. 
La tradition veut que la promotion 
vote, dès ses premiers pas, pour se 
donner un nom. « Jean-Jaurès ». 
« Louis-Napoléon Bonaparte » ou 
« Printemps des peuples », se rap- 
pelle M. Cheminade. fl a vingt-cinq 
ans. U choisit le camp des socialistes 
républicains, dédaignant « ces pro- 
vocateurs de maos » et « détestant » 
ce que représente l’empereur. Des 


Tout sy jouait par la cooptation et la 
conformité à un modèle d’héritier. » 
N'ayant pas participé activement à 
mai 68, il hésitera à nouveau, son di- 
plôme en poche, à « entrer dans fa 
haute jonction publique ». Après 
avoir brièvement pensé au journa- 
lisme, à l'été 1969, ü changera encore 
d'avis pour rejoindre la direction des 
relations extérieures du ministère de 
l'économie et des finances. * Une 
grande famille à l’époque , com- 
mente-t-il, où se croisaient les tradi- 
tions du christianisme social du soria- 
lisme humaniste et de la rupture 
gaullienne. » 

Cest pourtant une tout autre fa- 
mille que M, Cheminade va croiser à 
New York, où il sera conseiller 
commercial de France jusqu’en 1977. 
Cette famiDe--là lui fera mener une 
double vie - de fonctionnaire et de 
militant clandestin -, jusqu’à ce qu'il 
quitte la fonction publique en 1980 
et prenne, en France, la tête du Parti 
ouvrier européen (POE, apparu dans 
l’Hexagone en 1978, avant d’être 


tr an sformé en FNS en 1991). A New 
York, il sera comme ébloui par la 
personnalité de Lyndon LaRouche, 
un ancien trostkiste ayant parcouru 
finit le spectre politique américain 
pour être, aujourd’hui, proche de la 
droite fondamentaliste. « Un charla- 
tan doué d’un immense talent», dit 
un dissident de son mouvement, le 
Paiti ouvrier américain, un tout petit 
parti qui se voudrait une Internatio- 
nale à lui seul. Un mégalomane pré- 
senté, dans ses livres de propagande, 
comme « le plus grand économiste du 
XX? siècle » et « l’une des personnali- 
tés internationales qui influencent la 
perception et la politique des gouver- 
nements ». De quoi compléter le CV 
du candidat : depuis près de vingt 
ans, M. Cheminade est le respon- 
sable de la branche française de 
l’étrange mouvement dirigé par 
M. LaRouche. 

« Mes idées et mes actions en 
France ne se démarquent en rien de 
celles de LaRouche ». nous déclare 
M. Cheminade aujourd'hui. Aux 
Etats-Unis, M. LaRouche nous le 
confirme : « Depuis vingt ans. nous 
sommes déplus en plus proches. » De 
1981 à 1991, M. Cheminade a présidé 
en France F un des satellites de la ga- 
laxie LaRouche, l'Institut Schiller, 
dont le siège principal, à Wîesbaden 
(Allemagne), a été fondé par Helga 
Zepp, l'épouse de M. LaRouche. 
Dans les plus récents journaux du 
mouvement américain, M. Chemi- 
nade est toujours présenté comme 
« extrêmement actif au sein de l’Insti- 
tut Schiller *. Et publié en 1991. le re- 
cueil des principaux articles de 
M. Cheminade, Regard sur la France 
républicaine, comporte une galerie 
de portraits: dix-huit « grands 
hommes », de Louis XI à Colbert, de 
l'abbé Grégoire à Jaurès, du général 
de Gaulle à~ LaRouche. 

D’où vient l'argent de la cam- 
pagne de M. Cheminade ? M. La- 


1 


Rouche ne cache pas qu'il « sou- 
tient » le candidat mais 11 assure ne 
pas le financer. «Le plus gros dona- 
teur de ma campagne, c'est moi », af- 
firme, de son côte, M. Cheminade, 
en précisant qu’il table sur un coût 
total de 1,5 à 2 millions de francs. Af- 
fichant un salaire de 6 000 francs par 
mois (des droits d'auteur) depuis 
qu’il a quitté, pour cause de cam- 
pagne électorale, son poste aux Edi- 
tions Alcuin, M. Cheminade dit s’ap- 
puyer sur sa fortune personnelle, 
ainsi que sur les emprunts qu’il a 
contractés. Ses comptes de cam- 
pagne, qui seront rendus publics ul- 
térieurement, comprennent aussi 
des dons de la FNS et de personnes 
privées. 

AUVRES maires, qui ont 
dû tenter de voir clair dans 
la candidature Cheminade 
sur la base des quelques documents 
qui leur ont été communiqués ! 
Après avoir lu des centaines de 
pages signées LaRouche et Chemi- 
nade, un observateur attentif ne 
peut que s’interroger sur l'idéolcgie 
que les deux hommes disent parta- 
gée Tous deux entonnent certes les 
mêmes refrains. Mais les airs sont 
empruntés, tantôt à l'extrême 
gauche, tantôt à ia droite la plus 
conservatrice ou à l'extrême droite 
la plus populiste. Un thème est ce- 
pendant récurrent : l’industrie et 
F agriculture doivent l'emporter sur 
la finance et ia spéculation, afin no- 
tamment de développer le tiers- 
monde et les pays de l'Est A lon- 
gueur de colonnes, les deux 
hommes éreintent «/'oligarchie fi- 
nancière malthusienne ». Pour la 
France, le plus grand danger reste, 
de loin, l'impérialisme des Britan- 
niques et les risques d'une nouvelle 
« Entente cordiale». Antisémite, 
M. LaRouche ? H s’en défend. Les 
cibles de ses attaques s’avèrent 


il 


néammoins souvent juives r certains 
grands financiers, «tes intérêts mon- 
diaux du New Yo ris *finws Porga- 
nisation Anti-Dcfamation League of 
B’nai B'rith. En France, M Chenrt- 
nade évite, lui. les dérapages qui 
toucheraient les juife ou les immi- 
grés. Hostile au Ftom national, fl re- 
jette les « idéotagies du son» du sol et 
de la race ». n renonce aussi aux ou- 
trances verbales de M. LaRouche, 
qui a notamment vu ejvFraoçois 
Mitterrand un homme d'influence 
de la CIA et en la reine Elizabeth 
d’ Angleterre une «sorcière de Wfed- 
sur » et une trafiquante de drogue. 

Le mouvement de M. LaRouche a 
aussi muMpBé des campagnes plus 
ciblées, pour Pénetgte nucléaire ou 
la « guerre des étoiles ». Elles ont 
permis de créeT, en Fïance par 
exempte, une myriade cFassoaatiœs 
- Coalition anti-drogue, Fondation 
pour l'énergie de fusion, Comité na- 
tional pour l'énergie nucléaire, Oub 
de la vie, La France et sou armée, 
etc. -, dont M, Chenüriade a été, ces 
dernières années, membre ou diri- 
geant 

L ’OBSESSION du «rensei- 
gnement» est la dernière 
caractéristique du mouve- 
ment auquel appartient le candidat à 
la présidence. La branche française 
est ainsi le correspondant hexagonal 
d’une revue larouchienne, Executive 
Intelligence Review (EJR), qui dispose 
de «l'un des meilleurs services de ren- 
seignement privés du monde », si l’on 
en croit la publicité régulièrement 
publiée dans 1e journal français du 
POE-FN5. L’organisation de M. La- 
Rouche serait-elle une centrale de 
renseignement? «Pas exactement, 
répond l’Américain. Nous faisons des 
recherches économiques, historiques, 
stratégiques, mais nous ne sommes 
pas des espions. » Il reconnaît toute- 
fois avoir «eu des nefan'ons avec des 
gens de ta CM » et prétend avoir agi 
à la demande des autorités améri- 
caines, notamment en 1962-1983, 
pour « mener des conversations ex- 
ploratoires avec les Soviétiques sur 
l'Initiative de défense stratégique [la 
« guerre des étoiles » du président 
Reagan] ». Si tant est qu’elle ait exis- 
té, cette relation a en tout cas cessé 
sous Tadministration Bush. 

La frénésie de renseignement s’ac- 
compagne pourtant toujours d’une 
certaine paranoïa. Dans son numéro 
du 13 avril, la lettre EIR indique avoir 
* réuni un dossier sur tes réseaux dou- 
teux; fiançais et américains, Impliqués 
dans l’élaboration d’un piège juri- 
dique contre Cheminade. Ces réseaux 
se révèlent être les mêmes que ceux 
qui étaient impliqués dans les 
complots pour assassiner le général de 
Gaulle, le président John Kennedy, et 
dans la disparition de Ben Santa »— 
Même en prison, Lyndon La- 
Rouche se sera présente à toutes les 
Sections présidentielles américaines 
depuis 1976. Condamné en 1989 à 
quinze ans d'emprisonnement pour 
fraude fiscale et fraude sur tes dona- 
tions par correspondance, fl avait or- 
ganisé en 1992, de sa prison du Min- 
nesota, sa campagne préskJentJelie. 
Aujourd'hui âgé de soixante-treize 
ans, remis en liberté conditionnelle 
l’an passé, M. LaRouche n’a certes 
jamais atteint cent mille voix. Mais, 
en France comme aux Etats-Unis, 
l'essentiel n'est-il pas, pour les la- 
Rouchiens, de diffuser le plus large- 
ment possible leurs idées dans Popi- 
nion publique ? Même si son score 
électoral frise la nullité, M. Chemi- 
nade a donc déjà remporté un suc- 
cès, demeurant le fidèle lieutenant 
de son ami américain. 


Erich încîyan 
et Sylvie Kauffmann 

* Ce portrait clôt notre série 
consacrée aux candidats à Pfiec- 
tion présidentielle. Le Mande a 
publié les portraits de : Arlette 
Laguiiier (15 mars), Jacques 
Chirac (17 mars), Robert Hue 
(28 mars), Philippe de ViHiers 
(7 avril), Lionel jospin (12 avril), 
Jean-Marie Le Pen (14 avril), Do- 
minique Voynet (19 avril) et 
Edouard Balladur (20 avril). 
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A LORS qifen Irlande, 
TIRA a déposé les 
armes en 1994 pour 
engager, enfin, nn 
dialogue politique avec les auto- 
rités britanniques, les terroristes 
basques de PETA, en signant, 
mercredi 19 avril, l'attentat 
contre le chef de Popposîtion, Jo- 
sé Maria Aznar, ont montré qu'fis 
étaient loin d’avoir renoncé à la 
violence. Au contraire même. 
Tout semble, en effet, indiquer 
que les « durs » de P organisation 
séparatiste sont prêts à redou- 
bler leurs coups et que PEspagne 
devra vivre encore longtemps 
avec son cauchemar basque. 

Pour FeUpe Gonzalez, ce cau- 
chemar est double. Devant af- 
fronter cette nouvelle flambée de 
violence, le chef du gouverne- 
ment doit aussi faire face aux re- 
tombées, judiciaires et politiques, 
de raffiüre des G AL, ces groupes 
antiterroristes Illégaux, qui ont 
voulu lutter contre PETA avec les 
mêmes moyens qu'elle, et qui ont 
bénéficié du soutien occulte du 
pouvoir. Un jour avant l'attentat 
contre Jfosé Maria Aznar, Rafael 
Vexa, P ancien secrétaire d’Etat à 
la sécurité, accusé notamment 
d’avoir financé les GAL, était ain- 
si traduit devant la justice. 

D est, certes, encore trop tôt 
pour « enterrer » le chef du gou- 
vernement et du Parti socialiste 
espagnol, qui jouit toujours 
d’une grande popularité dans la 
péninsule et qui avait montré, 
lors des élections générales 
de juin 1993, à quel point était in- 
tacte sa capacité à rebondir. 
Reste que pour la population es- 
pagnole, touchée de plein fouet 
par la crise économique, la « mo- 
vida », cette extraordinaire re- 
naissance qui a suivi la chute du 


Aider l'Espagne 


par Testu 


fr an q ui sme, est déjà un lointain 
souvenir. Quel que soit Faveuir 
de Felipe Gonzalez, et ses vidssi- 
tudes actuelles, P histoire devra, 
en tout état de cause, ne jamais 
oublier le rôle primordial joué 
par « Felipe » dans ce renouveau. 

Les dirigeants européens, pour 
leur paît; ne devraient pas non 
plus oublier le rôle que PEspagne 
est à même de jouer dans Funifi- 
catlon du Vieux Continent. 
L’élargissement, accompli, de 
l’Union vers le nord, voire le 
grand nord, comme celui, en 
cours, vers P est, rend de plus en 
plus nécessaire un arrimage mé- 
diterranéen de FEnrope. lourdes 
raisons culturelles évidentes 
mais aussi par simple logique 
géostra t égi qu e. Le Maghreb est 
tout prêt, à la limite de F explo- 
sion, et la France ne peut jouer à 
elle seule une partie de plus en 
plus complexe dans cette partie 
du monde. 

Obsédés par la bonne marche, 
certes nécessaire, du couple fran- 
co-allemand, les dirigeants fran- 
çais doivent comprendre que la 
France se doit aussi d’assumer sa 
mission, déterminée tant par 
P histoire que par la géographie, 
de pont entre le nord et le sud de 
P Europe. 

Les responsables espagnols ne 
semblent pins se faire beaucoup 
(Filtusions sur la volonté réelle de 
Paris de jouer ce rôle. Faisant 
contre mauvaise fortune bon 
coeur. Ils réfléchissent mainte- 
nant sur les moyens de nouer 
d’autres alliances, par exemple 
avec d’autres pays «périphé- 
riques», pour frire entendre leur 
loh dans le concert européen. A 
force de ne vouloir jouer qu’avec 
les « grands », la Rance risque de 
se retrouver, un jom; bien isolée. 


Les immigrés de la médecine 


C ORVÉABLES^ merci, 
sous-payés, ’ soup- 
' çonuéjs d’incompé- 
tence— ta situation 
des médecins titulaires de di- 
plômes étrangers dans les hôpi- 
taux publics français est souvent 
proche de celle des maîtres auxi- 
liaires étrangers dans Fédn ca- 
tion nationale. Le nouveau sta- 
tut prévu par le ministère des 
affaires sociales et de la santé 
pour ces médecins, dont le 
nombre oscille selon les sources 
entre 7900 et 12000, aurait pu 
remédier à une véritable Injus- 
tice. A Pheure actuelle, seuls les 
ressortissants français docteurs 
en médecine et ceux de PUnion 
européenne, du Maroc, de la Tu- 
nisie et d’Andorre munis d’une 
équivalence peuvent exercer de 
plein droit la médecine en 
France. Les autres sont tenus 
d’effectuer un véritable par- 
cours du combattant qui dé- 
bouche la plupart du temps sur 
un emploi précaire et un statut 
au rabais. 

Dans un climat propice aux 
amalgames en tout genre, s’il 
faut se fier aux seules réputa- 
tions, la qualité des études mé- 
dicales dans certaines régions 
d’Italie laisse par exemple notoi- 
rement à désirer. En revanche, 
dans certains pays d’Afrique 
francophone et, plus générale- 
ment, dans les anciennes colo- 
nies, l'héritage de la France dans 
le domaine médical est encore 
bien rivant. Accords de coopéra- 
tion dans renseignement supé- 
rieur, échanges de stagiaires ou 
de professeurs : de fructueux 
contacts ont été noués. En outre, 
avec un quart de ses effectifs di- 
plômés à Fétranger, le secteur 
public hospitalier repose pour 


une bonne part sur ces prati- 
ciens mal-aimés. 

Certains hôpitaux fonc- 
tionnent parfois en totalité 
grâce à la présence de ces méde- 
cins. Nombre d’entre eux assu- 
ment à eux seuls des services 
d'urgences, de gérontologie, de 
psychiatrie. Us pourvoient des 
postes vacants désertés par les 
médecins français et ont choisi 
des spécialités souvent négligées 
par les étudiants français, par 
ailleurs en surnombre. Anssi 
leur offrir, sous réserve d’exa- 
men, un statut unique de « pra- 
ticien adjoint contractuel» ne 
peut que laisser perplexe. Cest 
faire peu de cas de la muItijÆd- 
té des statuts et des situations 
personnelles. 

Les rédacteurs de la loi 
semblent enfin avoir oublié que, 
selon les données les plus ré- 
centes, deux tiers de ces méde- 
cins à diplôme étranger ont ac- 
quis la nationafité française, le 
plus souvent par mariage. Telle 
qu’elle se profile, et en atten- 
dant les décrets d’application 
d’une loi adoptée an forceps 
en décembre 1994, grâce à la 
procédure du vote bloqué, cette 
réforme semble plutôt répondre 
aux impératifs comptables de la 
politique de restructuration hos- 
pitalière et à des considérations 
plus économiques qn’ humani- 
taires. La suppression de Plmnfi- 
gration médicale ne conforterait 
pas seulement dans leurs posi- 
tions ceux qui attribuent aux 
étrangers 2a responsabilité de 
tous nos maux. ÊDe reviendrait 
aussi à appauvrir le système mé- 
dical français en Je privant d’une 
sal utair e influence tout en nui- 
sant à son rayonnement inter- 
nationaL 
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France dn repli, France d’ouverture 


LE MONDE s’intéresse-t-il à l’élection pré- 
sidentielle française ? A s’en tenir aux grandes 
lignes des programmes des trois candidats les 
mieux placés, on pourrait supposer que, quels 
que soient la nostalgie des uns et le soulage- 
ment des autres à voir François Mitterrand 
quitter la scène, l’événement n’est pas attendu 
comme une grande échéance internationale. 
Aucune grave rupture n’est en effet annoncée 
par rapport à la politique étrangère menée jus- 
qu’à présent et un large consensus semble ré- 
gner quant aux grandes options. 

Les choses ne sont évidemment pas aussi 
simples, comme en témoigne, entre autres, la 
polémique surgie ces derniers jours entre les 
deux candidats de droite autour de la politique 
du «franc fort» et de l’indépendance de la 
Banque de France, c’est-à-dire aussi autour des 
engagements européens de la France. Polé- 
mique électoraliste, certes, qui monte comme 
une mayonnaise à l’approche du scrutin. Mais 
il n’empêche : les dirigeants allemands, et quel- 
ques autres aussi, doivent être sur le pont et 
guetter le moindre mot, puisqu'il s’agit d’une 
des questions les plus sensibles pour l’avenir 
proche de l’Europe, celle de l’union monétaire. 

Il y a en fait, derrière le consensus de façade 
sur la politique étrangère, bien des divergences 
non complètement clarifiées. C’est dans le 
camp chiraquien qu’elles sont le plus percep- 
tibles puisque s’y retrouvent, en bonne place, 
ceux qui frirent, dans la bataille du traité de 
Maastricht O y a trois ans, des chefs de guerre 
adverses, Alain Juppé et Philippe Séguin en 
particulier. Mais la zone trouble est plus large : 
elle concerne aussi le camp balladurien et le 
camp jospiniste et porte globalement sur la 
question de savoir comment la France peut en- 
core assumer, dans un monde qui s’est méta- 
morphosé depuis de Gaulle, ce qu’il est conve- 
nu d’appeler l’« héritage gaulliste», 
c’est-à-dire son indépendance et son influence 
extérieure. 

« Par l’Europe », répondent consensuelle- 
ment les trois principaux candidats, conscients, 
comme François Mitterrand, que ce pays n’a 
plus les moyens objectifs (démographiques, 
économiques, militaires même) d’assumer seul 
ses ambitions gaulliennes. Cependant, ce para- 
doxe fondamental de la politique européenne 
de la France -transférer une partie de sa sou- 
veraineté pour garder une partie de son in- 
fluence- n’a toujours pas été totalement ac- 
cepté, ni par Philippe Séguin ni par les 
tendances plus idéologiques qu’incarnent, 
dam les camps des deux autres candidats, des 
hommes comme Charles Pasqua et jean-Pierre 
Chevènement. 

ANTI-GERMANISME ET ANTI-AMÉRICANISME 

Une bonne partie de l’influence extérieure 
française se mesure, et se mesurera plus en- 
core peut-être demain, aux relations que la 
Rance établira en Europe avec l’Allemagne et 
dans le monde avec les Etats-Unis. Or c’est 
dans ces deux directions que s’expriment le 
plus fortement les peurs françaises, chez des 
hommes qui ne semblent pas loin de considé- 
rer que Fidentité nationale ne peut être défen- 
due que par r anti-germanisme et l’anti-améri- 
canisme. L’Allemagne est dure en affaires dans 
la rie quotidienne, tous ceux qui ont exercé des 
responsabilités le savent. Mais ils savent aussi 
qu’on n’échappe pas au problème de sa domi- 
nation en voulant faire cavalier seul. C’est la 
France qui l’a entraînée sur la voie de la mon- 
naie unique, entre autres pour écarter la seule 
antre perspective qui se profilait, plus préjudi- 
ciable à « l'indépendance nationale », à savoir 
une zone mark dirigée de Francfort 


Jacques Chirac donne par intermittence le 
sentiment de flancher sur les disciplines 
longues qu’impose ce projet, au profit d'une 
politique plus immédiatement rentable en 
termes d’emplois. Est-ce à dire que son éven- 
tuelle arrivée à la présidence inquiéterait da- 
vantage les dirigeants allemands que celle 
d’Edouard Balladur ou de Lionel Jospin? Ce 
n’est pas sûr. D’une paît parce que ce débat 
entre la priorité à l’emploi et la priorité au mo- 
nétaire travaille sourdement la France depuis 
trois ans et que le moment est peut-être venu 
de crever l’abcès. D’autre part parce que 
Jacques Chirac est allé, dans son discours du 
16 mars sur la politique étrangère, plus loin 
qu’aucun autre candidat dans la volonté de 
concertation avec Bonn, en proposant que les 
deux pays définissent une position commune 
sur la réforme à laquelle doit procéder l'Union 
européenne en 1996, ce qui n’était d’ailleurs 
peut-être pas des plus habile à l’égard des 
autres pays membres. 

Quant aux relations avec les Etats-Unis, elles 
restent sous la pression plus ou moins efficace 
d’archéo-gaullistes qui souvent se trompent de 
sujet. Là aussi la rie quotidienne est rude. 
Mais, si on défend les intérêts de la France en 
obtenant de haute lutte l'appui des partenaires 
européens dans les négociations sur le GATT, 
on ne les défend pas en revanche, pas même 
peut-être sur le plan commercial, en se mon- 
trant conciliant, par anti-américanisme, avec 
Saddam Hussein. On ne les défend pas non 
plus en prenant à témoin ['opinion française de 
la ■« guerre *> que nous livre la CIA. L’esclandre 
de Charles Pasqua, qui fut perçu outre-atlan- 
tique comme un manque sidérant de profes- 
sionnalisme. n'a sans doute par servi là-bas la 
cote de M. Balladur. 

On défend aussi les intérêts de la France en 
faisant germer l’idée d’une défense euro- 
péenne qui peu à peu prendra corps. On les dé- 
fend en refusant le repli sur soi, en étant la 
seule puissance européenne disposée à inter- 
venir sur des théâtres extérieurs, en s’imposant 
sur le terrain de la sécurité comme leader en 
Europe et vrai partenaire des Etats-Unis. Cela 
implique des redéfinitions, un réaménagement 
du statut de la France dans l’OTAN que Fran- 
çois Mitterrand, plus crispé que bien des gaul- 
listes sur le dogme fondateur, n’a pas voulu 
opérer. 

Quoi qu’on pense de la politique qu’il a me- 
née depuis quatorze ans, de sa présomption, 
de ses échecs - dont le plus grave aura été la 
gestion européenne de la crise yougoslave -, 
force est de reconnaître qu’il laisse la France en 
situation, si elle le veut, de refuser le repli sur 
soi, de jouer sur la scène internationale un rôle 
particulier, objectivement au-dessus de ses 
moyens, niais qu’en Europe et dans d’autres 
parties du monde on attend d’elle. 

Claire Tréan 


RECTIFICATIF 

Intellectuels 

Un point de vue d’André Glucksmann, cité 
dans notre article « les intellectueb saisis par le 
doute à l'approche de l'élection » (notre édition 
du 20 avril) a été déformé par erreur. Il fallait 
lire: « Lorsqu'aucun des candidats ne s'engage 
clairement et distinctement à soulever ces ques- 
tions vitales (que sont la Bosnie, le Rwanda, le 
militarisme russe, l’intégrisme, le terrorisme], 
comment le citoyen peut-il authentiquement s'en- 
gager pour l'un d’eux ? », et non pas « [l’une 
d'elles] », comme écrit par erreur. 


AU FIL DES PAGES /Politique 

L'Elysée 
et ses hôtes 
de passage 

L A présidence de la République, son 
siège de palais de l'Elysée), la fonc- 
tion, telle qu’elle s'affirme sous la 
Cinquième République, les hommes 
qui l'ont occupée, la culture qui les définit, le 
rôle de leurs épouses, autant de sujets d’études 
que la fin du septennat et le renouvellement 
présidentiel remettent dans l'aciualilé. 

Pour la s ingt -deuxième fois depuis 1S4S, la 
France républicaine va étire son président. Gon- 
zague Saint-Bris le rappelle djns le dernier 
tome de sa trilogie sur « la tin des choses » et le 
passage de la monarchie à la republique, via 
l’empire : après les Dmasties brisées et les Ai- 
glons disperses, voici les Septennats évanouis ou 
le cercle des présidents disparu*. 

L'auteur guide son lecteur dans une paierie de 
portraits, dont Jes personnages ont eu des des- 
tins inégaux. Comme le note François Mitter- 
rand, en conversant avec Gonzague Saint -Bris, 
la IIP République, par exemple, n’a pas toujours 
porté à sa tête les hommes qui semblaient s’im- 
poser. La V» a. semble-t-il, été plus pertinente, 
au moins jusque-là, car l'actuelle élection se ca- 
ractérise aussi par la qualité des absents qui au- 
raient pu y figurer, ce qui ne signifie pas que les 
présents en soient démunis. 

Notre guide n’a aucun mal à constater que la 
survivance monarchique est grande dans le sys- 
tème républicain, aux dépens peut-être de sa 
veine démocratique. 

Sans doute se reconnaissait -il davantage dans 
la jeunesse et le modernisme de la candidature 
giscardienne en 1974, mais l’écrivain et le ro- 
mantique ne sont pas insensibles au parfum ro- 
manesque et littéraire des septennats mitter- 
randiens : cela nous vaut le récit de voyages et 
de conversations avec le président sortant en 
forme d’adieu, debarrassé de toute solennité. 


Les « femmes de président » ont 
au fil des septennats, 
pris de plus en plus d'autonomie 
à l'égard de leur mari 


Cest un lieu commun de constater combien 
François Mitterrand porte en lui son passé et sa 
culture. Sans doute en était-il de même de ses 
prédécesseurs, même s’ils le montraient moins : 
il suffisait d’aller y voir. Claude Lelièvre et Chris- 
tian Nique y sont allés, sans le vouloir ! Curieux 
de savoir quelles étaient les conceptions des 
présidents de la Cinquième République en ma- 
tière d’éducation nationale, ils ont découvert ce 
que cette éducation avait fait d’eux. Leur ou- 
vrage. L'École des présidents, n’est donc pas un 
manuel destiné à l’apprentissage du prochain 
élu, c’est une plongée dans les cursus scolaires 
et culturels d’un saint-evrien nationaliste 
(Charles de Gaulle), d’un normalien conserva- 
teur (Georges Pompidou), d’un polytechnicien 
énarque et libéral, d’un sciences-po socialiste. 

Le dessein des auteurs est de repérer en quoi 
ces formations ont influencé l’action des pré- 
sidents successifs. C’est l’occasion de revenir 
dans le deuil sur nombre de réformes, réussies 
ou non, de l’éducation nationale et, au fond, de 
voir comment celle-ci a agi sur elle-même, par 
l’intermediaire de quatre de ses plus brillants 
sujets. 

Claude Pasteur raconte l'histoire du palais de 
l’Elysée, qui est celle de ses hôtes, de ses affec- 
tations. de ses transformations successives. 
L’historienne ne boude pas l’anecdote, dans un 
lieu qui s'y est prêté plus qu’on ne l’imagine eu 
égard à son actuelle solennité, et elle relève que 
les femmes y ont joué, plus ou moins officielle- 
ment, un rôle qui n’est pas négligeable. Sous la 
Cinquième, les épouses des présidents ont eu à 
déterminer le leur, qui n’a pas de réalité au tc- 
gard de la Constitution. 

Delphine Le Guay a étudié ce qu’en avaient 
fait MM"°de Gaulle, Pompidou, Giscard d’Es- 
taing et Mitterrand. L’auteur trace leurs por- 
tants, revient sur leurs années de formation et 
sur le style propre à chacune d’entre elles dans 
l’exercice de cette fonction délicate, car elle est 
à la fois discrète et publique. Elle note que les 
« femmes de président » ont, au fil des septen- 
nats. pris de plus en plus d’autonomie à l’égard 
de leur mari. 

Leur influence sur l’exercice de la charge pré- 
sidentielle est difficile à apprécier, mais on a vu 
a contrario qu'elle pouvait être grande, puisque 
l’une des raisons personnelles invoquées par 
Jacques Delors pour renoncer à la candidature 
était, relève Delphine Le Guay, l’opposition de 
sa femme. 

André Laurens 

★ Les Septennats évanouis, Gonzague Saint- 
Bris, J.-G Lattes, 317 pages. 119 F. L'École des 
présidents, Claude Lelièvre et Christian Nique, 
Editions Odile Jacob, 382 pages. 140 F. L'Ely- 
sée. histoire secréte et insdiscrète, Claude Pas- 
teur. Taillandier. 297 pages, 130 F. Femmes de 
président Delphine Le Guay, France Empire, 
266 pages. 120 F. 
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HORIZONS-DÉBATS 


Moraliser le logement social 


par Paul Granet 


pour un 

i-?r 
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L ES OPAC - ex-offices 
d’HLM - sont, avec la 
multiplicité des « af- 
faires», particulière- 
ment sur la sellette depuis quel- 
ques mois. Les critiques méritent 
éclaircissements. Et, de la même 
manière, la mécanique des fraudes 
exige précisions. D’autant que les 
accusations semblent s’adresser à 
l'ensemble du mouvement HLM 
alors que, manifestement, elles se 
fondent sur la seule analyse de si- 
tuations parisiennes. 

Des architectes, et notamment 
M. Chemetov (Le Monde du S fé- 
vrier 1995), dénoncent les « écono- 
mies» exigées par les donneurs 
d’ordres. D faut rappeler que les 
offices HLM construisent avec des 
subventions de l'Etat et des prêts 
de la Caisse des dépôts. Os sont te- 
nus de louer dans la limite d’un 
loyer maximum, et les ressources 
des postulants ne peuvent dépas- 
ser un certain plafond. Nous 
sommes dans un secteur écono- 
mique étatisé sans la régulation du 
marché. Et donc avec des risques 
de dérapage au détriment du bud- 
get de l'Etat 

Dès lors, S est normal que les 
pouvoirs publics aient mis en 
place des « garde-fous » : en l’oc- 
currence un prix de référence pour 
la construction, et l’obligation 
pour les organismes HLM d’équili- 
brer leur budget Cest là l'origine 
des * économies » évoquées par 
M. Chemetov. Au demeurant elles 
n'ont jamais empêché les archi- 
tectes de faire preuve d’imagina- 
tion. L’amélioration de la qualité 
des constructions HLM n’est plus 
à démontrer: elle est visible (ou 
plus exactement Invisible, car plus 
rien ne distingue un logement 
HLM d'un logement du marché 


libre) dans nos paysages, il serait 
cependant souhaitable que la 
Caisse des dépôts, qui exerce sur 
les organismes HLM une tutelle 
bien plus tatillonne que celle de 
l’Etat, n’exige plus que chaque 
opération de construction d’HLM 
soit équilibrée, mais accepte une 
péréquation (et une solidarité) gé- 
nérale au sein des organismes. Les 
loyers des immeubles amortis se- 
raient alors utilisés pour combler 
les déficits éventuels (liés à l’amé- 
lioration de la qualité) des im- 
meubles récents. 

Des correctifs sont 
nécessaires. Mais ils 
ne remettent pas en 
cause un mouvement 
qui a permis, 
depuis un demi-siècle, 
de loger des millions 
de Français 


M. Chemetov dénonce « la dic- 
tature des grandes entreprises qui 
favorise les ententes » et également 
«les entreprises moins qualifiées 
que d'autres qui prennent les mar- 
chés». Ce qui semble contradic- 
toire. En clair, on ne peut dénon- 
cer à la fois les PME locales 
(soupçonnées de moindre qualifi- 
cation) et les entreprises natio- 
nales (accusées de collusion). Le 
danger des ententes est réel... Le 
correctif, évident est de permettre 
au maître d’ouvrage de choisir le 


Les HLM et les affaires 

par Georges Mercadal 


P LUS jamais cela I De 
tous les rangs du BTP 
s’élèvent des voix pour 
le dire : le secteur a 
servi de support aux financements 
de partis politiques et sur ce fond 
de tableau, des affaires sont nées, 
qui jettent l’opprobre sur tous. 

Les HLM aussi sont touchés. Ce 
qu’ils ont à dire l’a été récemment 
de façon particulièrement ferme et 
solennelle par Roger Quiffiot, pré- 
sident de T Union nationale des 
HLM. 

En maniant 50 milliards d’inves- 
tissements et 80 milliar d»; de fonc- 
tionnement chaque année, les 
HLM ont constitué dans ce 
contexte une tentation considé- 
rable. Et certains ont été tentés. 
S’agissant « de l’argent des 
pauvres, la faute est encore plus 
grave ». Aussi faut-il rappeler à 
chacun au sein du Mouvement 
HLM le devoir qui est le sien, 
«plus impérieux qu’a illeurs », et 
entreprendre un travail de fond 
pour fi formaliser l’éthique du mou- 
vement » et ajouter ainsi la pres- 
sion morale des pairs aux 
contrôles et sanctions dont dis- 
pose seul l’Etat (ils sont nombreux 
et étendus). 

Il ne faut rien 
laisser dans l'ombre 
en matière de coûts 


C’est à cette volonté que répond 
la décision prise à l’unanimité par 
l’Assemblée générale des offices 
de renforcer son dispositif d'auto- 
contrôle. C'est ce souri également 
qui a amené le président de 
l’union HLM à constituer un 
groupe de réflexion chargé d'étu- 
dier un dispositif qui permet de 
déceler, au-delà des dysfonction- 
nements, les fraudes. Dans ce 
cadre, le président Quilliot s'est 
montré partisan de la présence 
dans chaque organisme, d’un cen- 
seur, * personnalité irréprochable 
chargée de surveiller la régularité 
des appels d'offres ». 

Mais, puisqu'un vent moralisa- 
teur parcourt toutes les profes- 
sions, il ne faut rien laisser dans 
l’ombre et, dans le domaine des 
coûts, dire que tout pourcentage 
rajouté à la construction est finale- 
ment payé par le locataire. Fût-H 
instauré par des règlements ou des 


formes, il n’est donc pas plus légi 
time, s’il n’apporte à celui-là rien 
de tangible en qualité ou en ser- 
vices. 

Des exemples pris dans l’actuali- 
té parleront mieux. De nouvelles 
formes électriques sont en cours 
d’approbation : 1 000 F de plus par 
logement L’Europe va édicter de 
nouvelles règles de béton armé : 
environ 1 000 F de plus. On veut 
encore accroître l’isolation ther- 
mique : surcoût non chiffré mais 
assuré. Un décret a redéfini la mis- 
sion de base des architectes entraî- 
nant une augmentation globale de 
leurs honoraires. L’ordre voudrait 
aller plus loin en rendant égale- 
ment obligatoire une augmenta- 
tion des taux eux-mêmes™ 

Or, un millier d’organismes 
d’HLM se battent pour un loge- 
ment plus digne au meilleur prix 
pour les familles modestes. Là est 
leur responsabilité et ils se sentent 
un peu seuls pour résister à ces 
mécanismes de renchérissement 
dont personne n’est responsable 
en particulier mais que tous 
contribuent à faire tourner en pa- 
rant d’ailleurs leurs actions des 
plus belles plumes : celles de l’ar- 
chitecture. ou de la qualité. 

Aujourd'hui les choses vont plus 
loin : nous ne sommes pas seule- 
ment seuls, nous sommes atta- 
qués. Parce que nous ne voulons 
pas loger les plus démunis n’im- 
porte comment, on veut faire 
croire que nous ne vouions pas les 
loger. Parce que nous ne voulons 
pas voir les coûts de la construc- 
tion grimper n’importe comment, 
on veut faire croire que nous 
sommes contre l’architecture, 
contre la qualité, et maintenant, ô 
comble, contre la transparence des 
marchés publics, comme l’a dit 
dans ces colonnes le président de 
l’ordre des architectes, puisque 
nous n’accédons pas à toutes ses 
demandes en matière de rémuné- 
ration. 

Ces débordements signifie- 
raient-ils que le logement social 
est devenu un enjeu tel qu’il faut 
profiter des affaires qui touchent 
une dizaine d’entre eux pour dis- 
créditer tous les organismes 
d’HLM, faire oublier leur rôle et 
affaiblir leur capacité d’action ? 
Jamais cela. 


mieux -disant (c’est-à-dire l'arti- 
san, l’entreprise locale ou celle 
classée 2* ou 3* à l'ouverture des 
plis de l’appel d'offres) au détri- 
ment du « moins-disant » (et no- 
tamment de la grande entreprise 
qui adopterait provisoirement une 
politique de «dumping»). En 
d’autres tenues, de permettre aux 
organismes HLM d'avoir une vraie 
politique de marchés d’entreprise. 
C’était l’esprit de la circulaire Bé- 
régovoy. 

L’expérience de ces dernières 
années allait dans ce sens. Mais le 
rôle des architectes ne fut pas tou- 
jours évident Ainsi, je connais peu 
de présidents d’organismes HLM 
qui aient imposé des grandes en- 
treprises nationales contre l’avis 
de l’architecte. Et je connais beau- 
coup de présidents d'HLM qui ont 
imposé des entreprises locales 
malgré les protestations des archi- 
tectes. 

L’affaire est délicate : adopter la 
règle du mieux-disan t, c’est rem- 
placer une règle objective par une 
règle subjective. Parfois, le remède 
sera pire que ie mal— en permet- 
tant tous les dérapages, et toutes 
les suspicions. 

Aujourd'hui, face à la pression 
médiatique, la tendance des 
commissions d'adjudication est de 
retenir systématiquement le 
moins-disant. Ainsi la décision est 
inattaquable... mais souvent inop- 
portune au regard des politiques 
de sauvegarde du tissu écono- 


mique local, et parfois dangereuse 
pour la qualité de la construction. 

«La décentralisation a créé une 
accumulation de pouvoirs qui se 
prête à toutes les manipulations » 
(Roland Castro. Le Monde du 8 fé- 
vrier 1995). Cest un point de vue— 
que corrobore la liste des mises en 
examen. Les préfets y sont moins 
nombreux que les hommes poli- 
tiques. 

Deux conectifs doivent tempé- 
rer ces propos. 

Le monde de la construction so- 
ciale est aujourd'hui largement 
contrôlé par l’administration pré- 
fectorale, l'inspection du ministère 
de l’équipement, les cours régio- 
nales des comptes, les paieries gé- 
nérales, sans compter les «audi- 
teurs » désignés par les 
assemblées locales (qui, accordant 
des garanties d’emprunts, voilent 
également connaître les comptes). 
Bref, tous les organismes sont vé- 
rifiés en permanence, ce qui doit 
empêcher que des «commissions 
occultes » soient prélevées sur les 
marchés publics. Si elles le sont sur 
les bénéfices des entreprises, et au 
profit de patrimoines privés, nous 
nous trouvons devant un des cas 
classiques de fraude fiscale. 

La décentralisation n’a pas eu 
que des aspects négatifs. Elle a 
permis aussi d '«abonder» les en- 
veloppes financières. Les poli- 
tiques de réhabilitation, de loge- 
ment en milieu rural, de réserve 
foncière seraient pratiquement 


abandonnées si les conseils géné- 
raux et régionaux n’avaient pas ac- 
cepté de participer à leur finance- 
ment. __ ,. 

Le mouvement HLM a été crée 
pour «loger les catégories social es 
les plus défavorisées». Constatant 
qu’fl le fait imparfaitement, cer- 
tains préconisent une «politique 
de rupture » dont la formulation 
imprécise cadre mal la méconnais- 
sance des textes en vigueur. 

Il convient, en ce domaine, 
d’avoir le courage d'énoncer quel- 
ques vérités: on ne pourra pas 
construire éternellement des HLM 
à moins d'en arriver à un service 
public du logement D faut faire 
« respire r» le parc HLM, c’est-à- 
dire encourager la promotion pri- 
vée, et inciter les propriétaires à 
louer leurs logements vacants à 
des familles dont les revenus sont 
supérieurs aux plafonds HLM. Et 
ainsi libérer des HLM pour les ca- 
tegories sociales les plus défavori- 
sées. 

En sus, pour ces dernières, et 
notamment pour celles qui ne 
peuvent pas payer un loyer supé- 
rieur aux allocations qu’elles re- 
çoivent de l'Etat (T APL, aide per- 
sonnalisée au logement), 
construire au moindre coût est 
inévitable. Aux ingénieurs et archi- 
tectes d’innover (faut-il avoir 
honte de rechercher l'économie ?). 
Et à la solidarité nationale (à tra- 
vers le budget de l'Etat) de jouer 

Rien n’est parfait, rien n’est défi- 


nitif, et des réformes rest ent Me a 
entendu souhaitables pour morali- 
ser le système actuel. Les marchés 
«négociés» (entretien, n ettoyag e, 
chauffage, équipement dlnfanna- 
tique, communication, études gé- 
nérales, etc.) pourraient faire Pob- 
jet, de la pari de la tutette, d'un 
contrôle plus minutieux. La 
conformité des prestations effec- 
tuées par les entreprises de. 
construction avec le descriptif Ini- 
tial devrait fine mieux vérifiée (la 
quasi-totalité des fraudes ac- 
tuelles, alimentant les finance- . 
ments occultes, se situe à. ce ni- 
veau), même si l'architecte a 
certifié tes situations de travaux. 
Les « avenants » réclamés par tes - 
entreprises devraient être refusés, 
sauf accord préalable aux travaux. 
Une incompatibilité entre tes fonc- 
tions de président d’organisme 
HLM d’une pari, de préskient de 
conseils général ou régfonat 
d’autre part, pourrait être étafafie. 
Enfin, les dirigeants d’organisme» 
HLM doivent être astreints à dé- 
clarer tour patrimoine. 

0 s'agit de corrcctife nécessaires. 
Mais qui ne remettent pas en 
cause un «monde HLM» qui de- 
puis un demi-siède a permis, bon 
tout scandale, de loger correcte- 
ment des millions de Français. 

Paul Granet, . ancien mi- 
nistre, est président de rOPAC de 
l'Aube. 
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Georges Mercadal est délé- 
gué général de F Union nationale 
des fédérations d'organismes HLM. 
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Polir un nouveau contrat 


L 


par Jacques Charlin 


CS chiffres sont là, 
foids, objectifs : 
resque deux milli ons 
logements vacants 
autant de sans-abri ou 
i. Un raccourci facile 
d'un Etat de droit 
t à utiliser par la force 
rs au profit des se- 
llerait alors de néqui- 
d’expropriation. Est- 
able d’agir sous la 
pression cfes événe ments ? 

Car décris une loi du 22 juin 
1982 (dite Joi QuQliot), « le droit à 
l'habitat tef un droit fondamen- 
tal » (anj 1“ ) de notre Répu 


etpresq 


de mal-I 


et indï 


sition, vo 


de leur 


ont donc fait les 


btiques depuis treize 
c fait supporter le prix 
tique médiocre, d’une 
part aux propriétaires (à raison 
e fiscalité des revenus 


fonciers) 


contribu 


nages) 


raison du coût des 
d’habitation à 
rés, dont on sait par- 
’ü est très élevé tant 


nt, et en fonction 


u’en sécurité, du fait 


des concentrations incontrôlables 


d’habitat crée imman 


t, sans parier des dé- 

moUtionsi 
La loi reative à l’habitat de l’été 
dernier a nrévu que le gouveme- 
de deux ans 
présenter^ au Parlement un rap- 
port sur ip dispositif qu’elle met 
Cehri-ri, de façon rela- 
tivement loue, ne fait qu’organi- 


ser administrativement la précari- 
té. La question de fond demeure. 

Pour essayer de répondre posi- 
tivement an problème posé, nous 
retiendrons deux évolutions 
lourdes de notre société : 

1. D’une part, la France n'est 
plus à reconstruire, à la différence 
de 1954, et l'on ne peut fermer les 
yeux sur le risque de saturation 
du marché immobilier, déjà per- 
ceptible dans certains secteurs. 
Une surabondance de logements 
détournerait l’épargne de l'inves- 
tissement locatif au détriment des 
locataires. Une chute du prix des 
locations aurait par ailleurs des 
effets pervers sur l’état des biens 
loués. 


L'Etat devrait nouer 


de nouvelles 


relations juridiques 
avec les investisseurs 
intéressés 


par l'immobilier 


Faut-il continuer à construire 


sans réflexion, des logements so 
riaux coûteux alors qu’un parc de 
logements vides existe ? 

2. D’autre part, face à l’exclu 
sion, à la misère des personnes à 
faible ressource, l’Etat est 
condamné à fournir des loge 
ments à toute une frange de la 


population, qu’il n’est pas forcé- 
ment utile de concentrer en péri- 
phérie des mégapoles alors que le 
redéploiement rural de la France 
est à l’ordre du jotu. 

Pour tenir compte de ces ten 
dances, ne pourrait-on réfléchir 
autour des idées suivantes ? 

- FEtat garantirait le paiement 
des loyers pendant une période à 
long terme et la remise en état des 
lieux à tout propriétaire qui s’en- 
gagerait à loger des personnes 
présentées par loi ne disposant 
pas de ressources suffisantes. 

Le système actuel qui consiste à 
émettre des emprunts à taux ga- 
rantis faiblement fiscalisés, pour 
permettre à l’Etat - dont ce n'est 
pas forcément la vocation - de 
construire des logements, fort 
coûteux, mal entretenus, généra 
teurs de ghettos, est-3 plus légi 
time que la garantie de revenus 
fonciers à des propriétaires parti- 
culiers ou autres sur une période 
longue, à fixer contractuelle 
ment? 

Cette solution n’aurait-eDe pas 
une incidence dans les domaines 
suivants? 

le budget consacré au loge- 
ment serait modifié dans son vo- 


lume et dans son adaptation aux 
besoins véritables (besoin de 
fonctionnement et non plus d’in 
vestissement) ; 


la concentration urbaine se 


rait évitée et l’intégration (avec 
ses gains en dépense de sécurité) 
serait améliorée ; 

- l’aménagement du territoire 
serait facilitée par incitation des 


populations à gagner ou regagner 
des zones rurales abandonnées ; 

- des améliorations architectu 
raies seraient apportées notam 
ment par entretien et rénovation 
des centres de villages vides et ar- 
rêt des venues périurbaines ; 

- le marché immobilier locatif 
serait régulé en cas d'insuffisance, 
par signature de contrats de loca- 
tion à long terme avec des inves- 
tisseurs (les vendeurs de SCPI se 
raient sûrement intéressés) ; 

l'entretien des logements se- 
rait contrôlé par des proprié- 
taires, traitant directement avec 
les entreprises du bâtiment, évi- 
tant ainsi les « bureaux d'études » 
des collectivités locales. 

L’Etat et le public disposent par 
ailleurs d'un corps de juristes, of- 
ficiers publics spécialisés dans 
l'immobilier, le droit de la famille 
et les contrats, répartis sur tout le 
territoire. La mobilisation de 
ceux-ci par une rémunération 
adaptée serait aisée. Outre la ré- 
daction des actes, ils pourraient 
contrôler les financements, les 
facturations, faire les états des 
lieux, et mettre au point les rela 
fions juridiques qui pourront exis 
ter entre l'Etat et les investisseurs 
intéressés par la garantie étatique 
de location. 


Moins onéreuse, nous semble 


t-il, cette solution nécessite une 
véritable politique à long terme. 


Jacques Charlin est profes- 
seur associé à l'université Jean 
Moulin (Lyon-UJ). 


La décentralisation 


en danger ? 


par Jean-Marc Ohnet 
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A surenchère dans la 
dialectique de « la ré- 
forme », à laquelle se 
livrent les candidats à 
l’élection présidentielle, a de quoi 
laisser perplexe si Ton considère la 
difficulté des acteurs de la puis- 
sance publique à conduire à leur 
terme certaines réformes straté- 
giques déjà engagées. Ainsi de la 
décentralisation - dont O est juste 
de rappeler (bien qu’elle semble 
elle-même l’avoir oublié) que fini 
tiative doit être mise à l’actif du bi 
ian de la gauche - qui ne parait 
plus seulement « en panne », mais 
bien menacée de remise en cause 
et d'enlisement. 

On a longtemps considéré la dé- 
centralisation comme une réussite 
gestionnaire et un échec politique. 
Dans la décennie 80-90, sa contri- 
bution à l'équipement des régions 
et au développement des terri- 
toires a été essentielle - et d’autant 
plus remarquable qu'elle s’est ac 
compagnée d'une formidable mo- 
dernisation des administrations lo- 
cales et du management public 
territoriaL Le revers de cette réus 
site est connu : une organisation 
institutionnelle trop complexe, in- 
compréhensible pour le citoyen, et 
une réforme de caractère « notabi- 
liaire», qui a permis la mise en 
œuvre de politiques de proximité 
mais n’a induit aucun véritable ap- 
profondissement de la démocratie. 

Cette analyse demeure juste. 
Toutefois, elle ne parait plus au 
jotird'hui totalement satisfaisante, 
pour au moins trois raisons. 


La grande réforme 


des années 80 est 
en train de devenir 
une lourde machine 
à gérer, sous l'œil 
du Contremaître 


La première tient aux impasses 
de la réforme. Impasse sur le rôle 
de l’Etat, qui a du mal à trouver ses 
marques, à engager sa propre mo- 
dernisation et à définir de véri- 
tables projets structurants ; im- 
passe sur la recomposition 
stratégique des espaces territoriaux 
(nos régions ne sont pas à niveau, 
et nous souffrons d’un déficit de 
coopération locale) ; impasse sur la 


solidarité des territoires (qui ap- 


pelle une réforme de la fiscalité lo- 
cale et une péréquation régionali 


sée des ressources) : impasse, 
enfin, sur la France dans l’Europe, 
alors que l'internationalisation des 
échanges implique à la fois d'orga 
niser la subsidiarité et l'interaction 
des territoires. 


La seconde est d’ordre politique. 
Les effets dévastateurs de la mise 


en cause - sans nuances - dont la 


décentralisation a fait l’objet dans 


les débats sur la corruption ont en- 
tamé l’image, sinon le consensus 
positif, dont elle bénéficiait. Il 
risque d'être d’autant plus long et 
difficile à reconstruire que la dé- 


COURRIER 

L’équité entre 

LES ASSURÉS SOCIAUX 
On augmente donc la CSG et, 
dans le même temps, on abaisse de 
5 % le taux de remboursement de 
l’assurance-maladie : tel serait le re- 
mède au déficit de la Sécurité So- 
ciale. On parie alors d’égalité des 
droits, d’égalité devant r impôt, de 
solidarité nationale et, plus récem- 
ment, d’une nouvelle notion qif in- 
troduit Alain Mine dans la dis- 
cussion sur les fondements du 
contrat social : F équité l 
L’homme de la rue ne fait guère 
entendre sa voix, ni connaître son 
opinion dans ce débat, monopolisé, 
comme toujours, par ce qu'il est dé- 
sormais convenu d'appeler les 
« élites ». En ma qualité de mo- 
deste électeur, je voudrais pourtant 
avoir le droit de dire à ces super- 
cerveaux qu’en fait je ne crois guère 
à la sincérité de leurs ardentes dé- 
clarations sur F égalité ou l’équité, 
sachant très bien que ces messieurs 
jugent, à commencer dans leur 
propre cas, que certains citoyens 
ont le droit de s'autoqualifier 
comme « plus égaux que d’autres » I 
Comment justifier, par exemple, 


centralisation a toujours souffert 
d'un déficit de • lisibilité», que les 
fractures sociales liées au chômage 
et à l’exclusion placent en première 
ligne des élus qui ne disposent pas 
de véritables moyens pour y faire 
face - et que le développement de 
la démocratie d’opinion exclut de 
plus en plus du « jeu » le champ du 
« local », tout en emportant dans 
un mouvement brownien les insti 
rations et les procédures de la dé 
mocratie représentative. 

La troisième raison tient aux 
risques de remise en cause et d’en 

lise ment de la décentralisation elle 
même, qui est en train de devenir 
peu à peu une lourde machine à 
gérer, sous l’œil du Contremaître. 
Engluées dans l'incertitude du droit 
et le statu quo institutionnel et fis 
cal, les collectivités locales (et sin 
gulièrement les grandes villes et les 
départements) ploient sous l’ag 
gravation des contraintes finan 
ctères. la pression d'une demande 
sociale croissante, que nourrit le 
développement de l'exclusion, et 


restem mal armées face aux dé 


fausses de l'Etat, qui a érigé en me 
thode de gouvernement le trans 
fert subreptice de charges aux 
échelons territoriaux. Enfin, elles 
sont désormais clairement 
confrontées à un mouvement de 
recentralisation inavoué, diffus 
mais de plus en plus réel- et qui 
tend à une véritable subversion de 
l'esprit des lois. 

La décentralisation doit ainsi 
faire face à un triple danger : celui 
de voir sa réussite gestionnaire me- 
nacée par une conjoncture écono 


inique défavorable et le conserva 
tïsme financier et fiscal de l'Etat; 


celui de servir d'exutoire à la crise 


du politique; celui dêtre «vitri- 
fiée » par une lecture étatique de 
plus en plus restrictive des notions 
de «libertés» locales. Alors qu'il 
s’agirait aujourd'hui de refonder 
l’autonomie locale sur le socle 
d’une légitimité politique et démo- 
cratique, Q ne semble émerger de 
cette récession qu'une vision admi- 
nistrativement correcte des enjeux 
territoriaux - dont témoignent les 
diverses « propositions » au- 
jourd'hui avancées par les candi- 
dats à l'élection présidentieDe. Ré- 
clamer la «clarification des 
compétences » - plus facile à dire 
qu’à faire - ne mange pas de pain. 
Quant à l’élaboration d’un 
« pacte » ou d’un « contrat plu 
ri annuel » entre l’Etat et les collée 
tivités, elle fait irrésistiblement 
penser à ces étreintes fatales dans 


lesquelles on meurt étouffé mais 


heureux. 

Ainsi, dans l’inconscience et l'in 


différence, la grande réforme des 
années 80, qui avait été conçue 
comme une dynamique de trans 
formation de l'Etat, des institutions 


et de la démocratie, risque-t-elle, si 
nous n'y prenons garde, de finir 
emballée sous vide, sans que le ci 
toyen l'ait jamais vue réellement 


passée 


Jean-Marc Ohnet est secré- 
taire général de l’Institut de la dé 
centralisation et directeur de la re 
vue « Pouvoirs locaux 


au chapitre de la maîtrise des dé- 
penses, que le PDG ou le fortuné de 
naissance puissent, équitablement, 
prétendre au même taux de rem- 
boursement des médicaments qui 
leur sont prescrits que celui dont 
bénéficie un modeste salarié à 
5 800 francs par mois ? 

Les puissants moyens informa- 
tiques d’aujourd'hui permettraient 
d'établir une modulation des taux 
de remboursement adaptée aux re- 
venus. Il suffirait que chaque Fran- 
çais adresse tous les ans à la caisse 
maladie dont Q relève, la photoco- 
pie de sa feuille d’imposition, ainsi 
d'ailleurs qu'on le pratique déjà à la 
demande de nombreux orga- 
nismes. 

Tant que l'on admettra qu’il est 
normal de rembourser la boîte 
d’antibiotiques à un salarié, tel 
M. Bettencourt, au même taux que 
celui qu'on applique au cantonnier 
de ma localité, À restera loisible 
d’évoquer une « égalité », aussi for- 
melle qu'absurde, mais interdit de 
parier d'équité véritable. 

Mario Fabre 
Le MesnU-Saint-Denis, 
Y velines 
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AUTOMOBILE Le groupe PSA 
Peugeot-Citroën a annoncé le 20 avril 
un bénéfice net de 3,1 milliards de 
francs pour 1994, contre une perte de 
1,4 milliard en 1993. Ce résultat est 


comparable à celui de son rival fran- 
çais, Renault, bénéficiaire de 33 mil- 
liards de francs l'an dernier, tout 
comme le sont leurs chiffres d'af- 
faires et leurs effectifs • CES 
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CHIFFRES ANALOGUES occultent une 
différence de fond : le groupe dirigé 
par Jacques Calvet a gagné de 
l'argent avec ses voitures alors que le 
constructeur présidé par Louis 


Schweàtzer a réalisé l'essentiel de ses 
bénéfices sur ses activités financières 
• LE PARI de Jacques Calvet de faire 
de son groupe le numéro deux euro- 
péen, envisageable en 1994, devient 


5 ibfe implantation améncafte. 


Le groupe PSA a enregistré en 1994 un bénéfice de 3,1 milliards de fraies 


■ les aidrei supérieurs, le personne 
ledwiiijue et de production des 
organismes de fabrication du 
verte de toute ffurope sont 
invités à assister à Glassmon. le si 
international de la fabrication 
du verre. 

• Vent! découvrir la technologie et re materai 
les plus rèrents. 

• Venez ronronner 130 foomiseui, de 
l'industrie. 

> Assister au présenlatiorts gratuites des 
exposants. 

» Heures d'ouverture: de 9 h à 1 7 h 30. 

•Vous pouvez vous foire inscrire à l'arrivée. 
Entrée libre, parking gratuit, 
catalogue gratuit. 


Le profit de PSA Peugeot-Citroën est équivalent à celui de Renault. 

Mais cette ressemblance des deux constructeurs français cache de grandes différences. 


PSA Peugeot-Citroën a renoué 
avec les bénéfices en 1994. Après 
avoir perdu 1,4 milliard de francs en 
1993, le groupe de Jacques Calvet a 
annoncé, jeudi 20 avril, un résultat 
net de 3,1 milliards, pour un résultat 
avant impôt de 4,5 milliards de 
francs. Un chiffre comparable à ce- 
lui de son principal concurrent, Re- 
nault, dont le résultat avant impôt 
s’est élevé l’an dernier â 33 milliards 
de francs (contre 1,19 milliard en 
1993). Une fois de plus, les deux 
constructeurs français, que la crise 
du marché automobile en 1993 avait 
fortement distingués sur le plan fi- 
nancier, apparaissent très proches : 
PSA emploie 139 800 personnes, Re- 
nault 138 310 ; le groupe de Jacques 
Calvet a réalisé en 1994 un chiffre 
d’affaires de 166,2 milliards de 
francs, celui de Louis Schweitzer 
178,5 milliards. 

Mais cette similitude n’est qu'ap- 
parente. Renault a dégagé l’an der- 
nier une marge opérationnelle de 
480 millions de francs seulement sur 
ses activités automobiles (290 mil- 
lions) et véhicules industriels (190 
millions). C'est ce seul chiffre qui 
est comparable aux 7,3 milliards de 
francs de résultat d'exploitation de 
PSA. Une comparaison qui révèle 
toute la distance qui sépare les deux 
constructeurs : PSA Peugeot-Ci- 
troën a gagné de l'argent avec ses 
voitures, Renault essentiellement 
avec ses activités financières. 

A l'origine de cet écart, d’abord, 


Talonné par Fiat 

Jacques Calvet, PDG de PSA 
Peugeot-Citroën, aimerait bien 
que son groupe détrône enfin 
General Motors de sa deuxième 
place en Europe. SI le construc- 
teur avait failli y parvenir Pan 
dernier, D pourrait voir s'éloi- 
gner cette perspective en 1995. 
La part de marché de PSA sur les 
trois premiers mois de P année 
s’est élevée à 12,3 %, contre 
12^»% au premier trimestre 1994 
et 123 % sur l'ensemble de Fan- 
née dernière. Alors que son rival 
américain a, lui, maintenu sa 
part de marché à 13 %. A Tori- 
gine de cette perte de terrain, 
notamment, la fin de vie de la 
405, dont la remplaçante ne ver- 
ra te Jour qu’en octobre. 

Avec mie part de marché de 
123 %, le groupe de Jacques Cal- 
vet pourrait même perdre sa 
place de numéro trois au profit 
de Fiat. Le constructeur italien 
n’en finit pas de progresser : au 
premier trimestre 1995, sa part 
du marché européen (dïx-sept 
pays) a atteint 123 %, talonnant 
dangereusement celle de PSA, 
alors qu'elle frétait que de 11 % 
sur la même période de l’année 
dernière. Le groupe de Hirln a 
bénéficié de la dévaluation de la 
lire, mais aussi du succès de la 
Punto et d’une politique 
commerciale très agressive. 


un effet volume bien moins impor- 
tant pour Renault que pour PSA : le 
premier a vu son chiffre d’affaires 
augmenter de 52 % en 1994 par rap- 
port à 1993, le second de 143 %■ Les 
marques au lion et aux chevrons ont 
eu plus de succès l'an dernier que 
leur concurrente nationale : les im- 
matriculations des premières se 
sont accrues de 12,8 %, ceDes de la 
seconde de 5,7 %. Renault a subi un 
effondrement du marché turc l'an 
dernier, où ses ventes sont tombées 
à 74 704 unités, en diminution de 
47,8 %. Ce qui n’a pas manqué de se 
répercuter sur les bénéfices du 
groupe- « Ses déboires sur le marché 
turc ont valu à Renault un manque à 
gagner d'environ 1 milliard de francs, 
en termes de résultat d’exploitation, 
par rapport ù 1993 », estime un ana- 
lyste. 

Mais surtout, PSA possède un 
* mïx produit » (répartition de 
l'offre du constructeur entre petites, 
moyennes et grandes voitures) qui 
lui est nettement plus favorable que 
celui de Renault. La Super cinq, la 
Twingo et la Clio ont représenté, en 
1994, 53 % des ventes de l'ex- Régie. 
La 205, FAX et la 106, leurs homo- 
logues chez Peugeot et Citroën, 
n’ont participé aux ventes de PSA 
qu'à hauteur de 32 %. Les petites 
voitures ne sont pas les plus ren- 
tables. d'autant qu'elles ont consti- 
tué la majeure partie des « Balladu- 
rettes », bénéficiant très souvent de 
promotions importantes sur leur 
prix. Le lancement de la Laguna en 
Europe, qui s’est étalé sur toute l’an- 
née 1994 (les modèles Diesel ne sont 
commercialisés en France que de- 
puis septembre), n’a pas permis à 
Renault de compenser la baisse des 
ventes de la R19, dont la rempla- 
çante devrait voir le jour avant la fin 
de l'année La Safrane n'a pas rem- 
porté le succès escompté. Inverse- 
mentjtes ventes des Xantia et Eva- 
sion chez Citroën, des 306 et 806 
chez Peugeot, ont largement 
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compensé la diminution (fbxunatri- 
culatioos des 405, en fin de vie De 
surcroît, le remodelage des RM et 
605 en juillet 1994 a permis de relan- 
cer ces modèles. En France, les 
ventes de ta 605 sont passées de 400 
exemplaires par mois en juillet der- 
nier à 1 200 unités par mois en dé- 
cembre. 

1995 devrait être moins néfaste 

pour Renault, qui bénéficiera à plein 
de Fefifet Laguna, et qui mettra sur le 
marché la remplaçante de la R19. 
Les coûts de revient devraient être 
abaissés puisqu’elle existera en 
deux versions, beiüne et mini mo- 


mestre 1995 et qui a mène baisséde 

2,3 % en mars. Tous <fcux consi- 
dèrent les mouvement: actuds de 
change très dangereux, lat, qui bé- 
néficie d’une lire extrêmement 
compétitive, fren finit pis de gagner 
des parts de marché. Tots deux sou- 
haitent s’internationalisa: et gagner 
du terrain en Amériqu: latine, en 
Asie et en Europe oriertale et cen- 
trale. PSA songe mène & revenir 

aux Etats-Unis- 

Renault devrait toutefois être 
mieux à môme de prépàer raveiür : 
complètement désenddée - alors 
que PSA affiche encore in endette- 
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En 1993, ta dépression du marché automobile 
a plongé PSA dans te rouge. 
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Une ambition américaine 

En 1994, les ventes de PSA-Pengeot Citroën hors dturope oc- 
cidentale se sont accrues de 4,3 % pour atteindre 255 001 véhicules 
(195 100 pour Automobiles Peugeot et 59 900 pour Autonobües Ci- 
troën), soit 123 % des ventes totales. Un pourcentage «ni devrait 
monter à 25 % selon tes objectifs de Jacques Calvet L’Anérlque la- 
tine et l’Asie sont aujourd'hui les principaux axes du léveloppe- 
ment à l'international du groupe. 

Peugeot est donc présent partout— sauf en Amérique da Nord, où 
1e groupe pourrait bientôt revenir. En Juillet prochain, Jacques Cal- 
vet devrait se prononcer sur Péventuallté d’une Implantation amé- 
ricaine. Certains analystes évoquent F Intérêt que pourrait avoir 
PSA à participer, aux côtés de Kirlc Kerkorian et de Leclacocca, & 
l’offre publique d’achat lancée sur Chrysler « Ou moyen le remettre 
les pieds outre-Athmtique sûrement plus économique qu’me implan- 
tation industrielle assortie de la mise en place d’un réseau te dhtribu- 
tion », commente un analyste. 
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(autres : 1,9%) 


Jo pÔBB i t . 
Saum:ACEA 


PSA brigue ki place, de numéro deux, après Volkswagen 
et devant GénéralMotors. 


nospace, dont 80 % des composants 
seront identiques. PSA exploite de- 
puis longtemps ces économies 
d’échelle en faisant jouer les syner- 
gies entre ses deux marques. « La 
nouvelle AX, prévue pour 1996, devra 
probablement beaucoup à factuelle 
J 06 », souligne un analyste. 

Pour F avenir, les deux construc- 
teurs fiançais reconnaissent que la 
visibilité est mauvaise. Tous deux 
sont conscients de la mollesse du 
marché, qui n’a augmenté en Eu- 
rope que de 1,5 % au premier tri- 


ment financier net de '^milliards 
de francs, contre 16,7 mfflards un an 
plus tôt -, Fex-Régfc narraient un 
effort d'investissementimportant, 
alors que celui de PSA lécùne. Elle 
n’a pas hésité au dernrr Salon de 
Genève à présenter unspider sans 
capote, syrribole d’uneanaïque in- 
novante et insolente qiVsQe n’était 
plus. Encore faut-il quece symbole 
devienne celui d’une narque ren- 
table. 
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Dans les cosmétiques, Avon et Shiseido choisissent des chemins de traverse 


DANS SON BUREAU dominant 
Central Parie, au cœur de Manhat- 
tan, James E. Preston, soixante ans, 
affiche un sourire satisfait : Avon, 
1e groupe de cosmétiques qu'il pré- 
side, revient de loin. Les heures 
noires de la fin des années 80 sont 
oubliées, quand les raiders - Am- 
way Corp„ Mary Kay. Irwin Jacobs 
ou encore Chartwell- multi- 
pliaient les tentatives d’offres pu- 
bliques d'achat (OPA). Au- 
jourd'hui, le groupe new-yorkais a 
renoué avec la croissance et la ren- 
tabilité. 

Dans sa suite de l’Hôtel Bristol, à 
Paris, Yoshiharu Fukuhara, 
soixante-quatre ans, PDG du 
groupe Shiseido, affiche l’humeur 
tranquille de ceux qui ont le temps. 
Depuis qu’il y a cent vingt-trois ans 
son grand-père, Yushin, pharma- 
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cien dans la marine japonaise en 
rupture avec le pouvoir et son 
commandement, s'installa à son 
compte en créant dans le centre de 
Gmza la première pharmacie occi- 
dentale de l’empire du Soleil-Le- 
vant, Shiseido s’est patiemment 
imposé comme la seule vraie 
marque de luxe japonaise. 

Avon, Shiseido- Deux groupes 
en position d’outsiders dans l’uni- 
vers éclaté de l'industrie des cos- 
métiques. Deux groupes distancés 
par les trois premiers mondiaux ; 
L'Oréal, d’abord, riche avec 51 mil- 
liards de francs de chiffres d'af- 
faires pro forma d'une gamme de 
produits allant du shampooing fa- 
milial Do p aux parfums Lanvin ; 
Procter & Gamble et Unilever, en- 
suite, deux « Iessïviers » partis à la 
conquête de l'univers du luxe {Le 
Monde du 24 mars). 

Alors que le groupe français et 
ses deux rivaux immédiats * ont 
choisi le choc frontal », comme le 
note Alain Petitjean, directeur du 
cabinet Eurostaf, Avon et Shiseido 
qui occupent, alternativement, les 
quatrième et cinquième rangs 
mondiaux, ont pris, eux, des che- 
mins de traverse. L’américain privi- 
légie les seuls produits grand pu- 
blic, cède ses marques de prestige 
(les parfums Stem à Sanofi, Gior- 
gio Beverly Hills à Procter 
& Gamble), se recentre sur son 
mode de distribution : la vente à 
domicile assurée par ses « ambas- 
sadrices ». Le groupe nippon, en 
revanche, se construit patiemment 
une image de luxe, jouant du long 
terme et du parrainage, cherchant à 
s’imposer dans les parfums que les 
Japonais, pourtant, pour des rai- 
sons culturelles, ne prisent guère... 

Deux stratégies différentes, 
presque opposées, aux résultats 
pour ['instant très divergents. Avon 
fait une percée spectaculaire dans 
les nouveaux pays industrialisés, 
quand Shiseido tarde à s’interna- 
tionaliser et voit ses ventes stagner 


sur un marché intérieur en réces- 
sion. C'est, en effet, une véritable 
résurrection que connaît Avon. 
«Au début des années 80, mon pré- 
décesseur avait choisi la diversifica- 
tion. Des produits chimiques aux 
produits pharmaceutiques, tout était 
bon, raconte James E. Preston. 
L'endettement a suivi. Nul en 1982, il 
atteignait 1,138 milliard de dollars 
en 79&L. l’année de mon arrivée. » 

Le changement de cap est alors 
brutal et le désendettement de- 
vient un impératif. « Pendant des 
années, tout le cash-flow y est passé 
au détriment de l'investissement pro- 
ductif», raconte encore le PDG 
d’Avon. Mais le but est atteint et le 
groupe fait des choix qui se ré- 
vèlent aujourd’hui judicieux. 

Alors que raméricain 
privilégie le grand 
public, le groupe 
nippon se construit 
patiemment 
une image de luxe 

Priorité est donnée à l'extension 
géographique. « Nous avons choisi 
de mettre à profit notre système de 
distribution pour nous implanter ou 
nous renforcer en Asie du Sud-Est et 
en Amérique latine », explique 
M. Preston. Cette année, Avon 
s’implantera en Inde, en Ukraine, 
en Roumanie puis, peut-être, en 
Afrique du sud et au Vietnam. Au- 
tant de pays ayant une infrastruc- 
ture commerciale inégalement dé- 
veloppée, mais qu'Avon peut 
conquérir grâce à des « ambassa- 
drices » d’autant plus motivées que 
leurs revenus font vivre toute la fa- 
mille. 

Aux Etats-Unis et en Europe oc- 


cidentale, en revanche, où le sys- 
tème de distribution directe est sé- 
vèrement concurrencé par les 
« premiers prix » des grandes sur- 
faces et autres h ard discounts, Avon 
s’ouvre à la vente par correspon- 
dance. «Par lettre, par téléphone, 
par télécopie et; enFrance, par Mini- 
tel », insiste son PDG. 

Le groupe américain élargit son 
offre. 0 propose dans de nombreux 
pays, désormais, la lingerie et les 
bijoux figurant déjà dans ses 
14 millions de catalogues imprimés 
chaque quinzaine aux Etats-Unis. 
« Le succès est fabuleux, se félicite 
James E. Preston. Notre chiffre d'af- 
faires dans la lingerie dépasse les 
500 millions de dollars, s'élève à 
400 millions dans les bijoux et à 
125 millions dans les produits pour la 
cuisine et la salle de bains. » 

Pragmatique, la stratégie d’Avon 
qui fait travailler 30 000 personnes 
dans le monde (dont 8 000 aux 
Etats-Unis), se révèle efficace. Les 
ventes dans les pays émergents re- 
présentent 35 % du total. Le 
nombre des commandes passées 
aux Etats-Unis qui régressait de 
1,5 % par an, a à nouveau progressé 
d’un million Van dernier. Le réta- 
blissement se lit dans les chiffres. 
En 1994, les ventes mit progressé de 
11 %, s'élevant à 4,27 milliards de 
doDars (20,4 miDiaids de francs), et 
le résultat net s'est envolé de 48 % à 
195,8 millions de dollars (939 mil- 
lions de francs). 

Shiseido ne peut en dire autant. 
« Nous avons toujours privilégié le 
long terme, assure Yoshiharu Fuku- 
hara, troisième membre de la fa- 
mille à diriger la société, venu fin 
mars à Paris participer à un col- 
loque sur le luxe. Cest notre philo- 
sophie orientale qui veut cela ». 
ajoute-t-il sans en donner vraiment 
de définition. 

Quinze ans après son implanta- 
tion en France, le groupe n’y réalise 
toujours que 600 millions de francs 
environ de chiffre d’affaires. Mai- 


s.alors qu’fl est préseit au Japon 
dans l’alimentaire, les produits de 
toilette ou la pharmacie, « lia réussi 
en France son ancrage dans le 
monde du luxe », assureAlain Petit- 
jean, cFEurostaf, en rappelant le ra- 
chat en 1986 de Carita Peristence 
discrète des Salons du biais- Royal 
Shiseido, ou, encore, a création 
réussie de Beauté Prestge Interna- 
tional (BPQ. 

Cette filiale exploite ès parfums 
« occidentaux » du graipe, L’Eau 
d’Issey (Issey Miyaké; et ia fta- 
gance de Jean-Paul Gautier. Son 
lancement * aux Etats-Znis en sep- 
tembre 1994 a été un siccès, sou- 
ligne M. Petitjean. Au erme de la 
première semaine, les t entes réali- 
sées dans les quarante-ept maga- 
sins de la chaîne Saks Ffth Avenue 
ont franchi le cap des 310000 dol- 
lars, battant le record pricédent ob- 
tenu sur deux semaines wr Casmir 
deChoporcL.» 

Mais la stratégie haut de gamme 
de Shiseido a son prix : me interna- 
tionalisation lente. Réaisées pour- 
tant dans quarante-cinq pays, tra- 
ditionnellement fortes à Taiwan et 
en Italie pourtant, les vîntes hors 
Japon n’ont représenté l’in dernier 
que 6,5 % d’un chiffre d’tffaires to- 
tal de 549 milliards de yeis (25 mil- 
liards de francs). Un hanucap d’au- 
tant plus grand, que b marché 
nippon est en récession 4epuis des 
années. La croissance ru groupe 
qui S’élevait encore à 13,3 % en 
1991, est tombée à 7 9 en 1992, 
1,5 % en 1993 pour devenr négative 
pour l’exercice dos au 3lmars 1994 
(-2,2%).. 

Donnant sa définition d’une 
marque de luxe, Yoshiharu Fuku- 
hara cite parmi les priraipaux cri- 
tères, 1 ’* existence sur la scène mon- 
diale ». Shiseido a une iitage et un 
positionnement. U lui nunque en- 
core d’affirmer définitivement sa 
présence. 

Pierre-Atgel Gay 
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L’industrie aéronautique allemande s’apprête Le gouvernement autorise 
à délocaliser massivement ses capacités la SN1CMA à étudier 


Dasa, filiale de Daimler, s'alarme de la sous-évaluation du dollar 


la chiffre tf affaires de Dasa a décru de 7 % Pan 
passé à cause du recul des ventes d'avions. Ses 
pertes atteignent 435 millions de deutsche- 


marks en 1994 (1,5 mittîard de francs) contre 694 
millions en 1993. L'équilibre devait être retrouvé 
cette année-, si le dollar se stabilisait à 1,60 DM. 


Valant 1,35 DM, le billet vert menace l'existence 
de la construction aéronautique européenne et 
va forcer à délocaliser. 


un nouveau moteur 

La société a aussi besoin d'une recapitalisation 


MUNICH 

de notre envoyé spécial 

Dasa (Daimler-Benz Aero- 
space) voit l'avenir en noir. Après 
avoir subi des pertes de 435 mil- 
lions de deutsche maries en 1994 
(1,5 milliard de francs) contre 
694 millions en 1993, le construc- 
teur aéronautique allemand pour- 
rait rester déficitaire et supprimer 
10 000, voire 20 000 emplois sup- 
plémentaires au cours des pro- 
chains mois si le dollar devrait de- 
meurer durablement sous-évalué. 

Juste avant de présenter les 
chiffres du bilan annuel de la so- 
ciété, mercredi 19 avril à Munich, 
Jürgen Schrempp. patron de la 
Dasa et futur patron de la maison 
mère Daimler, a annoncé d’un air 
lugubre que le cours du dollar du 
jour avait atteint 135 mark, un 
plancher historique. Une véritable 
catastrophe pour le constructeur 
aéronautique allemand, dont 
70 % des recettes sont libellées en 
dollars, alors que trois quarts de 
ses coûts sont en deutschemarfcs. 

Cette évolution inquiétante 
prend place dans un contexte de 
concurrence internationale ren- 
forcée: en 1994, la Dasa (parte- 
naire d'Aérospatiale dans Airbus) 
a vendu moins d’avions et vu son 
chiffre d’affaires reculer de 7% 
(1739 milliards de marks contre 
18,62 milliards en 1993). Les 
pertes sont surtout à mettre au 
compte du néerlandais Fokker 
(détenu à majorité par la Dasa de- 
puis deux ans) et du futur avion 
de combat européen (EFA). 

La baisse brutale du billet vert 
rend inopérantes les mesures de 
réduction des coûts déjà enga- 


gées. La chute du billet vert ne 
peut plus être combattue «avec 
des moyens conventionnels », selon 
les dirigeants de la Dasa. Autre- 
ment dit la couverture des 
changes ou les réductions de coût 
déjà engagées (- 30 % chez Airbus 
sur cinq ans), ne suffisent plus à 
se défendre contre un dollar 
faible. En prévoyant le retour au 
profit opérationnel pour 1995, la 
Dasa était partie d’un scénario 
optimiste, selon lequel le dollar 
s'échangerait à 1,60 DM. 

COOPÉRATION EUROPÉENNE 

Les salariés de l'aéronautique 
allemande doivent s’attendre à de 
nouveaux coups durs. L’entre- 
prise, touchée de plein fouet par 
le recul des dépenses militaires, a 
déjà dû réagir très brutalement à 
l'abandon du contexte de la 
guerre froide (la défense ne re- 
présente plus que 27 % du chiffre 
d'affaires du groupe, contre 50 % 
pour Aérospatiale). En 1993, 
10 500 suppressions d’emplois 
avaient déjà été décidées (les ef- 
fectifs étaient alors de 86 086 per- 
sonnes). La fermeture de six sites 
industriels en Allemagne a été vé- 
cue. sur place, comme un drame. 

Demain, les nouvelles suppres- 
sions d’emplois pourraient 
prendre la forme de délocalisa- 
tions massives. D’ores et déjà, 
tout est mis en œuvre pour faire 
appel à des sous-traitants de la 
zone dollar. Plus radicalement en- 
core, la Dasa considère que sa 
survie passe par le déplacement 
de capacités vers les pays de la 
« zone dollar », en particulier 
l’Asie. Un groupe de travail ad 


Le succè des «shuttles » 

aérien américain 





SAN FRANCISCO 
de notre envoyée spéciale 
Dans la foulée du pionnier 
Southwest, la formule du 
«shuttle» (navette) fait des 
émules dans le transport aérien 
aux Etats-Unis. Le département 
des transports est saisi de qua- 
rante-cinq demandes relatives au 
lancement de telles compagnies 
aux coûts tirés au maximum et au 
service minimal 
United Airlines a lancé, le 1» oc- 
tobre, Shuttle United, conformé- 
ment au plan de reprise de la 
compagnie par ses salariés, en juil- 
let. Sans les sacrifices consentis par 
les employés, il n’eût probable- 
ment pas été possible. Car tout le 
principe de cette entreprise s’ap- 
puie sur des économies drastiques 
dans tous les domaines. D’abord le 
personnel. « La clé de la réussite re- 
pose sur les pilotes », explique John 
Edwardson, directeur général de 
United. Les réductions de salaires 
atteignent 15,7% et les durées de 
travail sont allongées. La réflexion 
est collective et une «force de 
frappe » de quarante employés est 
associée à toutes les décisions. 

Deuxième axe : une optimisa- 
tion de la flotte. Composée uni- 
quement de Boeing 737, celle-ci 
est utilisée à plein rendement. 
«Nous sommes capables défaire 
des demi-tours d’avion en vingt mi- 
nutes », assure Ron Utecht, un des 
dirigeants de la petite compagnie. 
Résultat : les avions volent en 
moyenne douze heures par jour, 
au lieu de dix heures et demie chez 
United Airlines. Les opérations au 
sol sont accélérées. Tandis que le 
personnel débarque les bagages 
d’un côté de l’appareil, le charge- 
ment sé fait de l’autre. Mais la 
compagnie a voulu quand même 
attribuer des numéros de siège aux 
passagers pour éviter «I expé- 
rience bétaillère » qu’on peut ren- 
contrer chez les transporteurs 
court-courriers. La nourriture est 
Chargée dans I» appareils w» 

quatre vols et non plus à chaque 

^.etsertdmtàsa^Bsh^te 

expression : cacahuètes et bols 

^résultat est une baisse forte 
des tarife - Los Angele^Phémx 
pour 34 dollars, soit 160 francs -, 
des fréquences accrues, avec un 
départ toutes les demi-heures et la 


possibilité de voyager en ayant ré- 
servé par téléphone. Pour la 
compagnie, ce type de réservation 
a un coût de 45 cents contre 8 dol- 
lars pour l’émission d'un billet. 

Après six mois d'exploitation, le 
« shuttle » semble sur la bonne 
voie et a déjà transporté plus de 
33 millions de passagers. U a per- 
mis, selon ses responsables, 
d’abaisser les coûts par siège et par 
mile à 8 cents contre 103 sur le ré- 
seau de United, et 7,4 chez South- 
west. La compagnie « écono- 
mique », qui compte actuellement 
seize lignes sur la côte ouest, sou- 
haite s’y développer progressive- 
ment Toutefois, fl n’est pas ques- 
tion d’attaquer la côte est avant 
trois ou quatre ans, estime le direc- 
teur général de United. Car l’aven- 
ture est risquée. Continental Air- 
lines, qui avait lancé elle aussi sa 
compagnie à bas coûts, a dû arrê- 
ter les frais. 

L’expérience américaine avait 
inspiré Air Inter dans l'élaboration 
de scénarios de développement 
sur l’Europe, fan dernier. Cest fi- 
nalement le projet d’une fusion 
avec les Agnes européennes d’Air 
Ftance qui remporta. Les compa- 
gnies pouvant difficilement se 
faire concurrence l’une fautre, et 
Air Inter ayant, selon sa direction, 
des coûts d’exploitation trop éle- 
vés pour se lancer dans une telle 
aventure. Mais côté United, l'opti- 
misme est de mise, et les respon- 
sables prévoient d’atteindre F équi- 
libre dès cette aimée. 

Martine Laronche 

■ DASSAULT: le groupe aéro- 
nautique a obtenu de la déléga- 
tion générale pour l’armement la 
garantie qu’il lui sera commandé 
huit avions de combat Rafale pour 
1994 et 1995 (au fieu de trois par an 
précédemment). Ce contrat lui se- 
ra confirmé au plus tôt en juin, 
après consultation de la commis- 
sion des marchés. En contrepartie, 
Dassault s’engage à réduire de 2 % 
par an le coût de production du 
Rafale. Cet accord intervenu en 
pleine campagne présidentielle sa- 
tisfait les deux parties: l’Etat, qui 
obtient des diminutions de prix, et 
l’industriel, qui revendique de 
pouvoir compter sur une planifica- 
tion des commandes. 


hoc présentera, en octobre, des 
propositions concrètes en la ma- 
tière. En délocalisant, l’aéronau- 
tique allemande rejoint, avec 
quelques années de retard, la dé- 
marche des constructeurs auto- 
mobiles, notamment celle de 
Mercedes, au sein même du 
groupe Daimler. Comme Louis 
Gallois, patron de l' Aérospatiale, 
Jûrgen Schrempp parle d’une 
« menace existentielle » pour l'in- 
dustrie aéronautique européenne. 
L'Aérospatiale française n’a Ja- 
mais, jusqu’ici, envisagé d’effec- 
tuer la moindre délocalisation. 
Jurgen Schrempp prévient : 
« Nous pourrions être amenés à ne 
laisser en Allemagne que le noyau 
dur de nos capacités indus- 
trielles. » 

Ces menaces peuvent être in- 
terprétées comme un appel au se- 
cours à l’adresse du gouverne- 
ment de Bonn. Celui-ci a déjà 
adopté en octobre 1994 un pro- 
gramme d’aides indirectes à l’in- 
dustrie aéronautique, d’un mon- 
tant total de 4 milliards de 
deutsche marks sur quatre ans 


(essentiellement des aides à la re- 
cherche). « Si nous bénéficions de 
mêmes aides indirectes que nos 
concurrents américains, nous 
pourrions toucher 500 millions de 
deutsche marks en plus chaque an- 
née». selon Manfred Bischoff, 
président désigné de la Dasa. 

Plus que Jamais, le renforce- 
ment de la compétitivité du 
groupe passera par des coopéra- 
tions industrielles européennes. 
Concernant les avions régionaux, 
M. Schrempp parle d’une « solu- 
tion européenne », éventuelle- 
ment à travers Airbus Industrie. 
Répondant à la récente alliance 
commerciale de British Aerospace 
et d’ATR (Aérospatiale et l’italien 
Alena), la Dasa, propriétaire de 
Fokker, a conclu un accord avec le 
coréen Samsung, en mars. Sur ce 
créneau stratégique, dit Jûrgen 
Schrempp, « rien ne se fera désor- 
mais sans nous ». Manfred Bis- 
choff, Jusqu'Ici directeur finan- 
cier, lui succédera à la tête de la 
Dasa à partir du 24 mai. 

Lucas Delattre 


LE GOUVERNEMENT français 
a autorisé, mercredi 19 avril, le 
motoriste français Snecma à lan- 
cer un nouveau moteur, le 
CFMXX, de 43 000 livres de pous- 
sée. Ce nouveau réacteur doit être 
développe à parité avec son parte- 
naire américain General Electric. 
C’est une bonne nouvelle pour le 
motoriste Snecma qui est dans 
une situation financière très diffi- 
cile. En 1994, les pertes du moto- 
riste se sont élevées à 2.18 mil- 
liards de francs compte tenu d'une 
provision massive de 1.78 milliard. 
Celle-ci vise à couvrir les coûts des 
mesures d'adaptation et surtout le 
surcoût lié au lancement de trois 
moteurs simultanés avec son par- 
tenaire américain General Electric. 

La Snecma anticipe pour 1*95 
de nouvelles difficultés avec un 
chiffre d'affaires de S.S milliards 
de francs contre 103 milliards en 
1994 et des pertes d’un peu plus 
d'un milliard de francs. Snecma 
réclame une recapitalisation de 
l'Etat. Ses besoins s'élèveraient, de 
source syndicale, de 6 à 7 milliards 
de francs. Des chiffres qui n’ont 


pas été démentis par ta direction. 

Avec un coût de lancement éva- 
lué à environ 5 milliards de francs, 
le CFMXX rend celte recapitalisa- 
tion d’autant plus nécessaire. Ber- 
nard Dufour, le PDG, indique dans 
une interview ï La Tribune du 
20 avril que 3 000 personnes sur 
les 12 000 du groupe sont en suref- 
fectif. L’entreprise qui doit réduire 
de 15 ses coûts en prévoyant 500 
suppressions de postes cette an- 
née, va devoir •< encourager le* de- 
parts négociés 

Le futur réacteur devrait moto- 
riser ia version allongée de l'Air- 
bus A -340. il devrait permettre a la 
Snecma de «* conforter son aivnir 
et sa place Je motoriste mondial », 
indique le communiqué de Mati- 
gnon en précisant que les. «« moda- 
lités techniques, industrielles et le 
calendrier » de ce nouv eau pro- 
gramme seront déterminés à l'is- 
sue de discussions entre General 
Electric et les avionneurs. Le 
communiqué ne précise par si le 
financement accordé sera versé 
sous forme d’avances rembour- 
sables ou sous une autre forme. 



-Avis financiers des sociétés 


Résultats 1994 

Premier assureur de personnes en . . 
la CIMP a connu en 1994 une nouvelle 
progression de son activité et 
résultats. 


Le chiffre d'affaires consolidé de la CNP progresse de 18.2 % à 
76 milliards de francs. La part des assurances individuelles s’élève 
à 61,8 milliards de francs et celle des assurances collectives à 
14,2 milliards de francs. Les placements gérés atteignent 
280 milliards de francs en hausse de 29 % par rapport à l'exercice 
précédent. 

En progression constante depuis de nombreuses années, le résultat 
net (part du Groupe! atteint 1415 millions de francs soit une 
augmentation de 12 % par rapport au résultat de 1993. 

La CNP confirme ainsi sa position de premier assureur de 
personnes en France. 

Il sera proposé à t'assemblée générale du 13 juin 1995 le 
versement d'un dividende de 2,80 francs net par action soit 
4,20 francs avoir fiscal compris, contre 2,50 francs net au titre de 
1 993 (ajusté après division du nominal par 4). 

Le développement de la CNP repose sur des orientations claires : 

• spécialisation sur le marché de l'assurance de personnes. La CNP 
y a acquis un savoir-faire reconnu ; elle gère aujourd'hui plus de 
7 millions de contra ts individuels, 

• stratégie fondée sur le partenariat : le renouvellement de 
conventions avec les réseaux et les accords pluriannuels avec de 
nouveaux clients confirment leur engagement vis-^vis de la CNP, 

• innovation dans le domaine de la prévoyance et de l'épargne : 
la CNP anticipe l'évolution des besoins des assurés et crée des 
produits et services nouveaux. 
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“ Répartition du chiffre 
’ ; D'AFFAIRES CEN MR 



Répartition du 

CAPITAL CPfcÜ 


en milliards de francs 

1993 

1994 

Variation 

Chiffre d’affaires 

64.3 

76 

+ 18.2% 

Résultat net part du Groupe 

1.262 

1,415 

+ 12,1 % 

Total da bilan 

240 

307 

+ 27.6% 

Fonds propres part du Groupe 
(après affectation] 

9,989 

11,049 

+ 10.6% 

Placements gérés 

217 

280 

+ 29% 


Caham dtpmrgnm 
«JS 
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General Cable lève 1,4 milliard 
de francs d'argent frais 

GENERAL CABLE, la filiale câble de la Générale des Eaux au Royaume- 
Uni, devait être introduite en bourse Jeudi 20 avril, en double cotation à 
New York (Nasdaq) et à Londres (London Stock Exchange). Cette intro- 
duction concerne au moins 90 millions d’actions, émises au prix de 190 
pences par action. General Cable peut espérer ainsi lever ISO millions 
de livres (1,4 milliar ds de francs environ). L’opération doit ramener la 
participation de la Générale des Eaux dans General Cable à 57 % contre 
90 % actuellement, tes 10 % restant étant entre les mains du fonds Stan- 
dard Life et de la compagnie Yorkshire Waber. L’aigent liais récupéré 
doit être consacré à l’achèvement des trois réseaux régionaux de câble 
que la société contrôle en Grande-Bretagne. General Cable, qui offre 
des services de télévision, téléphone, transport de données, est le labo- 
ratoire du pôle communication de la Générale dans un univers dérégle- 
menté. Les analystes estiment que le chiffre d’affaires, qui devrait tour- 
ner autour de 62 millions de livres (480 millions de francs) en 1995, 
pourrait atteindre 290 millions de livres (2.1 milliards de francs) en l’an 
2000. 

■ ALCATEL ALSTHOM : Marc Vienot, président à titre intérimaire, 
cherche un « dès grand industriel » pour remplacer te PDG Pierre 
Suant, placé sous contrôle judiciaire. Marc Vienot a précisé mercredi 
19 avril qu’il n’envisageait pas de prolonger sa mission au-delà du 
31 juillet. D partagera d’ici là son temps à * 5Q/S0 » entre la Société Gé- 
nérale, qu’fl continue de diriger, et Alcatel Alsthom, avec pour mission 
principale de trouver le remplaçant de Pierre Suant. Marc Vienot a ex- 
clu de * toucher à la stratégie du groupe » et de prendre une décision 
comme la cession de la Générale occidentale. 

■ BOUYGUES : le groupe a enregistré une progression de 22 % de 
son bénéfice net part du groupe à 573 millions de francs en 1994. Le 
chiffre d’affaires, qui consolide TF 1 pour la première fois, s'esi établi à 
72,4 milliards, en hausse de 5 % par rapport au chiffre d'affaires retraité 
de 1993. Avec la mise en équivalence de Saur (services aux collectivités), 
l’activité du groupe a été de 79,7 milli ards de francs en hausse de 4 %. 
Pour la première fois, Bouygues va proposer 1e paiement du dividende 
en actions du groupe. 

■ CHAMPAGNE : la quasi-totalité des 3 700 ouvriers de la profession 
du Champagne ont débrayé au moins deux heures mercredi à l'appel de 
la CGT pour protester contre la remise en cause de certains avantages 
acquis de la convention collective, qui doivent être renégociés. 

■ LAZARD : Anne Lauvergeon, 35 ans, actueDement secrétaire géné- 
rale adjointe de la présidence de la République, devrait être cooptée as- 
socié-gérant de la célèbre banque d'affaires française Lazard Frères, af- 
firme te magazine nuis Match paru jeudi 20 avril. Anne Lauvergeon a 
confirmé discuter avec les responsables de la banque. * C'est une possi- 
bilité, mais rien n'est décidé ni signé ». a-t-elle précisé. 

■ MÉTAUX PRÉCIEUX : T argent reste sous la pression d'achats spé- 
culatifs. Sur le marché londonien, l'once a dépassé, le 19 avril, les t> dol- 
lars, retrouvant son plus haut niveau depuis six ans. En l'absence de vé- 
ritable hausse de la demande physique, les intervenants sur le marché 
pensent que l'argent fait l'objet d’un raid, lancé le 17 avril sur le marché 
américain. 
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Le rebond de la monnaie américaine 
ne profite pas au franc 

Jacques Chirac a réaffirmé son attachement à la stabilité monétaire 

Après l'annonce, mercredi 19 avril, d'une réduc- liante de dollars au ttejanvieA_ta J 1 ®™** S*7g 75 If? et ? de 

tion du défiât commercial américain au mois américaine s'échangeait jeudi matin à 1 372 0 jJ® JuefaiWe (13450 mark) 
de février (9 milliards de dollars contre 123 mil- mark, 8135 yens et 436 francs. Le dollar état cours le plus laiWe maraj. 


LES PROPOS TENUS mercredi 
19 avril par Bill Clinton ont à nou- 
veau illustré l'ambiguïté de la posi- 
tion américaine face à la baisse ac- 
tuelle du dollar. « Les Etats-Unis 
veulent un dollar fort », a certes af- 
firmé mercredi 19 avril le président 
des Etats-Unis au cours d’une 
conférence de presse. Mais il a 
ajouté que « dans le climat actuel, 
la capacité des gouvernements à mo- 
difier à court terme la force de leur 
monnaie parait limitée ». B0J Clin- 
ton a également fait état de « diver- 
gences graves » entre Washington 
et Tokyo au sujet des négociations 
commerciales en cours et souligné 
que les Etats-Unis avaient été « très 
patients » face au protectionnisme 
« très ingénieux» des japonais. De 
son côté, le premier ministre japo- 
nais, Tomiichi Murayama, a cher- 
ché à * dédramatiser » la crise ac- 
tuelle du marché des changes en 
estimant que la nouvelle baisse du 
dollar devait être considérée 
comme « un phénomène passager ». 

Le dollar est tombé mercredi ma- 
tin 19 avril, sur la place de Tokyo, à 
un plus bas niveau historique de 
79,75 yens face à la devise japo- 
naise. Face à la monnaie alle- 
mande, le billet vert s'est égale- 
ment approché, à 1,3475 mark, de 
son cours le plus faible (1,3450 
mark). Dans l’après-midi, toutefois, 
l'annonce d'une réduction du défi- 
cit commercial américain au mois 
de février (9 milliards de dollars 
contre 12.2 milliards de dollars au 
mois de janvier) a permis au billet 



vert de se redresser. La monnaie 
américaine ^échangeait jeudi ma- 
tin à 13720 marie, 81,65 yens et 
436 francs. 

Cette reprise du billet vert n'a 
pas profité au franc. Il s’inscrivait 
jeudi matin à 3,55 pour un 
deatschemark, inchangé par rap- 
port à ses cours de clôture de la 
veille. Les propos tenus par Jacques 
Chirac mercredi soir sur TF 1 n’ont, 
semble-t-il, guère convaincu les 
opérateurs des marchés financiers. 
Le maire de Paris a tenu à répondre 
au premier ministre Edouard Balla- 
dur qui l'accusait d’avoir affaibli le 


franc en critiquant le gouverneur 
de la banque de France. Jacques 
Chirac s’est défendu de vouloir 
rompre avec la politique du franc 
fort et de chercher à revenir sur 
l’indépendance de la banque de 
France. Pour appuyer ses propos, 3 
a cité une lettre que lui aadressée 
Jean-Claude Trichet et dans la- 
quelle le gouverneur de l’institut 
d'émission évoque «le très ferme 
attachement à la stabilité du franc, y 
compris dans les circonstances les 
plus difficiles», du maire de Paris 
(line page 11). 

L’existence de cette lettre pour- 


rait ne pas être du gôut des opéra- 
teurs des mar chés financiers. Ceux- 
ci risquent en effet d'y voir un acte 
d'allégeance de institut d'émis- 
sion, supposé indépendant, au 
pouvoir po litique. Si les profession- 
nels ont généralement considéré 
que le gouverneur de la banque de 
France était bien dans son rôte lors- 
qu’il appelait à la modération sala- 
riale, vont-ils juger qu’a Test encore 
lorsqu'il délivre un diplôme de . 
franc fort à un candidat à réfection 
présiden ti elle? 


P.-A.D. 


Le Crédit lyonnais met officiellement 
en vente sa filiale néerlandaise 
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LE CRÉDIT LYONNAIS a annon- 
cé mercredi 19 avril qu’il étudiait la 
cession partielle ou totale de sa fi- 
liale aux Pays-Bas, le Crédit lyon- 
nais Bank Nederiand (CT -B N), pré- 
cisant que «plusieurs groupes 
financiers internationaux» étaient 
intéressés. 

Quatrième banque des Pays-Bas 
et première étrangère, le CLBN 
était encore présenté récemment 
par jean Peyrclevade comme un ac- 
tif « stratégique ». Le président du 
Crédit lyonnais a défendu aussi 
longtemps qu’il a pu l’idée de 
conserver l'intégralité d'un réseau 
européen, l'une des réussites de 
son prédécesseur, Jean-Yves Habe- 
rer. Le sacrifice ne devrait pas être 
trop douloureux. Filiale à 943 % du 
Crédit lyonnais, le CLBN n'a jamais 
vraiment été intégré au réseau. 
Spécialisée dans 1e financement du 
cinéma qui, dans un premier temps, 
lui a procuré de confortables 
marges, la banque s’est laissé en- 
traîner par l'homme d’affaires ita- 
lien Florio Fiorinl dans la faüfite du 
groupe Sasea et a financé le rachat 
du studio hollywoodien MGM par 
Giancario teretti, qui ont coûté à sa 
maison mère la bagatelle de 20 mil- 
liards de francs. 


Replié depuis sur ses activités de 
banque de détail, 1e CLBN a dû ré- 
duire sévèrement ses effectifs a y a 
deux ans pour continuer à survivre. 
Restructuré, il dispose de 92 im- 
plantations aux Pays-Bas, emploie 
2 805 personnes, affiche un bilan de 
27.4 milliards de florins (85 mil- 
liards de francs) et a dégagé en 1994 
un résultat positif de 43,4 millions 
de florins. 

En acceptant te principe de cette 
cession, M- Peyrelevade atteint 
trois objectifs: il lance de façon 
éclatante le début de la vente de 
135 milliar ds d’actifs imposés par le 
gouvernement en contrepartie de 
son soutien, en commençant par le 
cœur du métier de la banque, son 
réseau. Il donne partiellement satis- 
faction à ses grands concurrents 
français, BNP et Société générale, 
qui n’ont cessé de critiquer le 
deuxième plan de sauvetage du 
Crédit lyonnais annoncé 1e 17 mars. 
D se débarrasse d’une banque un 
peu enc om b rante dont le nom est 
associé à une période plus que 
controversée. Le Crédit lyonnais ne 
lâchera cependant pas totalement 
sa filiale. La banque du boulevard 
des italiens n’envisage pas de céder 
les activités pour les entreprises. Le 


communiqué publié mercredi est 
de ce point de vue prudent et frit 
état d’une «cession totale ou par- 
tielle de la participation du Oécfit 
lyonnais dans le capital dit CLBN». 
En cas de vente. du CLBN, la 
banque étudiera le moyen de main- 
tenir, «selon une forme à définir», 
une présence aux Pays-Bas pour 
continuer à servir sa clientèle inter- 
nationale, notamment dans lesdo- 
marnes du corporate bonfa'ng et du 
corporate finance (banque d'entre- 
prises et ingénierie financière). La 
banque peut d’autant moins céder 
la totafité de sa State que le CLBN 
est 1e plaignant dans les innom- 
brables procès en cours contre Flo- 
rio Fiorini, Giancario Paretti et Kirk 
Kericorian, Fantien propriétaire de 
MGM. 

Le Crédit lyonnais a confié à JJ. 
Morgan le soin de trouver des ac- 
quéreurs. VSB Groep, filiale du 
groupe belgo-néeriandais de ser- 
vices financiers Fortis, s'est officiel- 
lement déclarée intéressée. La 
banque belge Krediefbarik et des 
banques néerlandaises ABN Amro 
et ING seraient également sur les 
rangs. 

Babette Stem 
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.ésuüats de (exercice 1994 


Le papetier Smurfit accompagne le redressement du marché 


Réuni le 13 avril 1995, le Conseil d'administration du Comptoir des Entrepreneurs 2 . pris connaissance des 
résultats définitife de l'exercice 1994. 

Ces résultats ont été arrêtés en accord avec les rommissaires aux comptes et enrejçistrent les conséquences de la 
nouvelle operation de défaisance portant sur un encours de crédits et de participations de 7 milliards de F 
et dont le principe avaii été arrêté à la fin de l'exercice 1994. 

Après prise en compte des effets financiers de cette deuxième opération de défaussèrent, le résultat net conso- 
lidé - pari du groupe — ressort pour l'ensemble de l'exercice a - 1 024,8 minions de F contre - 825,2 millions 
de F pour 1993- Ce résiliât tient compte de deux éléments exceptionnels : une provision pour déprédation de 
180 millions de F sur un contrai de lease back.d’un immeuble occupé par le Comptoir et une provision de 
100 millions de F pour faire face à des mesures sociales liées au déménagement du Siège, dont le Conseil 
d'administration a proposé le transfert à Sain r-Quen tirven- Y vdines. 

Le résiliât social ressort à - l 451,9 miHions de F contre - 670,1 millions de F en 1993. la différence avec te 
résultat net consolide provient principalement de la constitution d'une provision correspondant à une moins- 
value prévisible de cession du Siège social de 420 millions de F, laquelle est prélevée directement sur les 
capitaux propres en consolidation. 

L exercice 1994 aura été l'occasion d’un effort exceptionnel de couverture des risques présentés par les 
créances des professionnels de l'immobilier qui subsisteront dans les livres du Comptoir. Grâce à te reprise des 
provisions déjà constituées sur les créances défaussées et a un effort complémentaire supporté par les comptes 
arrêtés pour 1994, l’encours des créances douteuses sur les professionnels de l'immobilier, qui s'élève à 
2 653 millions de F, est proriskmné h hauteur de 56,8 ?i 

Par ailleurs, R a été constitué une provision complônentaire de I 100 millions de F. Cette provision est destinée 
à couvrir les risques et les coûts non individualisés sur l'ensemble des encours immobiliers, tenant compte de 
l'évolution actuelle des marchés. 

Le Conseil d’administration a déridé la convocation dune assemblée generale ortfînaire des action nains pour le 
S juin 1995 destinée à approuver les comptes et à affecter le défiai de l'exercice 1994. 

Un prochain conseil, convoqué pour b première semaine du mois de mal arrêtera les modalités précises de b 
recapitalisation du Comptoir, qui permettra aux AGF de dérenir la majorité du capital du Comptoir, et 
| convoquera une assemblée générale extraordinaire des actionnaires pour cette même date du 8 juin 1995. 

c 

| L'assemblée générale extraordinaire des actionnaires délibérera sur les modalités de te recapitalisation du 
| Comptoir ainsique sur le transfert du Siègesodal. 

3 La reprise de b cotation du titre du Comptoir s'effectuera dans les jours qui suivront ce nouveau conseil. 


LE GROUPE PAPETIER irlan- 
dais, Jefferson Smurfit, ne cesse de 
se féti citer de sa dernière acquisi- 
tion. La Cellulose du Pin, rachetée 
en octobre dernier à Saint-Go- 
bain, lui a coûté cher, plus de 
5 milliards de francs. Mais la socié- 
té se révèle rentable. « Toutes nas 
prévisions ont été dépassées», dît 
Pat Barnett, directeur pour l’Eu- 
rope continentale du groupe. Ce 
rachat a permis au groupe de réé- 
quitibrer ses activités vers l’Europe 
continentale. Il en est devenu 
beaucoup sensible aux variations 
au dollar. 

La reprise spectaculaire du mar- 
ché du papier et l'envolée des prix 
ont fait le reste. Porté par une 
forte demande, Smurfit a tiré parti 
de ses efforts de rationalisation 
entrepris depuis quatre ans. Seule 
la dévaluation du peso mexicain 
-le groupe réalise près de 25 % de 
son chiffre d’affaires en Amérique 
latine - a handicapé son rebond. 
Son résultat net, qui n'melut La 
Cellulose du Pin que sur les deux 
derniers mois, a été l’an dernier 
multiplié par 6 pour s'établir à 
297 millions de livres irlandaises 
(2,36 milliards de francs). Son 
chiffre d’affaires consolidé est 
passé de 1,467 à 1,710 milliards de 
livres, en hausse de 17 %. 

1995 s'annonce tout aussi pro- 
metteur. La demande mondiale de 
papier est toujours aussi forte et 
tes prix continuent à s’envoler. Les 
analystes prévoient que les profits 
du groupe pourraient tripler cette 
année. Très confiant, Smurfit pro- 
nostique « un avenir de croissance 
et de rentabilité durables au cours 
de la prochaine décennie». Cette 
année, il a prévu de réaliser 
300 millions de livres d’investisse- 
ments, contre 200 millions en 
1994. • n aura beaucoup de mini- 
projets », prévient M. Barnett. 

Après le rachat de La Cellulose 
du Pin, sa plus grosse acquisition, 
le groupe souhaite « reprendre son 
soufre ». Le papetier irlandais, qui 


est entré Fan dernier à hauteur de 
273 % dans le capital de l'autri- 
chien Nettingsdorfer, n’en garde 
pas moins des visées expansion- 
nistes. Avec l’aide de cet allié, Q se 
verrait bien partir à la conquête de 
l’Europe de l'Est 
Mais sa grande ambition est dé- 
sormais de s’installer en Asie. 
« Pour avoir une véritable dimen- 
sion mondiale, nous devons nous 
implanter dans cette partie du 
monde », explique Rat Barrett Le 
marché asiatique est en pleine ex- 
plosion. La demande de caisses en 
carton ondulé, marché sur lequel 


Smurfit revendique la place de nu- 
méro un mondial, devrait doubler 
d’ici à Fan 2000, selon les estima- 
tions du groupe irlandais. Fascinés 
par de telles perspectives de crois- 
sance, tous tes grands groupes pa- 
petiers mondiaux rêvent de s’y im- 
planter. Mi-avril, le groupe 
américain International Paper a 
lancé une OPA sur Carter Holt 
Harvey, le second papetier néo- 
zélandais. Smurfit, hîi, n’exclut pas 
d’annoncer un projet en Chine en 
juillet 


La Coface affiche un bénéfice 
de 158 millions de francs 


PORTÉE PAR LA REPRISE 
économique en Europe et la crois- 
sance des exportations françaises, 
la Coface (Compagnie française du 
commerce extérieur) a annoncé, 
jeudi 20 avril, un bénéfice consolidé 
1994 de 158 millions de francs, en 
hausse de 43 % par rapport à Tan- 
née précédente. Le chiffre d’affaires 
du groupe a, lui, dépassé la barre 
des 2 milliards de francs (+183 %). 

Pour son premier exercice, Fran- 
çois David, nommé à la tâte de la 
compagnie en jufltet 1994, semble 
plutôt satisfait Les trois « métiers » 
de la Coface, exercés sous la double 
casquette publique et privée, sont 
en progression. La Coface, qui est 
sortie du giron public depuis que 
son actionnaire majoritaire, l’UAf* a 
été privatisée, a assuré en 1994, 
100 milliards de francs de grands 
contrats à l’exportation dont 
40 milliards de contrats militaires et 
60 milliards de contrats civils. Ces 
derniers se répartissent également 
entre les télécommunications, les 
transports au sens large et le BTP 
La gestion des garanties à moyen 
terme pour le compte de l'Etat des 


exportations de grands contrats a 
permis à la Coface d’engrenger 
485 minions de francs de chiffre 
d’affaires. Le montant des indemni- 
tés versées par la Coface au titre de 
P assurance -crédit publique (moyen 
et court terme) et de la garantie des 
investissements s’est élevée à 
13,9 milliards de francs. B était 
proche de 20 milliards en 1989 et 
1990 et de 16,1 mfltiards en 1992 et 
1993. 

Pour son propre compte, la Co- 
face exerce une activité d’assu- 
rance-crédit court terme, qui repré- 
sente pats de 60% de son chiffre 
d’affaires consolidé. Bien que 
préoccupante pour tes exportatetns 
français, la situation en Italie, en 

Espagne et en Allemagne - où la re- 
prise a provoqué des faillites en 
chaîne - n’a pas pesé sur ses résul- 
tats. L'autre volet privé de la 
compagnie, au travers de la SCRL, 
société de recouvrement de 
créances, a vu son chiffre d’affaires 
(20,7 % du total) augmenter de 
20 % à 471 millions de francs. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé 
(a séance en nette hausse, jeudi 
20 avril. L'indice Nîkkeî a gagné 
266,98 points, à 16643,06. soit une 
progression de 1,63 %. 


■ LE FRANC était stable, jeudi, à 
3,5474 pour 1 mark, au cours des pre- 
miers échanges entre banques, contre 
3,5495 francs la veille. Le doUar se res- 
saisissait à 4,8565 francs. 


■ LE DOUAR a gagné du terrain jeu- 
di à Tokyo, après l'annonce d'une 
baisse du déficit commercial améri- 
cain en février, et s'échangeait à 
81,60 yens, contre 80,30 la veille. 


■ LE SECRÉTAIRE GÉNIAL * rOPBi " 

le Nigérian Rflwanu Lukman, a affir- deuxi électronique Globe* 
mé rSnredi qu'un éventuel relourde v» h 

l'Irak sur le marché pétrolier n'aurait 
pas d'impact sur les cours. du marché. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 CAC 40 | I SBF 120 


Paris bien orientée 
à l'ouverture 


LA SÉANCE DE JEUDI, Favant- 
derrrière du terme d’avril, a débuté à 
la Bourse de Paris sur une hausse de 
l'indice CAC 40 de 032 % à 1 880.97 
points. Mercredi, les valeurs fran- 
çaises avaient effacé une grande par- 
tie des pertes enregistrées la veine, à 
la suite d’une reprise du dollar consé- 
cutive à l’annonce d’une forte 
contraction du déficit commercial 
américain en février. En repli de 
0,13 % à l’ouverture et de plus de 
0,50% par la suite, r indice CAC 40 a 
atteint au plus haut de la séance 
1882,82 points, soit 1,45 %, avant de 
terminer à 1 874,90 points, soit une 
progression de 1 ,03 %. l£ volume des 
échanges a atteint 3,6 milliards de 
francs. 

Le marché des actions s’est désoli- 
darisé de manière spectaculaire de 
celui des obligations. Le Matif a 
abandonné 0,54 % à 112^4 elle Pibor 
(taux d 'intérêt à trois mois) cédait 
0,43 % à 92,40, reflétant ainsi un taux 
de 7,60 %. Cette tension des taux, qui 
résulte de la faiblesse du franc vis-à- 
vis du mark, n’a donc pas freiné les 
achats effectués principalement par 
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des investisseurs étrangers. Ces der- 
niers s’intéressaient notamment aux 
grandes valeurs comme Michelin, 
LVMH et, surtout. Saint-Gobain. 
Bouygues, qui annonçait en fin de 


Filipacchi Médias, valeur du jour 


APRÈS un médiocre début de 
séance, l’action Filipacchi Médias a 
rattrapé une partie de ses pertes. 
Au terme des échanges, le titre 
n’affichait plus qu’un recul de 
2,86 %, à 680 francs, dans un mar- 
ché d’environ 16 000 pièces. Les in- 
tervenants avaient été initialement 
déçus par les résultats de 1994 et 
une réunion d’analyse jugée insuf- 
fisamment claire. Plusieurs opéra- 
teurs ont toutefois trouvé la sanc- 
tion un peu trop sévère. L'un d'eux 
relevait que l’action valait « treize 
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Nouvelleséance 

dehausseàTokyo 


POUR la deuxième séance consé- 
cutive, la Bourse de Tbkyo a terminé 
en nette hausse jeudi 20 avril. Au 
terme des échanges, l’indice Nfldœi a 
gagné 266,98 points, soit 1,63 %, à 
16643.06 points. Selon les courtiers, 
le marché a bénéficié de rachats de 
découverts sur le marché des contrats 
à terme qui ont motivé eux-mêmes 
des achats sur le comptant La veille, 
Wall Street a également terminé en 
hausse, frôlant son record absolu éta- 
bli jeudi dernier, après la publication 
d’une cascade de résultats financiers 
d’entreprises très satisfaisants au pre- 
mier trimestre, et grâœ à un repb des 
faux d’intérêt à long terme. L’indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a ga- 
gné 28,36 points, soit 0,68 %, à 
4 207,49 points. Par ailleurs, la grande 
Bourse new-yorkaise a profité d’un 
raffermissement du dollar entamé 
dans la matinée après l’annonce 
d’une réduction du déficit commer- 


riai américain en février. En revanche, 
les craintes que la faiblesse de la livre 
entraide une hausse des taux d'inté- 
rêt britanniques ont fait baisser la 
Bourse de Londres, l'indice Footsie 
des 100 grandes valeurs a terminé en 
baisse de 24,4 points, soit 0,7 %, à 
3 170,1 points. Tendance identique à 
Francfort, où la Bourse a une nou- 
velle fois terminé dans le rouge, l'in- 
dice perdant 0,7 % à 1 951,04 points. 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 
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INDICES MONDIAUX 


Paris CAC 40 
New-YorWDJ indus. 
TofcyVNiWf 

LmdreaFnOQ 
Francforctia* 30 
FrafiUtntfConuner. - 
BrmtefleÿBd20 
BnggfleÿGiréral 
MilarVMlB 30 1 

AirgterdanVGé. Cbs 
Madrid/lbex35 
StacfchofavWfarsal 

Londres FT30 

Hong XflnqfttangS. 
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Cours au Var. 
1&B4 en % 
1855 J0 *1.02 
4179A3 -Ojà 
16235,10 +032 
h94JO -077 
1965,29 -0,73 
732,76 -1,11 
153SJ» *0,12 
1361.73 *ÔJ2 
M2S8 ♦tua 
272 -033 

276J5 -038 
.117239 
2434 . -Ô3Ô 
■ S644J7 -0,74 
2051,09 -0J6 
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IBM 

ina Paper 

j.P. Morgan Co 
Mc Don Dougt 
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LES TAUX 


PARIS PARIS INEW YORK} NEW YORK FRAfCFORTl I FRANCK) B 


/ourleiour I I QAT 10 ans 1 I jour le Jour I I Bonds 10m JourleJa» I I Bonds 10 ans I 


Légère reprise du Matif 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif et le Pibor 
ont ouvert en légère hausse, jeudi 20 avril dans des 
transactions très calmes. Selon un opérateur, le mar- 
ché reste soumis au climat politique à l'approche de 
l'élection présidentielle. La veine, le Matif avait enre- 
gistré une nouvelle baisse dans le sillage du franc 
français, qui poursuit son recul, le court terme faisant 
plus particulièrement les frais de cette tension. Le 


contrat notionnel juin avait perdu 54 centièmes à 
112,54 en compensation, alors qu’à court terme, le 
contrat Pibor juin chutait de 43 centièmes à 92,40. 
« influencés par le fort recul du franc, les marchés de 
taux ont logiquement viré au rouge, notamment celui 
des taux courts, et la situation devrait se poursuivre 
dans les deux semaines à venir », a commenté un ana- 
lyste de Forex Finance. 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


Jour te Jour 

1 mois 

3 mois 

6 mois 

1 an 

PIBOR FRANCS 
Pibor Francs 1 mois 
Pibor Franc 3 mots 
Pibor Francs 6 mois 
Pibor Francs 9 mois - 
Pibor Francs 12 mois 
PIBOR fCU 
Pibor Eqj 3 mots ~~ 
Pibor Ecu b mois 
Pibor Ecu 12 mois 
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TAUX 19AM 

France 

Allemagne 

Grande-Brct, 

Italie 


Taux Taux 

jour le jour 10 ans 
7,69 7J6 

430 7j02 

5,75 8/14 

7 H 123 

220 331 

6 704 


Échéances 1WO* volume 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


Taux 

TAUX PE RENDEMENT au ISAM 
Fonds tf État 3 3 5 W 7JS 

Fonds d'Etat 5 à 7 ans 7 f» 

Fends <f£tat 7 à 10 ans 777 
Fonds d’Étamoj 15 ans 738 
Fonds tfBat 20 à 30 ans 828 
Obligations françaises 
Fonds d* Etat d TME -071 

Fonds rfétatà TRE -035 

Obdgat franc- à TMÊ -036 

SHŒEïGnc à TRE ïoTs 


Indice 

(base 100 fin 94) 
101,73 
10203 
10239 
10328 
103,54 
102,48 
100,15 
99,12 
99,89 
100,47 


NOTIOMNEllQ* 

juin 95 138491 

Sept. 95 1094 

Dec. 95 2 

Mars 96 

PIBOR 3 MOIS 

Juin 95 50528 

Sept- 95 16059 

Dec 95 4508 

Mars 96 2076 

feu LONG TERME 
Juin 95 1086 


H 23 B 112,53 
112,60 1122» 
11220 11220 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéances ISAM volume prënRT 

prix haut bas prU 

Avril 95 26350 Ï8S9- 1695 «f 

Mai 95 1877 1854# ISM 1554 16&>5Ô~ 

juin» 3Î5 1636 Ï87Ô ïsjé ÏW 

Sept.9S 560 18»' 1892 \m Ü93 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

Cous au v»r.% Vw.* 
HAUSSES, I0IH5 2QW »» 
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PjCW .2 77^0 

Union FiiUnncel 448 *3A2 -22& 

BlobtSdemL 1 * 23320 »M0 *«4L 
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(indice SBF 120 sur 3 mois 
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journée une hausse de 22% de ses 
résultats en 1994, a gagné 3 %. 
Hausse de 3.6 % de la SGE, de 33 % 
du Crédit lyonnais et de 3 % de 
Thomson-CSF. 
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Frantaparfe 2 
Byseehw-i 
Radiaca 
Cuerbet2 
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fois les résultats 1995, moins que la 
moyenne du marché, alors que Ton 
s'attend à un très net redressement 
en 1995 et surtout en 1996 ». 
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Metafeomp 1 58 

Berger IM) 2 la» 

SGE I 157,60 

LVMH MoetVU'rtBxll 925 ~ 
Radiotediruque 1 472 

Abpll 307^0 

Marine Wendel 1 167 JA 


-3LP -17A9 
-3A7 -HW 
-U» -625 


INDICES SBF 120-250 
ET SECOND MARCHÉ 


7S *1*1 
40 -2020 
M *922 
M -1009 
A) -19A8 
32 *221 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 
2HC4 Titres capitaSsa tio n 
SÉANCE. IQh 15 étfiangés en KF 

Danone 1 110820 89756570 

Peuaeni 87725 59584200 



5- Automobile 1857,41 .164 625 +0^8 

6- Biensainsam. 18S52B 


Indice second marche sur S mois 


LVMH Mon Vlànon 1 34270 


~TT. . 


1224,16 X 


T992A7 1 


Bouygues 1 

□ub Meditenaneel 
Bf Aqnitairaî 1 

Careftari 

Total 1 

Micftetn I 

Saim-Gobaifl 1 


1451 9145 
143081S3O 
12713845 
94479)630 
8797550 
8249120 



lod. 5eamd Mante 



LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 


(New York. Dow Jones sur 3 mois 


AI lie d Lyon* 

Barclay^ Bank 
BA.T.ir»duStneî 
Brmsti Aerospace 
British Airvrays 

British Ga; 

British PetitOeum 
Briush Telecom 

B. T. R. 

Cadbury Schwcppes 

Eurotunnel 

Glaxo 

Grand Metropolitan 

Guinness 

Hanton Pic 

Greatlc 

H.S.B.C 

Impérial Chemical 

Lloyds Bank 

Marks and Spencer 
National Westmirot 
Peninsuiar Orienta 


Saatchl and Saateh 
51>eü Transport 
Smidildlne Beecham 

Tate and Lyle 

UnrvelerUd 

VMlcnme 


Allia ru Holding N 

Barf AG 

Bayer AG 

Bay hyp&Wechsdbk 
Bayer Vereinsbank 

BMW 

Coinincfffeank 
Continental AG 
Daimlef-Bem AG 

Pegussa 

Deutsche Babcock A 
Deutsche Bank AG 
Presdner BK AG FR 

HenkdVZ 

HoechstAG 

XarstadtAG 

KatrfhoF Holding 

LindeAG 

DT, Lufthansa AG 
Man AG 

MannesmannAG 

MettaBgesAG 

Preussag AG 

Rwe 

Schering AG 

Siemens AG 

Thyssen 

VetoaAG 



I Londres. FTI00 sur 3 mois 
rtLki'tüi 



| Francfort Dax 30 sur 3 mois 



LES MONNAIES 


US/F US/DM I US/Y DU/F 


13125 I 97,4500 I 33376 


Rebond du dollar 


LE DOLLAR était en nette hausse, jeudi mâtiné) avril, 
lors des premières transactions entre banques sur les 
places européennes, fl s’échangeait à L3720 marie, 81,65 
yens et 4^6 francs. La veille, le billet vort était tombé àlti- 
kyo à un plus bas niveau historique de 79,75 yens. L’an- 
nonce, dans l’après-midi, d’une réduction du déficit 
coniraercial américain an mois de février (ramené à 9 mil- 
Bards de dollars après 12£ müllarcis en janvier) avait tou- 


tefois pennïs au bŒet vert de se reprendre. Kfl Cfinton, 
tout en nfaflîrmantl’attadMiiait des Etats-Unis à un dol- 
lar fort, a également observé que «dans le climat actuel, la 
capacité des gouvernements à modifier à court terme la 
frère de leur monnaieparaît limitée ». Le franc ne profitait 
guère jeudi matin du rebond du dollar ni des déclarations 
apaisantes de Jaques Chirac, fl s'inscrivait à 3,55 francs 
pour un marie 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 

DEVISES cours 8DF 19W % 1404 Adm 


Devises 

Allemagne ÇlOOdm 

ECU 

Etats-Unis (1 usd) 
Belgique (100 F) 
Pays-Bas (100 fl) 
Italie p 000 tir.) 
Danemark (100 krd 
Irlande fl iep) 
G^Bretagne (1 U 
Grèce QOOdrach.) 
Suède ÇlOOto) 
SubseQOO FJ 

Norvège (100 M 

Autriche fl 00 jeh) 
Espagne (1 00 pes.) 
Portugal Cl 00 esc. 
Canada 1 dollar ca 
Japon (IQOyerâj 
Firiande (mark) 


353,7600 

6X720 

4*210 

172010 

31S.9700 

■Jfon 

89.7000 

72745 

72740 

2.1685 


♦0X1 337 

+QA* — 
»032 4^000 

♦023. 164000 


PARITES PU DOLLAR 
FRANCFORT; USeVDM' 
TOKYO: USO/Yera 


72125 -, JZFT 

97(4500 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 




4283400 
7831 00 
502760 
3^110 
33400 
33164 
53314 
1144*00 



ülïboo TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 
42000 devises TmK ~ ~ 3 mots 

32000 Eurofranc 730 TM 

33500 Eurodollar 625 ;c,11 

6 •• EuroBvre e,jjQ 

119 • Eurpdeutscheroark A jà - AjSÏ ' 


L'OR 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Or fin (K. bame) 

Or fm (en Ungot) 
Once tfOf Londres 
Pièce françalse<2PQ 
Pièce suisse (20Q 

Pièce Union latfTOQ 
Pièce 20 dollars us 
Pièce 10 dollars us 
Pièce 50 pesos me*. 


394.10 39635 


Dovt- Joncs comptant 15 

Dow-Jones à terme 27 

Moodys 


157230 1530 

2255 2290 


METAUX (Londres) doflanAmaS 

Cutvre comptÿtt 2903 2939 

Cuivre à 3 mois 2885 2907 

Aluminium comptant 1834 tfl53 ~ 

Aluminium à 3 mois — _ 

Pfpmb comptant Z 


LE PÉTROLE 


EndpBars counnÿlM cours 18W 
Bient(Londres1 ^ _1 ~ 

wn (New york) 1733 1728 

CrudeOll (New York) ZT “ 


Ptomb i 3 mois 

Etain compta 
Etain à 3 mois 
Zinc comptant 
Zinc a 3 mob 
Nidcel comptant 
Nickd à 3 mois 


5805 5f 

5815 a 

105930 IC 



Sucre Manc ( Paris ) 


^ B— 
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SECOND 

MARCHÉ 
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FINANCES ET MARCHÉS 


LE MONDE /VENDREDI 21 AVRIL 1995/ 25 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 20 AVRIL 
Liquidation : 21 avril 
Taux de report : 7,50 

Cours relevés à I0hl5 



VALEURS 

françaises 

Ëdfcdfb * 

B» P. (TJ*) 

CrlyomueCT.I’.) 

fanauh(T.P.) 

WuwPOutentfTJJ-- 

Saint Gobain/TJ.) 

Thomson SA (TJ) 

AÇfDfl 

Atr Liquide! 

AJotdAiSthom 1 

Alcatel Cable 1 

Alspil 

AG F-Ass£«iF rance 

Axai 

BaaimesLl 

Bancaire (Cie) I___ 
Bque CofcenOa _____ 

BaarHotVrUe2 

Berger (M) 2 

BIC I 

BIS 1 

BXP.l 

BoBoreTechno.) 

Bangnünl 

Bouygues 

Canal + 1 

Cap Gemini Sogelil 

Cacnaudmeotaxl 

Carrefour 1 

Casino Guichard l 

QsmoGnldiAOPI 

CastnanaDKLDI 

CCF.I 

CCMX{olCCMQ Ly 2_ 

Cegid(ly)1 

CEP COmmunicationl „ 

Cents EuropiReunl 

Cetelem l 

COPl 

Chargeas! 

Christian Dior 1 

Ciments Fr.Priv.fll 

Cfcrinsl 

Cfcib MediterraneCi 


C otes! 

Comptoir Entrep.1. 
Comptoir Moder. 1 . 
CPR1 


COurs Derniers 
précéd. cours 


+ 032 % 
CAC 40: 
1830,92 

Corapor- 

* sanon 

+ ~ ni 

- 6100 

* 0,10 «e 

*0.12 B40 

* 0/B IBM 

1975 

-0/3 1150 

1051 

-036 565 

♦DTS 750 
» 032 415 

-0.14 360 

-1/<1 335 

~ 154 

* 0,41 255 

+ 0J4 800 

*030 530 

- 71 


570 

519 

-0.19 

1425 

1400 

-1.75 

813 

306 

-036 

357 



23330 

23430 

+ 036 

500 

49930 

-0.16 

2700 

2705 

♦ 0,19 

574 

578 

♦0.70 

646 

648 

♦ 031 

17730 

177. 

-0,11 

172 

17330 

+ 135 

2450 

2453 

♦ 0,12 

143 

14230 

-036 

11730 

118,90 

♦ 128 

779 

784 

+ 034 

213 

21330 

♦ 0,14 

52 

50 

-M5 

«2 

455 

♦ 036 

487,10 

48S 

-033 

80.90 

80 

-1,11 

1010 

1019 

♦ 039 

1145 

1140 

-034 

920 

910 

-U» 

44230 

442 

-0,11 

229 

229 . 


470 

470,10 

♦ 032 

491 

496 

+ 132 

285 

286 

+ 035 

872 

875 

+ 034 

219 



1493 

1497 

+ 037 

34730 

34730 

- 0J)9 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés i 10M5 
JEUDI 20 AVRIL 

OBUGATIONS .hL. duc^po. 


BFŒ9%91-02 

ŒPME83%B8-97CA_ 
ŒPME9*89-99CA1_ 
C£PME9%9>OÉT5R„ 
CPDW»W^CB^* : 
CFD 5/% 92-05 CB 
CFF TOt 88-98 CAT±J_ 

CFF 9* 83-97 CA* 

CFFm25V9Q41C8l— 

CLF 83® 88-00 CA* 

Qf 9M843J98CM — 

CNA 9% 492 CB 

CRHB/W2/9VMC&__ 
CRH 83% 87-88 CA* — 
EOF 83% 8849 CA* — 

EOF 83% 92 CA* 

EioEiX103Sft86CA 

Emploi 6WW3CA 

Finansder 9*91 CB» __ 
FbianstLB/MDCA*-— 


1097K*' 
‘ 303.10 > 
. 106JB- 
IO235 
1113» 
10430 
10331 
105^0 
ÎCQ^O 
10335 
104 
10VS 


"t»,118, 

&M&* 

- : M6f 

*:.W* 

^■rjKiL- 


yxnj- 

-i <4WT: 
..UU88.--1 


1 OkLFotlF rance 1 

Crédit Local Fa 1 

Crédit LyonroCIPI 

CraSt National 1 _____ 

csieicss)! 

Damartl 

Danone I 

Daæauft-Avûrkmi 

1 DazadtEkdrol 

: DeDittridtl 

1 Oapmnmnl 

1 DtvJLN-PXaUU2 

! DMC{DO*teMi)l 

Oafteftwwl 

Dynaoinfi 1 — 

- Eau* (QS DSS?! 

EiLFl 

E0W1 

Bffagel 

Eridania Beghin 1 

EssBor InUl 

Ess9ormtJADP1 

Essst 

Eurafrancel 

Euro Disney 1 

EumRSCCWJVl 

Europe 1- 1 

Euroamndl 

rapaahl Mefiasl 

FmexHfl 

Fncs-Lilel 

Fromageries Bell 

Galeries lafayeU 

GAN1 

Gascogne (B) 1 

Gu et Eaux 1 

Geopftytitpel 

GJ.C.1 

Groupe André 5A1 

Groupe De La Grel ___ 

GTM-Entreposel 

GuBbertl 

Cayenne Gascogne I 

Havas! 

MUAI 

Imeun 

ImineubLFranoe 2 

ImmobJhennc 1 

Ingéniai 

Interbaill 

intertedmiquei 

jean Lefebvre 1 

Bepienel 

LabioaM 

LafargeCoppeel 

Lagardère (MMB)1 

upqroi 

ua»n2 

Legrand 1 

Legrand ADP 1 

Lejyîs indun. 1 

Lodndusl- 

LVMH MoetVtdttonT — 
Lyonnaise Eau* 1 


Ftoral97S*90CA* 10730 

OAT 8765/SE-95CU. 9939 

QAT 93% 1/96 CAI 1013S 

QAT 8 30*6*17 CAI 10232 

DAT 930*85-97 CA# _ 

DAT 88-98 TME CA 100.15 

OAT9T998TRA _ 

OAT 930*88-98 CM 10535 

QATTMB 01/99 CA 99,45 

OAT 8,125% 99 CAI 10232 

OAT830WVBCAI 10431 

OAT8Kt»TRACA - 

£MT10%aa»0CA*_ 110 

rornnTMFra . _ 

0AT43%+1ABCU...._ 1(838 

OAT8^C*2019CA* 10139 

OAX330%92O3CAC • 

PtTn3*85«C8* — - 

SNCF83*87-94CA 103,10 

Lyon£auc63%90CV^_ 840 


+ 0,16 495 Marine Wendell- 

+ 034 395 Matra- Hachette 1_ 

+ 139 SO Menfcuropl 

-031 350 Métrologie uwrJ- 

+ 034 3W - MicheOnl 

-031 4600 lloufinexl 

_ 790 Navigation Mine 1. 

— 390 raord-Est 1 

- 133 aœ Notion (Ny) 2 

_ '2550 . NRJfl 

340 OSparl 

-029 68 Oreall 

♦ 2,10 250 Paribas 1 

_ 7» PtdântydPI 

♦ 03l 125 Pedtineylmll 

*034 485 PenKxWücaitil— 

*139 945 Peugeotl 

-0,15 MO Pinadt-PrinJRaU. 

- 0,70 770 PiaaksOmn^l- 

+ 037 365 Ptfietl 

+ 0,14 750 Primagazl 

— 755 Pimnuüesl 

560 PuUkbl 

♦ 036 615 Radtoteduû^iel — 

— 1410 RemyCohnnHuI— 

+ 039 12 RenaoUl 

- 033 490 ReulT 

-008 1290 Rhône PoUenc AÏ- 


37230 

3S730 -132 

345 

Total 1 

30130 

3» ♦ O,! 7 

250 

112 

UN -238 

105 

UAP1 

12730 

12060 - 036 

ns 

59,40 

58 -236 

60 

UFBLocatuBI 

3*0 

_ 

343 

^30 

2735 -136 

26 

UGCDAJM}] 

155,90 

160 +063 

1» 

306,70 

210 ♦ 130 

197 

UgîneSAl 

335 

335 

31C 

114 

11330 -0J» 

115 

U ICI 

96.70 

9&30 - U* 

85 

967 

962 -052 

960 

LI1F 1 

439 

<0? -ou 

415 

13330 

13530 * 1,72 

135 

m» 

19« 

1» -os 

196 

325 

« u 

375 

UttiuBl 

466 

468 +C.43 

455 

401 

404 *075 

SS 

Urion assit J flaii 

484,10 

48930 *1,12 

500 

7 

7,10 +1 Æ 

630 

Valeol 

273 

2M +2J4 

255 

1297 

1291 -046 

1250 

Vdourecl 

22330 

225.10 *038 

240 

29930 

298 - 0,47 

290 

Vu Banque 1 

28930 

288,10 -C32 

31Ù 

302 

30010 - 063 

3» 

Wtirro&Oel 

239 

238,90 -0.W 

MO 

12230 

12130 -065 

119 

ZGrZamierRyl 

116 

117 + 036 

124 

34230 

343 +006 

335 

ûxüacl 

S7G 

570 

543 

ES2 

678 + 3J» 

630 

QfCabonl 

946 

954 « 035 

945 


COUTS Derniers 
précéd. cours 


ABNAmro Holding 1. 
American Express 1— 


.1635 

_ 

1» 

Rochette (La) 1 

48,45 

48 

-0/3 

55 

Angto American 1 - 

279,10 

277/0 

-0/4 

275 

690 

+ 1/7 

650 

Roussel Udafl 

726 

718 

-1.10 

no 

Amgofdl 

475 





435 

6*30 

+ 230 

84 

RueHnpertafedyJl 

3460 

3460 

_ 

3460 

ArjoVVçgmsApp.1 

1930 

20.40 

+ 251 

20 

453 


405 

Sade(Ny)1 

177 

177 

_ 

m 

A.T.T.1 

241 

24430 

- 137 

260 

4350 

+ 0/9 

4590 

Sagem 1 

2850 

2838 

-0,42 

2710 

Banco Sa mander T 

175 

IBS 

*571 

M2 

2250 

-0,18 

2170 

Saint-Gobain 1 

626 

631 

*0/0 

SW 

BarrkkGoU 1 

1» 

121.10 

-234 

IIS 

164 

♦ 038 

153 

Saint-Louis 1 

1510 

1514 

♦CJ6 

1450 

BASF. 1 

1050 

1(50 


1000 

488 

♦ 033 

456 

Salomon (Ly) 1 

1885 

18» 



1850 

Bayer 1 

1193 

_ 



1200 

1831 

_ 

1720 

Satvepar(Ny)2 

431 



_ 

395 

Blenheim Croupi 

1730 

17/S 

♦ 037 

l«fl 

309 

+ 133 

270 

Sawfil 

26830 

270 

♦ 0/5 

275 

Buffddbmeini — 

3430 

3«0 

-0/7 

35 

342 

-037 

345 

SW 2 

2045 

2045 



1960 

Chase Manhattan i__ 

214.10 

213 

-031 

ITT 

426 



«0 

S3Uféquet(Ns)1 

1151 

_ 



1190 

Confiant PLC1 

; 

7 


7 

860 



770 

Schneider 1 

362 

366JO 

* 1/0 

325 

DauiderBentl 

2175 

2276 

•1/4 

2160 

388 

♦ 131 

350 

SCORSLAI 

108 

109/0 

♦ 1.76 

113 

OeBeenl 

129 J0 

132 

♦7.17 

114 

450 

_ 

420 

5JJ.1 

520 

522 

*038 

500 

Deutsche Bank 1 

2291 

2300 

* 2X19 

21» 

1383 

+ 032 

1320 

Seflmeg 1 

290 

290 



285 

DresdnerBankl 

1322 



I960 

4083° 

+ 036 

350 

SEiTAi 

13630 

135/0 

-0,44 

126 

OrWontetnl 

71,15 

69,10 

-238 

65 

13730 

-0.14 

136 

Selectibanguel 

13930 

I40l90 

♦ 1 

140 

Du Pont Nemours 1 — 

29S 

298 

♦ 132 

2«0 

506 

-038 

475 

SFIM2 

890 

880 

-1,12 

880 

Eastman Kodak 1 ___ 

2bû 

274 

*S3S 

255 

343 

+ 038 

335 

SGE1 

160 

157/0 

-I/O 

153 

EaaRandl 

535 

5/0 

-233 

V0 

— 

_ 

48 

SMdl 

1375 

1367 

-0/8 

1290 

Ectu Bay Mines t 

51 j» 

« 

-534 

48 

78 

-3/7 

78 

Si meut 

396 

395,50 

-0.13 

400 

Ehctroknt 

232 

_ 

_ 

24J 

341 

+ 0,15 

335 

SJ.TA1 

667 

669 

•030 

6» 

Ericsson 1 _ _ 

309 




295 

550 

-O# 

570 

SHsRoaignon 

1330 

1340 

♦ 0,75 

1430 


33033 

330.70 

• C.12 

32S 

34230 

-0,15 

300 

SBgnsI 

409 

409/0 

*0,12 

390 

. Fond Motor 1 

135 

— 

- 

125 


13341 

ICJ! 

LT.T.l 

itoToiodol 

MatsusWal 

Mroxuld'sl 

MeraandCol-. 

MimnoB Mmmg l __ 

MitMiCntiiCarp.1 

UoSlCopontl 

Morgan JJ. 1 

NeceSANomi 

Nippon MeatPaAcr!^ 

NxiMydrol 

PeLu'iiai 

PtiüipMOfrisl 

Pkijps N.V 1 

Placer LXmelxl 

Procter Garrirt I „„„ 

O-.Itw! 

RanSOrain l 

Rhône PouLRoren 

Royji Outd> 1 

R T Z! 

SeçaERwprtel 

Sana-Heienal 

StiCiiriergerl 

5GS ThorrsœiM lira. 

SheC Tnmîptei 1 

Siemcrsl — 

SanyC a rjor as ani 

Smrazomo Ban* ! 

IJ)il 

Teletonca 1 

Tohidal. 

UnZner ! - . 

L’-Kt-Tectmotagiîl 

va£ Reefs 1 

W>ls«ijen AX 1 

VolWlan.Dll_.-__ 

HVefiem Deep I 

TurjuauJu 1 

ZJwCwCoppçr l. 


42133 

421.70 

• 005 

415 

63 


„ 

58 

607 



_ 

500 

38.73 

2» 

«0.12 

230 

31 

SI 32 

•032 

ai 

16730 

16430 

• 1.14 

173 

2v2 

2BjU 

*030 

Î15 

270 

— 


235 

65, « 

61 30 

*0J9 

» 

«730 



« 

31130 

_ 



300 

47(0 

4730 

_ 

4M0 

68,70 



65 

179/3 

_ 

_ 

182 

ISOS 

1513 

+ 0.53 

1 4» 

à» 

à» 

-a.ii 

3» 

17Î 

17439 

• P.’O 

160 

124 

123 

- 031 

113 

àjija 

332 

• PJ» 

340 

217 

_ 

_ 

220 


- 035 1 -585 

- 765 

♦ 037 350 

♦ 236 110 

♦ 035 295 

-033 230 

-037 6100 
-032 .4420 

♦ 1,16 365 

+ 0.12 790 

-139 8» 

♦ 037 «0 


SooeteCaleAt—. 

Sodexho 1 

Sommer-ABDxnl. 

Sophial 

Sovacl 

5ple BaügreAesI-. 
5pirCommiBiic.l. 
Stjafbr Facom 1 _ 

Sueri 

Synthelabal 

TeduvpSAl 

ThomsoreCSFl — 


FreegoM 1 

Gencor Lënited 1 

Ceneral Electric 1 

General Motors 1 

Generale Bebpquel _ 
Grd Metnipofitan 1 „ 

Guinness Pic 1 

Hanson Pic 1 

Harmony Gold 1 

Hewlett-Packard 1 _ 

Hitachi 1 

Hoeâtstl 


- 7 J32 d 
7366» 
2.148 
.6363 0 

• -X4724 
. ’ '.1389 

;-yn 
, 73>2tf 
■■■■• 137ft 
: 7346't 

• %529. 

* ,4384 

+• •' ^ d 

v-.-ywt 


& j 

f”W v *" 

■>.. -‘-r-T-- 


ACT10NS 

FRANÇAISES 

AiW2 

Bains CMonaco2__„ 

BJCP.mtercontl 

BMennaraiIntl « 

BTP(tade)2 ♦ 


Carbone Lorraine 2 

CBCl 

Centenaire Blancy • 

Ceragen Holding- « 

aumpex(Ny)__ • 

OC4in3imaPlL^_ 

CXTJUUâ. (8) ♦- 

CpUyonAlemt 

Cooœrde-AssRisq2_ _ O 

GpevaKbndexCMP ♦ 

CrafeGenJnd...... « 

Dartilay » 


Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Foncière Euris 

Fond ni* 

* 

« 

190 

440 

190 

440 

384/0 

385 

- France IARD 

France SA1 

♦ 

578 

685 

578 

685 

680 

680 

Front PauHterand « 

2050 

2050 

256 

256 

Gau mont 1 


279 

280 

110 

.110 




169 

169 


GTJ (Transport#. 
imnwtsaB2 


210 

21230 hnmobanque2 

« 782 

782 

249 

249 UiLMarseI!atse2 

5070 

5050 

36/0 

. 33/5 O Investis te de.) 

* 1360 

1360 

1535 

.-'Î52S , Lffle Bon niera 

♦ ' 1790 

1.790 

307 

> UxàfîRanciere — 

^-400- 

--^400- 

281 7— 

-2Ktr Uwvrel — ‘ 

- 199 

• 1» 

370 

i;37dr-- luda 

-• -~75- 

75 


PSB Industries 2Ly ♦ 

RochefonaaeCora 

Rosario2 ♦ 

Rougieri 

SAFJÜAIcan ♦ 

Saga ♦ 

Salins du Midi 2 

Savofeieraie M. ♦ 

SIBc2 

SJ JJi ♦ 

So& « 

Soflb O 

5ofltuiKLireg. • 

Sofraÿ ♦ 

Soudure Autogène r . *~ 
Sovabail ♦ 


MacbinesBuH ! — ♦ 

Métal Déployé ♦ 

Mots 2* 


Didot BUtin » 

609 

609 . 

Navigation (Nie) 

_ ♦ 

83 

B 

Eaux Bassin Ifichy * 

2801 

2801 

Origny-Denroise — 

_ • 

1352 

1352 

Edal 

694 

.705 

Paluel-Marmont 0 

330 

330 

EnLMag. Paris » 

3910 

3810 . 

- PapjQïlrefbntfNy) — 

- ♦ 

850 

850 

Eridanîa Beÿibi d 0 

728 

728 - 

Parflnanœ2 


175 

175 

Fklei(edinmafkeJ2 

“ 111 

111 

pans Orteans . . 

_ 4 

246 

246 

RnafaB-... ♦ 

35030 

35^10 

Piper HeUsiecfc 

_ ♦ 

900 

900 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; Li - Ulle; Ly » Lyon; M ♦ MaiselBr. 
Ny ■ Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 S catégories de cotation - sans indication categorie 3. 
■ coupon détache ;• *o« dtucM. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi date mardi : % variation 31/12 
Mardi date meicretfi : montant du coupon 
Mercredi date jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : quotité de négociation 


400 

400 

ACTIONS 

CDurs 

Demim 

189 

189 

ÉTRANGÈRES 

précéd. 

cours 

777 

766 

A4G.AG _ 

432 

432 

300 

300 

Bayer. Verems Bank 

1340 

1340 

250 

250 

CoramerctunkAG 

1120 

1120 

375 

378 

FiatOrd 

1930 

1930 

149.90 

149£0 

Gevaert 

260 

260 

689 

680 

Gold Fiehk South 

10730 

10730 

204 

16630 0 Johannesburg Cons. — 

12230 

12230 

300 

300 

KuboUQxp. 

33 

33 

310 

310 

MontMfaonacLep. 

4/0 

7,2824 

7335 

7335 

OJympus Optical 

4330 

4330 


TaêthigefT 

♦. 

2350- 

2350 — 

Tour HW 

• 

295 

295 ‘ 


_____ 

268/0 

273 

Vkat2 

♦ 

526 

526 

m™ 

— - - ♦ 

123 

123 


OttDmme(cieFifi)_ 
Rnhërè i - 

Rodamtortv.— 1 

Rofinco^ - . . .r . .. 

SohaySA — 

Wagons Ut 


17530 

31^5,: 
14*20 - 
326 î- 
2471 
1500 


V-- 3575J. 
ÛSfit 


F JJ J. 

Foncière (Ce) - 


Porcher 

Promodes(C0- 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; li - Lile; ly - Lyon s M - Marseille ; 
Ny Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 *» catégories de cotation - sans Indkation 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 ■» offert; d - demandé; t offre réduite; 

1 demande réduite;* contrat tfaninution 


f f i 


rv*' ^ • r 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 10h15 
JEUDI 20 AVRIL 


VALEURS 

Arial(N4)i ♦ 

AFE2I 

7 

Alain Manouk(lai)2* — 

Abert SA (Ns) ♦ 

Altran Technol » 

Amauti Associes * 

Anime (e*3egln) 

BAC ♦ 

Bque Picardie (Li) • 

BcjueSoOrecfM) ♦ 

BkjueTameaud(B)* — ♦ 

Bquevemes; ♦ 

Beneteaul • 

BiMP ♦ 

Boiron (Ly) 1 * 

Boisw(iy>»— ♦ 

Brioche PasqXNs)! 


Coun Dentiers 

précéd. cours 


?3W ... 

.1rs 0 _• 

■:4a»' 

291 : 

: 549*. 


But SA 1 

CanlirSAl 

CDM3edesAlpeS2 

CE32* 

CEGEP* ♦ 

Cennex2l(Ly) 4 

CFP1 • 

Qiange Bourse (M) * 

CMsLDalaz2l 

Gpe France Ly2* 

CN1MCA* 

Codetour 4 

Goatp3uiaTele<Er — 4 

ConflandeySA 4 

CA de la Brie 2 • 

CAGironbe (B) 4 

CAHautE Normand — 

CAlfc&vflatae 

CAIndre et Loire 4 

CA Paris ©Fl 

CAdeTlserelyf 4 

CALobe AJLCNs) 

CALoirehljoIre* 4 

CAdu Loiret OCM 4 

CAMcrfjlhan(Ns} 4 

CAdu Nord (M)> • 

CAOâeCa 4 

CAPas de Calais 4 

CA Somme CO 2 

CAToutouse (B) 4 


CFJPUexGAN pan*2. 
Chaîne et Trame* — 
CAMhf OCMUy) — 

Crédit def Est 

Creeks 


301 

-901 

Dapta-MaHnJoud2 — _ 

12930 

129 

275 

275 

Oarnal Expansion» ___ 0 

60 

60 

232 

..232- 

DaupHnOTA « 

25030 

25030 

810 

-ai». 

DetaProuGLy 

30230 

30230 

675 

- 675 ■ 

Desquame Oral 4 

127,70 

12770 

229 

230. '• 

Devantqr2 

769 

760 

291/0 

-29130 

Devtaui(ly) 

579 

575 

1S 

>163- - 

Devernds (Ly) ♦ 

450 

450 

317,40 

.317/0 

OuansSencRapide ♦ 

69/0 

6930 

34870 

• 348 

EcmTrav. Tempo 1 

325 

323,10 

440 

440 • - 

Byseelnv.l 

38 

3630 

400 

399 - .. 

Emin-Lejrfier#(LyJ — _ 

587 

595 

32830 

- 327 


327 

328 

306 

. 3Cfr 

Europ&tiicAy)* 

278 

278 

737 

: 731 _• - 

Europ Propulsion 2 — — 

315 

315 

376 

• -3» : 

Expand2 ♦ 

371 

271 

350 

-350 

Far«Tf™ 4 

463 

463 

815 

•-B15' r- 

Fahiefey*2 

265 

207 

452 

«a . 

Flnabrï2 

127/0 

12730 

347 

..'347 

Rnacnr2__ 

152 

" 154 . 

425 

.-•48. 

Flninfo ♦ 

445 

445 


Fructhrêl 

Gautier France 2 

Gel 2000 2 

GFl industries*. 


Gbudet * (Ly) 4 

GLMSA 4 

GrandopduPhotoi- — 4 
GpeGullinILy — — _ 

KJndy» 4 

GuerbetJ 

Hermès inunuLll 

Hure! Dubois ... 4 

ICBT Groupe *2 

IjCjC.2 4 

Idtenova 4 

lmmottHote.2» 

lnsta*m(Ly)2 

InL Computer 1 4 

InvesLParisi 

IPBM2 4 

Jjaahboisily) 4 

Umbert-Rivwre — 4 

M6MetropdeTV2 

Manitou 2* 

Manutan 4 

MarieBrinrd2. ■■ 4 

MaxHivreÿProfr. 

Mecadyne 

Meceiec2(Ly) 4 

MGI Goutter 2* 

Michel Thierry* 2 

Momerct Jouet* 4 

Naf-Naf» 

Norbert Dentres2* 


NACSdtkimïNy 

OGF Omn GesUîn.1 

Qnei 4 

PatiPredaufl# 

P.C.W.2 

PeùBoys 4 

Pur Import 4 

Podm2 4 

nwjouiatEts(Ns) 4 

Radiall 2* 

RaHye(Catiiiard)Ly 

Reydd IndusiXi 2 

Robeneti 4 

RoUeau-Guicha>d2 — 4 

Securtdev2i 4 

5<diver2) 

5eribo2 

5ipare*tLy!i 

Smoby(Ly)2 

Sofco(ly) 4 

SoHius 4 

Sogepag2i 

Sogepart(Fin)l 

Sopral.. 4 

StephJWIan» 4 

Syiea2 

Teiaeire-FranŒ 4 

■m-i 

Thermidor HofcKLy) 

TrauvayCauvin2f 4 


972 

974 

UnBoj2 

318 

314 

769 

770 

Union RnFrancel 

437 

448 

885 

885 

VU CraflifBangue) « 

136,10 

136JO 

179 

179 

Vie) et Gel 

144 

144J0 

75 

7730 

WmorinetCWG 

359 

360 

99.90 

5630 

1150 

210 

352 

150 

1100 

9930 

9630 

1150 

210 

340 

150,10 

lit» 

Wrbac 

525 

524 


ABRÉVIATIONS 

B » Bordeaux ; Li «■ Lile; Ly = Lyon ; M ■ M arseile; 
Ny- Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - categories de cotation - sans indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; o => offert; 
d - demandé; t offre réduite; t demande 
réduite ; f contrat d’animation. 
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SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture le 19 avril 


VALEUR5 

«ùnonéralreC 

AttimonétairtD 

Ampüa 

Ampftude Monde D — 
Antigone Trésorerie — 

Arbitr. Court Terme 

Asie 3000 — ; — — — 
Assoda Piemtére - 
Aïonrlr 

Atout Mnérique 

Atout Arie- 

Atout futurC — 

Atout Futur O 

Aurecfe— — 

Avenir «tas-— — 

Axa valeurs PER 

Cdencei — — 

Cadence 2- — 

Cadence 3 — ■■ ■ 

Caphaonetatre. ■ — 


Ocamonde — — 

Côexts— — 

Comptawto-^ - — 
Oé* Mutuel Capmi — 


Émteicn 

Frais ind. 


i CrécLMuLfcpJCiwr.T — 
CrêdMmJEpJmLCap-- 

OfaLMuLEp.lnd.Cfc_ 

CrédJMutEpJ 

OédAtaLEpJongT. 

CALMutEp-Monde — 
. CrédJrfutEp-Quatre — 


^348923*= 

■3DOW2- 

,,TCPM836-, 


«05085-- 

:L35 «33* 

* • :«BÙ39. 
r. è 99,13 

-,> : WjB9. 

‘ : -49830, 

* 138231 

/C-l 3WN* 

■ ymflf . 

■ zm». 

758737: 

C-'W 

- 1527,16.. 
-■1-109M7- 
- ;.ns70^6. 

ÏL-rwW 
-:,.4 &M- : 


Ecupar 

Ecur. Actions fidnr — 
Ecur.Dt ar imoné ni re — 

Eatr. Expardon 

Scur.Céavrieurs 

Ecur. Investissement «. 
Ecur.Monepremîère — 

Bande! D 

Skasfi — 6 

Emergence Poste D— 

Eparcourt-Sicav. 

Epargne-Unie — 

EufiOsiicapi ♦ 

EwraSofldarité 

Eyrocic Leaders 

Eorodyn- 

Fonsksv- 

Fnnce Garantie 4 

France ObAgdom- — 

Frandc — 


Frandc-Reÿons- 
Ciaifftf* 1 m ” 
HLM Monétaire. 

Intficfe. 

intensysD 


; v 79836 

-> -*4*7. 

2120456 
. Î.19M5; 
,^10Î552 
L* . IM3J2 
-‘==455453. 
.. -,112131- 

:ïpvs. 

■ - . 17950 
* HOQ37 

-ym& 


Wemh l lg 

[ntersSeawn Fte 

Japaàc 4 


.=i^:15tt9l 

1B2W 

1M39 

..*601539 = 

446137 
UT8737 
,'?-B85^ 
t W37‘ 
,0117230 
.--■ .115234 

,. v 1BVS- 

-,17857^. 

''""MP 

-■■V H37 

..v S5!9* 

“?«7Sfl6: 

.M7M|N 


LlonAsHdatlon 

Uon mstitution 

l lna phi e 

Lion Thésor 

Livret Bourse Irac 

Livret PortEftmL 

Méditerranée 

Mensuel ac 

Moneden 

Monè-Ofe 

MoneJ. 

Manévaior 

Mutuafitédépéts 

NatioGxirt Terme 

Natio Court Tertne2 

NatioEpugne 

Natio Ep. Capital 

Natio Ep. Croîssance-— 
Natio EpLObtigatioRs — 
Natio Epargne Retraite. 
Natio Epargne Trésor^. 
Natio Epargne Vatea-— 

Natio France Inde* 

Natio temubtier 

Natio traer 

Natio Monétaire 

Natio Opportunités 

Natio Patrimoine 

Natio Perspectives 

Natio Placements-. — 


550033 

515,70 

17137 

33827 

273934 

1586331 

1083239 

3699531 

12133* 

210822 

56936 

74231 

2035 

1012533 

8422832 

1025338 

10974,15 

5059432 

16698,19 

12934 

-351786 

2066533 

1349532 

1887,19 

19639 

12833 

953331 

«936 

993,18 

114331 

167232 

5QB0l» 

13939 

134831 

113437 

723M32 


.3 


Natio Sécurité 

Natio VAws 

Nord Sud Déveiop * 

Obfidc -Mondial 

ObCdc-Régfcms 

OMfijtur 

Oblg-ttescaté. 

ObBloo 

Ottisécu rite Sicav 

OHcysD 

Oracrion 

Penator 

Plénitude D 

Poste croissance C 

Poste Gestion C 

Première ObBg.C 

Première Obiig.D 


RevenusTrbiKstr. — » 

R«enu4tei 

St-Honori Pacifique — 

St-Horaré RéaL 

Sëatridc 

Scnshntar. 

SEVEA 

SFl-OiPAssur 

S.G. France opparLC_ 
SXL France oppnrL D_ 
SjG. Monde opporLC— 
SjC. Monde opportD— 

Sicav Associations 

Sicav 5300 

SJ. Est 


SSvaftance 

STivam 

SBvarente 

SOvtnter 

SogenfranceC 

SogenfranceD 

Sngrp aigne 

Sogevar 

Sogimer 

Solstice D 

State Street Aa. Eur — 4 
State Street Acl France. 4 
State Street Aa Japon- • 
Stae Street Aa Monde. 4 
State Street ActréAsie— 4 
State Street AilocJranc- 4 
State Street Amer latine 4 
State Street Emer-Mts- 4 
State Street États-Unis- 4 
State Street OAT Plus — 4 
State Sir. OHig. Monde. 4 
State Street SphHHtal. 4 
State Street Théurerie^ 4 

Stratégie Actions 

Stratégie Rendement _ 

Synthesis 

ThésoraD 

Trésor Plus 

Thêsor Trimestriel 

Trésoridc 

Triton - 

UnHtoodations C 

UrWonoer 

Unftance. ■ 

UnkterantieC 

UnFGnntieD 


Uni Réglons 1377,13 1 34334 

Unhrar O 28430 284,20 

Univers Actions 1515A3 1478A7 

Univers Obligations 1975,13 193830 

1«org 231533 2313JJ2 

Val real 3362335 3360735 

MSittenhurSt-Honorë— 24133 23036 


SYMBOLES 

O coun du jour; 4 cours précédent 

TOUS LES COURS DE LA BOURSE - 
3615 code LE MON DE 

PiABdté financière Le Monde: (1)44 4376 26 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


MINIATURISATION En ma- 

tière d'infiniment petit le rêve est en 
train de devenir réalité. Les physiciens 
manipulent désormais les atomes ou 
les molécules indhriduellement. s'ef- 


forçant de tes aligner ou de les empiler 
dans te but de construire, notamment 
les composants électroniques du futur. 
• CETTE DISCIPUNE nouvelle, bapti- 
sée nanotechnologie par référence au 


mot nanomètre (milliardième de 
mètre), a été rendue possible par l'ap- 
parition, à la fin des années 80, des 
microscopes à effet tunnel et à force 
atomique. Elle a ses « prophètes ». 


comme l'Américain Eric Dressler qui, 
dans un livre tenant largement delà 
sdence-fktion, décrit un futur ou des 
« nano-robots » interviendront au setn 
même du corps humain. • LES APPLI- 


CATIONS restent très lointaine* même 
si tes grandes compagnes ttèctro. 
nieras fondent de gros «P ofesbns 

^recherches afin id augmwrtor la 

puissance de leurs ordinateurs. 


Les champions de l’infiniment petit jonglent avec les atomes 


Les progrès des nanotechnologies permettent d'espérer construire un jour des composants électroniques 

et des robots de quelques milliardièmes de mètre 


fMAGnviEZ un micro- ordinateur 
ayant la puissance d'un gros cal- 
culateur central, installé dans le 
noyau d'une cellule. Imaginez des 
robots industriels plus petits que 
des virus, capables de fabriquer 
n'importe quel matériau, atome 
par atome. Imaginez ces minus- 
cules machines éparpillées dans 
votre organisme, à l'affût de la 
moindre défaillance. Vous pourriez 
devenir immortel, vos tissus étant 
réparés et remplacés par des mil- 
lions de robots intelligents, dont 
chacun ne serait visible qu’au mi- 
croscope électronique- 
Réalité ou fiction ? Pour l’instant, 
un tel scénario relève plutôt du 


nature 


avait la taille d'un autobus. La mé- 
canique a fait l'obiet d'efforts ana- 
logues. Des moteurs, des engre- 
nages ont ainsi été découpés dans 
le silicium grâce aux procédés utili- 
sés pour tracer les circuits intégrés. 

Cette philosophie de la miniatu- 
risation consiste donc ù réduire la 
taille d’objets qui nous sont fami- 
liers. Aujourd'hui, certains lui pré- 
fèrent une démarche inverse, 
considérant qu’il serait possible de 
construire machines, matériaux et 
produits en assemblant directe- 
ment des atomes. C’est le principe 
de la nanotechnologie. Eric Drex- 
ler, du Massachusetts institute of 
Technology (MIT», est l'un des 
papes de cette nouvelle discipline. 
Dès 1986, il exposa ce concept dans 
un livre remarqué, intitulé Engine s 
of Création, qui donna lieu à d'in- 
nombrables controverses, mais 
suscita aussi bien des vocations. 


*Mêîïit 


fantasme, même si un nombre 
croissant de scientifiques s’inté- 
resse aux perspectives offertes par 
ces nouvelles techniques à l’échelle 
de l’atome et de la molécule : les 
nanotechnologies qui ouvrent sur 
un monde où l’unité de longueur 
est le nanomètre ou milliardième 
de mètre 

Le XX' siècle a été obsédé par la 
miniaturisation. Un ordinateur per- 
sonnel peut accomplir les mêmes 
tâches - et bien d’autres - qu’un 
calculateur qui. il y a cinquante ans, 


TEL UN VIRUS DÉGUISÉ 

Drex/er a imaginé des machines 
de la taille d'un virus, nommées 
.. assembleurs et conçues pour 
des tâches précises, comme la ma- 
nipulation de certains groupes 
d’atomes, ou même l’assemblage 
de nouveaux •* assembleurs - à 
partir des produits ainsi créés. Se- 
lon lui. il suffirait de semer une poi- 
gnée d’ingrédients et d’ assem- 
bleurs <* et de laisser agir. Le 
résultat pourrait être - au choix - 
un assortiment de valves car- 
diaques. un ordinateur puissant ou 
bien plus d’* assembleurs * encore. 

Chacun de ces " nanorobots - 
pourrait être constitué d’un minus- 
cule ordinateur moléculaire, pro- 
grammé pour effectuer certaines 
tâches et doté des outils permet- 
tant de les réaliser. Le concept est 
semblable à celui du robot indus- 


Les bâtisseurs de molécules 


AVANT D’ABORDER le « nano- 
monde ■» au travers de leurs micro- 
scopes électroniques, certains na- 
notechnoiogistes travaillaient déjà 
dans l’électronique moléculaire. Us 
s’échinaient à créer, pour les ordi- 
nateurs d’après-demain, des poly- 
mères conducteurs ou présentant 
des propriétés magnétiques, ainsi 
que des matériaux utilisables en 
optique non linéaire. C’est sans 
doute la raison pour laquelle, aux 
côtés des physiciens plus portés 
sur les manipulations directes 
d’atomes, coexistent les chimistes 
qui continuent â * touiller leurs so- 
lutions «. 

Cette seconde démarche est par- 
faitement illustrée par les re- 
cherches que mènent Jean-Pierre 
Launay et son équipe au Centre 
d’élaboration de matériaux et 
d’études structurales iCEMES) du 
CNRS à Toulouse. Après plusieurs 
essais, et en travaillant aux limites 
des techniques de fabrication des 
composants électroniques, ils sont 
parvenus à déposer, sur une pla- 
quette de silicium, deux fines lignes 
d’or dont les extrémités ne sont sé- 
parées que de 80 angstreems, soit 5 
millionièmes de millimètre ! 


R LS D'OR 

Leur but : relier ces minuscules 
électrodes pjr une seule molécule 
et créer ainsi un commutateur 

moléculaire *» en utilisant une 
molécule qui est conductrice ou 
isolante selon qu’elle est ou non 
éclairée par un rayonnement ultra- 
violet. Une telle substance existe et 
a déjà été synthétisée. Mais la mo- 
lécule est quatre fois trop courte 
pour relier les deux fils d’or. Des 
travaux sont en cours pour tenter 
de l’allonger ou de l'intégrer dans 
un lîi moléculaire, et d'autres le 
sont pour réduire la distance entre 
les traits d'or auxquels elle se rac- 
corde. 

« Les polymères, que nous 
connaissons bien, forment des molé- 
cules très longues mais souples, un 
peu comme des spaghettis, explique 
jean -Pierre Launay. Ce qu’il nous 
faut, c'est une molécule rigide, en 
forme de bâtonnet, poumnt assurer 


le transfert d'électrons et changer 
d’état sous rayonnement UV. Dans 
un deuxième temps, nous en cher- 
cherons une qui soit capable d’am- 
plrfier un signal. L'idéal serait que 
ces molécules possèdent, de surcroît, 
une partie mobile. « Le chercheur 
ne voit * aucune impossibilité de 
principe * à la réalisation de ce rêve 
de chimiste. Mais, reconnait-fl. ce 
genre de travail est extrêmement 
lent et très aléatoire. 

Ces constructions moléculaires 
sur mesure ont été * populari- 
sées » par Jean-Marie Lehn, qui a 
obtenu le prix Nobel pour cela. Au- 
jourd'hui, de nombreuses équipes 
ont repris ces méthodes auxquelles 
Jean-Pierre Launay fait largement 
appel par l’intermediaire du Grou- 
pement de recherche électronique 
moléculaire qu'il coordonne pour 
le CNRS. Il collabore ainsi avec 
Jean-Pierre Sauvage (Strasbourg). 
André Barrauk (CEA. Saclay), des 
équipes de Bordeaux, mais aussi de 
huit pays européens. 

Ftiur l’instant, la sculpture molé- 
culaire à la manière des « jongleurs 
d’atomes * émules de Donald Ei- 
gler n'est pas vraiment à l’ordre du 
jour. Même si des chimistes améri- 
cains ont déjà utilisé la pointe d’un 
microscope à force atomique 
(AFM) pour susciter des réactions 
chimiques molécule par molécule, 
les synthèses s'effectuent la plu- 
part du temps sur un très grand 
nombre de molécules en solution. 

Grâce aux microscopes à force 
atomique et aux microscopes à ef- 
fet tunnel (STM), les chimistes 
peuvent se pencher plus avant sur 
leur source d'inspiration favorite : 
là matière vivante. 

L’AFM a déjà été utilisé pour 
étudier la surface d'un globule 
rouge. Certains ont aussi tenté 
d’en utiliser la pointe pour mani- 
puler des chaînes d’ADN, support 
de l'hérédité. Mais les chercheurs 
sont encore loin de pouvoir imiter 
les gènes ou les sites de fixation 
des protéines, premier pas vers les 
«assembleurs >*, ces nanorobots 
dont rêve Eric Drexler. 


J. -P. D. 
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déiques. Mais comment fabriquer 
des machines aussi petites que les 
macromolécules de la vie ? 

Une grande partie des nanotech- 
nologies relève encore de la 
science-fiction, mais certains as- 
pects sont en. passe de devenir réa- 
lité. C’est le cas de l’électronique 
moléculaire, qui conçoit et 
construit des molécules de syn- 
thèse pouvant se substituer au sili- 
cium et aux circuits électroniques 
qui y sont gravés. Des molécules 
qui fonctionnent comme des 
portes logiques ont déjà été 
construites et testées. 
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Les microscopes à effet tunnel iSTSfi ou à force atomique 

(AFM) . instruments favoris des nanotechmdogistes, alilisent l'existence 

d'une interaction entre une pointe et la surface qu'elle balaie. Cette interaction, qui peut 

être une forte ou an " effet tunncC électronique, varie avec la distance (très courte) 

de la pointe à la surface. le signal recueilli par la pointe permet de reconstituer l'image. 


triel installe dans une chaîne auto- 
mobile, à la différence près que le 
robot manipule des atomes et des 
molécules, et non des tôles. Des 
microscopes à effet tunnel (STM» 
et à force atomique (AFM) ont déjà 
permis de manipuler des atomes et 
des petites molécules. Les - assem- 
bleurs >• feraient de même, mais se- 
raient d’une taille incomparable- 
ment plus petite. 

Bien que ce concept paraisse ré- 
solument industriel, Drexler pré- 
fère l’appliquer au monde du vi- 


vant : un •• assembleur * de la taille 
d'un virus n'est jamais qu’un virus 
déguisé. La vie elle-même s'appuie 
sur les propriétés physiques et mé- 
caniques d’un ensemble organisé 
d'atomes. Ceux-ci, cependant, ont 
été forgés aveuglément par des 
milliards d'années d'essais et d’er- 
reurs. Ainsi peut-on considérer que 
les êtres vivants fonctionnent grâce 
à des machines de taille molé- 
culaire, les enzymes. L’information 
est stockée dans de véritables mé- 
moires biologiques, les acides nu- 


MOLÉCULES DE SYNTHÈSE 

Drexler, lui-même, a imaginé des 
ordinateurs construits à partir de 
molécules comportant des parties 
mobiles analogues aux tringles, 
cames et engrenages qui équi- 
paient les machines à calculer d'au- 
trefois. Cette «quincaillerie» à 

- l’échelle atomique pourrait être in- 

- sérée dans une matrice régulière, 
peut-être cristalline. Drexler ne 
s’est pas arrêté là et a été jusqu'à 
imaginer un nano-chirurgien entiè- 
rement autonome, plus petit qu’un 
globule rouge, qui patrouillerait 
dans le réseau sanguin, désinté- 
grant les dépôts lipidiques des ar- 
tères à coup de rayon laser I 

Ne reculant devant rien, le cher- 
cheur du MIT a même rêvé que ces 
nanochirurgiens pourraient, dans 
un futur... très, très lointain, soi- 
gner. remodeler et sculpter nos or- 
ganismes à notre guise. 

Tout cela est encore hypothé- 
tique car, avant même d’avoir pris 
leuressort, les nanotechnologies se 
heurtent à bien des obstacles. Dans 
un article à paraître dans Nature, Je 
chimiste David Jones, qui évoque 
souvent dans sa chronique des 


technologies fürurisres, conteste 
r « assembleur » de Drexler. Pour 
lui, la physique exige qu'une ma- 
chine soit plus grande et plus ro- 
buste que l’objet qu'elle f abriqu e, 
afin d’être capable de le déformer 
sans être elle-même déformée. De 
ce point de vue, si les microscopes 
à effet tunnel sont efficaces, c’est 
parce qu’ils sont infiniment plus 
grands que les atomes qu’ils mani- 
pulent Ce qui ne serait évidem- 
ment pas le cas pour des « assem- 
bleurs » ayant la taille d*tm virus.’ ' 

Par ailleurs, le concept même 
d' « assembleur » se heurte au pro- 
blème de stockage de l'informa- 
tion. On a comparé parfois ces ma- 
chines à des termites, animaux très 
simples au plan individuel, mais ca- 
pables de construire collectivement 
des ensembles vastes et structurés. 
Bien que ces termitières partagent 
des caractéristiques communes, 
toutes sont différentes. Pour 
qu’elles ne le soient pas, il faudrait, 
que chaque machine-termite porte 
en elle toutes les instructions per- 
mettant d’assurer la construction 
de la termitière, ce qui paraît peu 
probable et, de plus, un contre-em- 
ploi.. 

Pourtant c’est ce que l’on de- 
mande aux «assembleurs». Pour 
construire à la chaîne des struc- 
tures macroscopiques de ce type, 
chaque « assembleur» devrait dis- 
poser de l’ensemble de l'informa- 
tion nécessaire, du plan intégral, 
atome par atome, de la structure à 
construire. De plus, tout cela de- 
vrait tenir dans un espace plus petit 
qu’un virus., bupossiblex affirme 
David Jones. Le défi, pour les na- 
notechnologistes sera de faire de 
l'impossible une réalité. 


Henri Gee 


Physiciens et chimistes entrent dans une nouvelle dimension 


L’IRRUPTION, dans les labora- 
toires. dans les années 80, de micro- 
scopes capables de .'voir'» des 
atomes a donné des ailes aux cher- 
cheurs. •* Une ^frontière a été brisée, 
estime Christian Joachim, directeur 
d’un groupement de recherche sur 
les manipulations à TécheUe du na- 
nomètre au CNRS. D’un seul coup, il 
est devenu possible d’imaginer de 
faire, au niveau atomique, tout ce que 
nous étions capables de réaliser à une 
échelle *■ normale ». Le rêve était su- 
bitement à la portée des expérimenta- 
teurs. U leur suffisait d'essayer, et ils ne 
s'en sont pas prives. - 
Le premier à le taire fut l'Améri- 
cain Donald Eigler, du laboratoire 
IBM AJmaden de San José (Califor- 
nie). En avril 1990, il s’est rendu cé- 
lèbre par une petite expérience to- 
talement inutile, mais qui a permis 
de montrer la réalité des nanotech- 
nologies. A l’aide d'un microscope à 
effet tunnel, le STM (Scannmg Ttin- 
neiing Microscope), il a écrit le sigte 
de son entreprise avec trente-cinq 
atomes d'un gaz rare, le xénon. 
Quelques mois plus tard, D a récidivé 
en créant, avec d'autres atomes, un 
véritable * corral » à électrons, 
comme d'autres font des enclos 
pour le bétail 


atome de xénon oscillant entre un 
cristal de nickel et la pointe d’un 
STM. Aujourd'hui. le chercheur 
américain fait, avec des atomes de 
platine, d’autres corrals, à l’intérieur 
desquels il tente de provoquer une 
réaction entre deux molécules. 

D’autres chercheurs se tournent 
plutôt vers des structures plus 
complexes : assemblages de molé- 
cules ou amas d’atomes (clusters), 
qui, pensent-ils, seront peut-être 
plus faciles à utiliser dans un futur 
pas trop éloigné. Gérald Dujardin 
(université Paris-Sud-Orsay) a réussi. 


quinzaine d’années au moins- 
« Même si on n'a rien vu apparaître 
de vraiment révolutionnaire depuis le 
premier commutateur atomique cTEi- 
gler, les progrès sont continus », es- 
time Jean-Pierre Launay, directeur 
du groupement de recherche élec- 
tronique moléculaire (CNRS). 
« Quand je me suis lancé dans ce do- 
maine, la communauté scientifique 
était extrêmement réservée. Au- 
jourd'hui. elle déborde d'intérêt à 
mon égard », constate Masakazu 
Aono (Riken), l'un des « nanotech 
nologistes » japonais les plus en vue. 


Des chiffres incertains 


PORTILLON A ÉLECTRONS 

Depuis, les pionniers américains, 
japonais et européens des nanotech- 
nologies n’ont pas cessé de * jouer 
aux billes » avec les atomes. Avec 
plus ou moins de bonheur. « C'est 
pratiquement à la portée de n'importe 
qui et c'est heureux, car on peut multi- 
plier les expériences, expliquent Mi- 
chel Dévorer et Daniel Estève, du 
service de physique du solide et de 
résonance magnétique du Centre 
d'études nucléaires de Saclay (Es- 
sonne). Japonais, Américains et Eu- 
ropéens ont ainsi fabriqué des fils en 
alignant des atomes métalliques sur 
une surface de silicium. 

En 1990, Michel Devoret et Daniel 
Estève ont construit une écluse à 
électrons, qui permet de laisser pas- 
ser ces particules une à une. En 1991, 
Donald Eigler, encore lui, a réalisé 
un * commutateur - atomique, dont 
la pièce mobile était constituée d’un 


il est extrêmement difficile de se faire une idée précise de Veffort 
de recherche des différents pays en matière de nanotechnologies. 
Seul le Mm japonais annonce clairement la couleur: son «Ang- 
strôm Project », lancé en 1993, est doté de 250 millions de dollars sur 
dix ans. Aux Etats-Unis, l’évaluation n’est guère aisée. Mais, si Pon 
en Juge parle nombre et les effectifs des équipes concernées, l'effort 
doit être très important 

L’Union européenne finance quatre laboratoires dans le cadre de 
son programme « Pronano ». mais, au niveau industriel, seuls Phi- 
lips et, dans une moindre mesure, Alcatel et Saint-Gobain semblent 
intéressés par l’aventure. En France, une partie du programme « Ul- 
timatech » du CNRS (12 millions de francs par an) est consacrée aux 
nanotechnologies. Mais, * faute sans doute d'une tradition indus- 
trielle française forte dans l’électronique, les équipes sont peu nom- 
breuses •. regrette Michel Devoret. « Bien que les chercheurs soient de 
qualité, renchérissent Christian Joachim et Jean-Pierre Launay, nous 
n 'atteignons pas la « masse critique » qui, seule, permet les vraies per- 
cées. » 


à créer des motifs sur une plaquette 
recouverte d’une couche monoato- 
mique d'or en créant une différence 
de potentiel électrique qui attire ou 
repousse les atomes au voisinage de 
la pointe d’un STM. Avec cette 
même pointe enduite d’atomes, il a 
pu également déposer un trait mo- 
noatomique d'or en continu, comme 
on le fait avec l'encre d’un stylo. 

« Tout cela n'est pas simple, re- 
connaissent Michel Devoret et Da- 
niel Estève. Chacun tâtonne, avance 
à petits pas. Les uns travaillant dans 
des milieux ultra-propres et ultra- 
J froids, comme l'a Jait Donald Eigler à 
ses débuts, et d'autres, moins nom- 
breux, n’hésitant pas à mettre les 
mains dans le cambouis en tentant 
des expériences dons les conditions 
ambiantes. Cest très difficile, car le 
monde est bien sale à l’échelle molé- 
culaire. » 


en 1992, à couper en deux une molé- 
cule. Jim Gimzewski (IBM Zurich) et 
Christian Joachim viennent de me- 
surer la résistance électrique d'une 
seule molécule de ftillerène C 60. 

Des chimistes ont même synthéti- 
sé des molécules en forme d’an- 
neaux. Certaines sont entrelacées. 
D'autres s'enfilent sur des molé- 
cules, elles-mêmes en forme de fil... 
Performances inutiles? Fteut-étre. 
Reste que les grands de l'électro- 
nique, comme IBM, Motorola, Fujit- 
su, Matsushita ou Hitachi, inves- 
tissent sans tapage dans ces 
recherches encore très fondamen- 
tales. 

Nul ne s’attend cependant à voir 
les premières applications avant une 


Etour l’instant, il se limite à des ex- 
périences à température ambiante à 
caractère très fondamental. Elles 
sont destinées, avant tout, à démon- 
trer l’intérêt de ces technologies 
naissantes pour l’industrie informa- 
tique. Montrer, par exemple, que 
Pon peut enlever un atome de la sur- 
face d'une tranche de silicium et le 
reposer exactement au même en- 
droit Une manipulation qui, dit-il, 
• prouve que l'on peut enregistrer et 
effacer une unité d'injbrmatiott [un 
bit en jargon informatique! en utili- 
sant un seul atome ». 

Le chercheur japonais expéri- 
mente aussi ce qui pourrait être la 
technique de gravure des puces élec- 
troniques d'après-demain. JI a réussi 


moyen Age 

Cest pour cela quH fout multiplier 
les expériences. «Se construire un 
nanomonde plein de possibilités, com- 
mente un chercheur, et se doter de 
bons outils pour faire des miracles, car 
l’obiectijn 'est pas seulement de refaire 
les édifices que la nature nous donne, 
mais d’en créer d'autres peut-être plus 
exotiques et porteurs d'effets inatten- 
dus. » Mais, pour créer ces nouveaux 
mondes, encore faut-U préalable- 
ment élaborer des tech niques géné- 
rales de fabrication à l’échelle du na- 
nomètre et développer une 
nanomécanique pour positionner les 
dipositife qui auront été produits. 

Beaucoup reste à foire, car ce der- 
nier domaine est, hélas !, encore 
bien « moyenâgeux ». Cela n’em- 
pêche pas les grands de l’électro- 
nique de fonder de gros espoirs dans 
ces recherches qui, pensent- ils, 
pourraient leur permettre dans un 
premier temps d'augmenter consi- 
dérablement la densité de mémoire 
de leurs ordinateurs. 


Jean-François Augereau 
et Jean-Paul Dufour 


* Page réalisée par Jes rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique internationale Mature. 
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La virtuosité du Monténégrin Dejan Savicevic 
met fin à l’aventure européenne du Paris SG 

La finale de la Ligue des champions mettra aux prises Milan et Amsterdam 

attus 2 à O par le Milan AÇ mercredi 19 avril, en consécutive à la porte d'une finale européenne, pions. Pour remporter le trophée, Milan devra 
emrfinale retour de la Ligue des champions. Le dub de SÜvio Berlusconi, à l'inverse, accède à battre, le 24 mai, b jeune formation de l'Afax 
s Parisiens échouent pour la troisième année sa troisième finale de suite en ligue des Chain- Amsterdam, victorieuse du Bayem Munich 6-2). 


MILAN 

de notre envoyé spécial 
George Weah vautré aux pieds 
le Franco Baresi, l’impavide 
loyen de la défense milanaise, 
iprès avoir plongé mollement 
lans F improbable espoir d’obtenir 
m penalty. Quel aveu d’îxnpuis- 
ance I D’ordinaire, le Libérien au- 
rait tiré sans sommation, au jugé, 
.est ainsi que ce buteur instinctif 
ist devenu le meilleur marqueur 
de la ligue des champions, rfara la 
première partie de la compétition, 
pr, là, moins de vingt minutes 
s’étaient écoulées, et déjà Pians 
(Semblait s’en remettre à un coup 
le pouce du destin. 

Les tergiversations du Libérien à 
'approche du bot italien trahis- 
saient un manque d’assurance ool- 
ectivement partagé. Les statis- 
tiques confirment dramati- 
luement ce constat : en une heure 
:t demie, les joueurs parisiens 
l'ont pas adressé le moindre tir 
radré. Seuls quelques centres aé- 
iens ont tiré Sebastiano Rossi de 
'inactivité. La confiance était réso- 
ument milanaise: dès le coup 
l’envoi, les 80 000 tifosi de San Si- 
o avaient procédé à un insolent 
Scher de ballons et provoqué des 
rourrasques de confettis, comme 
>our célébrer par anticipation la 
luahfication certaine à une troi- 
lième finale d’affilée. Le docteur 
loué, convoqué d’urgence par 
ans Fernandez au chevet des Pari- 
riens, n’eut pas plus d’impact sur 
e cours des choses que les amé- 
lagements tactiques apportés par 
'entraîneur. 

Le Brésilien Valdo, dont l’ab- 
sence a été reprochée à Luis Fer- 
lande z au match aller, a Iarge- 
nent échoué dans la mission qui 
ui avait été -confiée. Il n’a pu im- 
poser qui * ‘ 

rurait pu lë^'ëdétiîsnte 

S 'horlogerie' de la défense mila- 
laise. Ni l’absence d’Alessandro 
lostacurta, suspendu, ni rentrée 
ui cours de jeu de FÜippo GaUi 


pour remplacer le remplaçant 
Mauro Tassoti, blessé, n’ont trou- 
blé la paisible organisation défen- 
sive de zone commandée depuis 
près de dix ans par Maestro Baresi 
{Le Monde du 19 avril). Les Pari- 
siens se sont vite retrouvés à court 
de solutions, condamnés aux 
passes latérales stériles, aux re- 
lances malhabiles. 

Au contraire, des espaces libérés 
par une défense réduite à trois 
joueurs s’ouvraient aux contres 
des Simone, Boban et Savicevic. 
C’est précisément sur deux balles 
perdues en milieu de terrain et 
prestement récupérées par Marcel 
DesaiHy que Dejan Savicevic a ins- 
crit les buts de Milan, deux joyaux 
de lucidité et de vivacité, glissés du 
plat du pied gauche hors de portée 
de Bernard Lama, comme deux 
exemplaires identiques du même 
objet d’art. 

La virtuosité individuelle du 
Monténégrin, c'est un peu de va- 
leur ajoutée au savoir-faire collec- 
tif des rossoneri Sans lui, le Milan 
AC cuvée 1995 serait une équipe 
presque ordinaire. Sa présence ap- 
porte le brin de folie qui fait la dif- 
férence. La presse italienne ne s’y 
trompe pas, qui l’encense quoti- 
diennement dans ses colonnes. Le 
public non plus, qui lui a trouvé un 


surnom à sa démesure : B Genio. 
Le génie jubOe ; Q savoure comme 
une revanche cette popularité qui 
fut si longue à venir. Arrivé en 1992 
de rex-Yougos lavie, le meneur de 
jeu de FEtoOe rouge de Belgrade 
n’était que le septième étranger du 
dub, donc condamné au banc de 
touche. C'est tout juste si Fabio 
CapeOo, le nouvel entraîneur, lui 
adressait la parole. A chacune de 
ses rares apparitions, les fi/bsi le 
sifflaient copieusement et ses coé- 
quipiers ne semblaient guère ap- 
précier son fort caractère. 

LA TORTUE ITALIENNE 

Bref, Savicevic serait allé faire 
profiter un autre dub de son génie 
si son ami, le Croate Zvonimir Bo- 
ban, ne lui avait suggéré la pa- 
tience et s’fl n’avait eu l'appui, au 
sein du club, d’un supporteur de 
poids: Silvio Berlusconi soi- 
même. Depuis que son rival haï, 
Jean-Pierre Papin, n’est plus sur sa 
route, il s'est affirmé comme le fer 
de lance incontesté de la machine 
de guerre lombarde. 

L’an dernier, Savicevic a contri- 
bué par ses exploits personnels au 
triomphe européen sur le FC Bar- 
celone (4-0). Le voilà qui qualifie 
son équipe pour une troisième fi- 
nale de Ligue des champions en 


George Weah espère jouer à Milan 

L’attaquant do Paris SG, George Weah, a laissé entendre mercredi, 
à l’issue de la denri-finale, qu'il Jouerait la saison prochaine au Mi- 
lan AC * /espère que routée prochaine Je jouerai en Italie », a notam- 
ment déclaré Mister George- L’attaquant franco-libérien, âgé de 
vingt-huit ans, a relativisé la déception des footballeurs parisiens, 
qui échouent pour la troisième année consécutive dans une demi- 
finale européenne. 

e Nous étions venus pour gagner. Mais Milan possède l’équipe la plus 
forte d’Europe? peut-être Féquipe la ptusjfyte. de tous les temps », a 
précisé lè numéro neuf patMac Selon hri, Féquipe italienne était 
« impfeiiitioiùtoiïe » éfÿtace à ces joueurs èn bonne forme physique, 
ses camarades et hri ont « tout tenté ». Le Joueur a aussi ajouté, dans 
un entretien publié par Le Parisien du Jeudi 20 avril, que, à Milan, « le 
stade est grand, le public est fantastique ». Dans cette « viUe qui put] 
plaît». George Weah espère bleiudt retourner. 


(I* uni nouulli ililK Jean-Christophe Lafaille a eachaîné dix faces nord des Alpes en seize jours 


L’ALPINISTE français Jean- 
Zhristophe Lafaille a réussi l’exploit 
l’enchaîner en seize jours d’ascen- 
âon en solitaire les faces nord de 
iix parois mythiques des Alpes. 
Originaire de Gap et âgé de vhigt- 
îeuf ans, ce professeur à l’Ecole na- 
ionale de sld et d’alpinisme de 
Ihamonix a gravi, au cours de ce 
lu’fl appelle son « grand voyage » 
dans les Alpes suisses, italiennes et 
françaises, les faces nord de FEîger 
[3 960 m) et du Cervin (4 478 m), 


avant de terminer, mercredi 
19 avrü, ses enchaînements par les 
Grandes Jorasses (4 208 m), dans 
les Alpes françaises. Parti le 4 avril, 
Jean-Christophe Lafaille a égale- 
ment escaladé la face nord du 
Monch - une paroi de 900 mètres 
de haut - avant d’ouvrir une nou- 
velle voie dans l’Aletschom 
(4195 m). 

Au cours de ce périple, f alpiniste 
a franchi environ 180 küora êtres à 
pied etàskis de randonnée, et esca- 
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La skieuse Vreni Schneider 
annonce sa retraite 

LA SUISSESSE Vreni Schneider, 30 ans, la plus titrée des skieuses en ac tivi- 
té awc trois médailles d’or olympiques, trais titres mondiaux et trois vic- 
toires au dassemertgénéi^ de la Coupe du monde, dofe la danièreatte 

saison, a annoncé, mercredi 19 avril, qu'elle mettait un tenue ^ 


ladé de 18000 à 19 000 mètres de 
dénivelé. Dans le Cervin, il a dû ba- 
tailler pendant plus de seize heures 
pour gravir la face nord, à cause du 
mauvais temps qui l’a également 
contraint à renoncer à ajouter deux 
autres ascensions à son exploit. 
Dans un itinéraire de liaison, fl s'est 
légèrement blessé à la cheville et 
souffrait d’un étirement du tendon 
avant de rejoindre, mercredi, la val- 
lée de Chamonix. Cette blessure et 
F annonce d’un très mauvais temps 
Font indté à renoncer in entremis à 
l’escalade de PaiguiUe d’Argentière 
(3 901 m) et des Droites, dans le 
massif du Mont-Blanc. 


« Cétait un projet mûri depuis pas 
mal d’années », a indiqué l’alpi- 
niste, qui évoquait « l’énorme plai- 
sir d’être allé jusqu'au bout ». Jean- 
Christophe Lafaille avait déjà réali- 
sé plusieurs « premières » : les 
solitaires hivernales de la voie Bo- 
nattï et de la face sud du Fou (1991), 
la solitaire hivernale du chemin des 
Etoiles dans la face nord des 
Grandes Jorasses (1992). II est le 
premier Français à avoir réussi l'as- 
cension de la voie Zenyatta-Mon- 
datta, au Yosemite. Il a ouvert une 
nouvelle voie dans la face nord du 
Shishapangma, dans le massif de 
l'Hinialaya (1994). 


Le grand Ajax 
s'est trouvé des héritiers 

Les successeurs de Johan Cruyff 
accèdent au dernier tour 
pour la première fois depuis 1973 


trois ans. En attendant que la nou- 
velle Yougoslavie soit définitive- 
ment autorisée à participer aux 
compétitions internationales, le 
Monténégrin consacre son énergie 
à cette terre d’exil milanaise. Il 
veut apporter sa pierre person- 
nelle à l’incomparable palmarès 
rassonero. 

Autant que sur le terrain, c’est à 
la vue des trophées exposés au 
siège du club que l’on mesure vrai- 
ment la différence de niveau entre 
les footballs italien et fiançais. Sur 
les rayonnages, les coupes d’Eu- 
rope de toutes tailles et de toutes 
époques témoignent d’une culture 
où F efficacité n'est jamais sacrifiée 
à la beauté du geste. Ainsi, dans 
les tribunes du stade Giuseppe- 
Meazza, mercredi soir, fl ne s'est 
pas trouvé un supporteur pour 
protester contre la médiocrité du 
spectacle offert Avec la qualifica- 
tion, l’essentiel était accompli. 

Qui l’aurait cm, au cœur de l’hi- 
ver, quand Paris faisait la course en 
tête et que Milan lambinait? En 
dépit d’un football perclus de sou- 
cis financiers, les clubs italiens 
sont encore en mesure de gagner 
les trois compétitions euro- 
péennes, comme en 1990. Leurs 
parcours ressemblent à celui de 
l’équipe d’Italie en Coupe du 
monde. Souffreteuse lors du pre- 
mier tour, la Squadra azzura finît 
souvent par se hisser en finale. Les 
footballeurs transalpins - tortues 
obstinées plus que lièvres insou- 
ciants - auraient-ils définitivement 
fait leur profit des leçons d’un cer- 
tain fabuliste français, mort il y a 
trois siècles? 

Jean-Jacques Bozonnet 

Fiche technique 

MILAN AC Buts : Savicevic (2V , 
68 e ). Avertissements : Tassoti (2 e ) 
PARIS SG. Avertissements : 

Ricardo (9* ), Colleter (56 e ), 

Roche (88 e ) 


AMSTERDAM 
de notre envoyé spécial 

Ils sont rouges, üs sont blancs. 
C’est une marée de drapeaux, 
dont la houle incessante agite les 
tribunes du vieux Stade olympique 
d’Amsterdam. Les sup porteurs de 
l’Ajax ont trop envie de le crier à la 
face du football européen. Leur 
club vient de signer son retour en 
haut de l’affiche, les maillots rouge 
et blanc intimident à nouveau tous 
leurs rivaux . L’Ajax est redevenu 
la terreur du Vieux Continent, 
comme au temps de Johan Cruyff 
et de ses coéquipiers, militants in- 
lassables du football total, joueurs 
de partout et de nulle part, ca- 
pables de faire perdre la tète à 
n’importe quel adversaire. En une 
soirée de folie, une bande de ga- 
mins facétieux encadrés de deux 
anciens bourrés de références et 
d’un entraîneur austère se sont 
emparés de Fhéritage. 

Ironie du sort : c’est le Bayera de 
Munich, le grand rival de ces an- 
nées-là. qui a eu la charge d’enté- 
riner ce legs. Vingt-deux ans après, 
l’Ajax d’Amsterdam se retrouve en 
finale de la plus prestigieuse des 
coupes européennes. L’équipe de 
Cruyff avait remporté trois fois de 
suite le trophée (1971, 1972, 1973). 
A l’époque, il n’était pas question 
de ligue des champions, de foot- 
ball-business oh chaque match 
doit d’abord être une bonne af- 
faire. Oarence Seedorf ou Patrick 
Kluivert, deux des vedettes de cet 
Ajax de fin de siècle, n'étaient 
même pas nés. L’épreuve s’appe- 
lait la Coupe d’Europe des clubs 
champions. Le club d’Amsterdam 
était le deuxième à lui donner ses 
lettres de noblesse, après le Real 
Madrid. Le Bayem s’était chargé 
de prendre la succession, auteur à 
son tour d’un triplé (1974, 1975, 
1976). 

En posant aux héritiers, les 
joueurs de Louis Van Gaal n’ont 
pas voulu reprendre rintégralitâ 
du patrimoine de leurs proches 
parents. Us en ont seulement gar- 
dé la meilleure part, ce goût inné 
pour l’attaque qui réchauffe tous 
les cœurs rouge et blanc. Comme 
du temps de Cruyff; les nouveaux 
héros, qu’ils s’appellent An Lîtma- 
nen, Marc Overmars ou Finidi 
George, semblent irrésistiblement 
attirés vers le but adverse. En ce 
mercredi 19 avril, ils ont marqué 
cinq fois, à toute vitesse, selon leur 
habitude. Comme leurs prédéces- 
seurs. ils se sont emparés d'une 
compétition qui parait ne plus rien 
devoir leur refuser. L’Ajax est in- 
vaincu depuis le début de la Ligue 
des champions 1995, a battu à 
deux reprises, lors du tour prélimi- 
naire, son futur adversaire de la fi- 
nale, le Milan AC. 

«Je pense qu’actnellement nous 
disposons de la meilleure équipe 


d’Europe sur le plan de la qualité 
technique», proclame Louis Van 
Gaal, F entraîneur. Elle témoigne 
aussi d'un parfait équilibre dans sa 
composition. L’Ajax rassemble les 
meilleurs joueurs néerlandais, 
passés au moule de la formation 
maison. Il a su reconquérir un 
vieux cœur encore plein d'allant. 
Frank Rijkaard, revenu d’Italie 
pour une ultime saison de foot- 
ball, s’est découvert en Danny 
Blind un défenseur au grand âge 
(34 ans) qui semble avoir décou- 
vert le secret de l’elixir de jou- 
vence. 

NAVIGUER ENTRE LES ÉCUEILS 

L’équipe a déniché un trio 
d’étrangers qu’envient les riches 
capitales du football européen. Ari 
Litmanen, le milieu de terrain fin- 
landais, avait été refusé par deux 
clubs belges aujourd’hui en 
deuxième division. Mercredi soir, 
il a marqué deux buts. Avec ou 
sans lui, F Ajax n’a pas la meme 
créativité, la même capacité à dé- 
sarçonner les défenses. Finidi 
George et Nkwanko Kanu, les Ni- 
gérians. appartiennent à cette ca- 
tégorie d’attaquants Jamais satis- 
faits tant qu'ils n'ont pas marqué. 
Contre le Bayera, tous ont pu faire 
étalage de leur talent, démontré 
que, comme leurs prédécesseurs 
des années Cruyff, ils savaient 
prendre un match et lui faire 
perdre haleine jusqu’à Fétouffer. 

Pour être tout à fait digne de 
l’héritage, F Ajax veut désormais 
remporter la Ligue des champions, 
le 24 mai, à Vienne, et battre le Mi- 
lan AC, détenteur du trophée. En- 
traîneur et dirigeants savent aussi 
qu’il faudra naviguer au plus près 
entre les écueils qui menacent un 
si beau navire. Après leurs 
triomphes européens, Johann 
Cruyff et ses camarades n’avaient 
pu résister à l’appel de l’argent 
Cruyff s’était envolé pour Barce- 
lone, suivi de peu par son fidèle 
Neeskens. En cette fin de saison, 
plusieurs joueurs ont déjà fait 
l’objet de travaux d’approche. 
Panne s’intéresse à Oarence See- 
dorf, Barcelone rêve de Frank De 
Boer pour remplacer Ronald Kœ- 
man au centre de sa défense. L’hé- 
ritage de l’Ajax risque-t-il d’fitre 
dilapidé avant même d’avoir été 
touché ? 

Pascal Ceaux 

Fiche technique 

AJAX AMSTERDAM. Buts : 
Litmanen (ll r , 47 e ), Finidi (41* ), 

De Boer (45 e ), Overmars (89 e ). 
Avertissement : Blind (74* ). 
BAYERN MUNICH. Buts : 

Witeczek (36 e , Scholl (75 e sur 
pénahy). Avertissements : Ziege 
(23 e \ KufFour (35 e ). 


Fais-moi décoller. 



MœŒAi^ddàdesartguteWotCOig^duBM*.^^Stodderÿ« 


.. . 4 -■ sv- \***J- f 


Eà Lflfebammsr (1994) et trois titres 

slalom ai 199iasaalbadQ.Smpro^immé- 

diat serait de «fonder unefimïïle ». 


■ RUGBY: Les 


t ** 




8Dàta«dscrë- 
f arecomman- 


«S» 1 — 





■s 


y 


fr. y 

«K- '■*" 

«V 


ÉsuvrxTS 


X2TBALL 

are MS CHAMPIONS 

mi-finale* rwout _ « 

toAC.»ri*-S<3 «£S 

!Ete SS^teMrtmACàFAj» 

rattniim le 24 m»â Vienne. 

sNNIS 

«WM «P DE «ICE 


Deuxième tour 

-Rmas Cartaonrt (ESfl) Bena» Rjrtan (ba) 64, 
g^4^vgu8ni ICafelrriltov (Rus) 

/»n aXs-a, 6-4; Alww Costa (&p) bat fran- 

CM |Ê* «■ « ÿ Ptofi0 ' (FfaJbflT 

EaWV8cefcîTch)W.4^.6-3. 

VOILE 

COUPE DE L'AMOTCA 

ty^UyeiStWMnOStnpes.3. 


• Vivez la passionnante aventure de 
l’aviation à réaction autour d’un 
authentique Mirage IV et initiez-vous 
aux techniques du décollage. Envol 
garanti ! q Six milliards de consom- 
mateurs aujourd’hui... et demain ? 
Explorez la diversité des modes d’ex- 
ploitation et de consommation de 
l’énergie pour réfléchir à son avenir 
mondial. « Du théorème de Pyth3gore 
aux sondages, les mathématiques sont 
essentielles pour comprendre le 
monde. Découvrez ou redécouvrez une 
discipline en pleine effervescence. 


3 nouvelles expositions permanentes à la cité des Sciences et de I* Industrie. Paris - (a Villette 

Ouvert tous les jours de 10 h à 18 h. Fermé le lundi. Tel : 36 68 29 30* ou 36 15 Villette** 
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VOYAGES 


La grande randonnée de Paris 

En attendant le premier topoguide balisant la capitale d'ouest en est 
le marcheur peut déjà relier à pied les bois de Boulogne et de Vincennes 


VENTES 



CE N’EST PAS à proprement 
parler un sentier, mais comment 
appeler autrement cette traversée 
pédestre ouest-est de Paris tracée 
et balisée par la Fédération fran- 
çaise de randonnée ? Tout ramène 
en effet son itinéraire au réseau 
étendu de sentiers dont la France 
est tissée- Géographiquement, 
puisqu'il fait communiquer ceux 
qui encerclent la capitale. Graphi- 
quement, puisqu'il obéit au même 
système de signalisation. Dans sa 
réalité enfin, car, bien que taillé, 
pour l'essentiel, dans le macadam, 
il mérite cependant, avec ses 
17,3 km, l’attention d’une petite 
ioumée et l'appellation de grande 
randonnée. 

On peut certes décider d'en par- 
courir n’importe quel fragment, 
mais le sentier n’est en rien une 
succession de promenades. Aussi 
composé d’emprunts qu’il soir, 
aussi légères qu’aient pu être les 
interventions lui donnant consis- 
tance. c’est un authentique équipe- 
ment Il a une fonction : relier les 
deux bois parisiens, connecter Pa- 
ris avec les réseaux d’Ile-de-France, 
et, au-delà, permettre la traversée 
de (a France via la capitale. Avec 
son traçage, le maillage (bénévole) 
du territoire pour les marcheurs a 
conquis un espace qui leur parais- 
sait interdit 

Paris n'est plus cette tache obs- 
cure sur la carte du randonneur, ce 

PARTIR 

■ ARBRES DE COLLECTION 
DANS L'ALLIER. Situé sur la na- 
tionale 7, entre Nevers et Mou- 
lins, l’arboretum de Balaine, à 
Villeneuve-sur-Allier, où l’on 
peut visiter le parc planté au dé- 
but du XIX e siècle par Aglaé An- 
danson. deux journées des 
plantes, consacrées aux arbres et 
arbustes rares, les samedi 22 et 
dimanche 23 avril, de 9 heures à 
18 heures. Trente exposants se- 
ront présents. Renseignements: 
tÉl. : <16)70-43-30-07. 

■ LA COTE D’ALBATRE VUE DU 
CIEL. Flirter, tel un oiseau, avec 
les falaises, survoler plages de ga- 
lets et plateaux, rallier Saint-Va- 
lery-en-Caux à Etretat, voire 
pousser jusqu’à Dieppe ou au 
Havre ; c’est ce que propose, en 
compagnie d'un pilote expéri- 
menté et à bord d'un bimoteur 
jodel DR-400, le comité départe- 
mental de tourisme de Seine-Ma- 
ritime. L’occasion, également, de 
visiter, à Etretat, le Musée Nun- 
gesser-et-Coli (ouvert au public 
les samedis après-midi à partir de 
Pâques et tous les jours du 13 juin 
au 15 septembreiet celui de 
Costes-et-Beilonte, à Saint-Vale- 
ry. où l'hdtei AUéa-Mercure pro- 
pose un forfait (350 F par per- 
sonne) comprenant une nuit en 
chambre double avec petit déjeu- 
ner et un survol de la côte de 
trente minutes. Renseignements 
au 35-5^-26-26. 

■ ESCAPADES À D1VONNE. 
Avec 65 hectares vallonnés entre 
jura et Léman, un palace début 
de siècle offrant restaurant gas- 
tronomique. piscine, tennis, golf, 
casino et discothèque, le do- 
maine de Di von ne propose des 
forfaits week-end : deux nuits en 
chambre double et demi-pension 
pour le i« mai ou le 8 mai 
(1 370 F) ; trois nuits à l’Ascen- 
sion (2 080 Fl; deux nuits à la 
Pentecôte ou le 14 juillet 
(I 420 F). Compris dans les deux 
premiers, la visite de l’exposition 
Egon Schiele â Martigny (Suisse). 
Dans les trois derniers, une croi- 
sière sur le Léman. Situé à 15 km 
de Genève, Divonne-les-Bains 
est à une heure de vol de Paris 
(550 km par l’autoroute) et à 
3 h 30 en TGV. Renseignements 
au 50-40-34-34. 


« pot-au-noir » où ne survivent 
que les automobiles et les trans- 
ports en commun. La capitale a of- 
ficiellement accepté d'être absor- 
bée par la marche et de le faire 
savoir. Un second sentier, en cours 
de balisage, reliera le nord au sud, 
du parc de La Villette au parc 
Montsouris par les Buttes-Chau- 
mont, le Marais et Notre-Dame. 
Trois autres itinéraires rattachés 
aux deux axes principaux vien- 
dront ultérieurement compléter le 
réseau parisien. 

A quoi bon tracer un chemin 
lorsque tout est chemin ? interro- 
geront les amateurs d’errance. A 
quoi bon installer de nouveaux 
signes là où ils prolifèrent ? Depuis 
longtemps pourtant, nous avons 
appris à ne plus chercher notre 
route, mais les signes qui l'in- 
diquent. C'est d'ailleurs leur lo- 
gique. trjnversale, qui donne exis- 
tence au sentier. Les courts traits 
horizontaux (ici une double barre 
rouge et jaune) bien connus des 
randonneurs ont été tracés sur les 
hampes de panneaux préexistants, 
invisibles a qui n’est pas accoutu- 
mé à les percevoir. La continuité de 
signalisation avec le réseau de> 
campagnes implique la possibilité 
de poursuivre du même pas au-de- 
là. Elle offre à d'autres la tentation 
de parcourir la ville comme un jeu 
de piste, les mains libres de plan. 

L’itinéraire a été dessiné au plus 


loin de la clameur automobile, non 
sans devoir parfois couper sa 
route. Aux carrefours, le bon- 
homme alternativement rouge et 
vert rappelle l'infinie soumission 
du piéton, et la différence de 
condition du randonneur. Passés 
les grands axes, celui-ci découvre 
le terme de sentier moins inadapté 


dans les jardins du Luxembourg, 
ou au jardin des plantes. En por- 
tant le regard à hauteur de 
branches, il fait rentrer la saison 
dans la cité. En dehors des grandes 
plantations, platanes et marron- 
niers qui ne sont jamais vraiment 
sortis de la famille, c’est à tout un 
peuple d’immigrés - individus de 


Paris n'est plus cette tache obscure 

sur la carte du randonneur, ce « pot-au-noir » 

où ne survivent que les automobiles 

et les transports en commun 


qu’il n’avait pu paraître. L’oeil at- 
tentif en retrouve les courbes dans 
les perspectives déviées de voies 
anciennes. Un grattoir à bottes res- 
te dans le portail d’un immeuble 
modeste, un mur bosselé grossiè- 
rement recrépi, une façade en 
avancée qui rompt l'alignement, 
avouent sa présence lointaine et 
l’époque à laquelle il a été soumis. 

Mjis c’est a une autre logique, 
dominante, qu'obéit le choix du 
parcours : celle de ne jamais perdre 
longtemps de vue un arbre ou un 
espace vert. S’il croise les touristes, 
c’est par inadvertance. Les monu- 
ments qu'il recherche poussent 
dans le parc du Champ-de-Mars, 


caractère installés pour certains 
depuis deux siècles, à qui le climat 
parisien a suffisamment profité 
pour qu'ils lui apportent leur cou- 
leur. leur relief et leur plénitude - 
que le sentier rend hommage. 

A quoi, à qui ressemble Paris vu 
du sentier ? A la rue Berton (ex-rue 
du Roc), l'une de ses dernières ve- 
nelles, avec ses policiers en gilet 
pare-balles à chaque extrémité, 
entre les arbres de l'hôtel de Lam- 
baiie et la maison de Balzac ; au tri- 
plex chic (métro, piétons, voitures) 
du pont de Bir-Hakeim, qui semble 
loué à l’année aux cover-boys et 
gi rts, téléphone portable au poing, 
précédés de leur photographe. 


PHILATÉLIE 


Europa : paix et liberté 



LA POSTE mettra en vente gé- 
nérale. mardi 2 mai, deux timbres 
de la série Europa, à 2,80 et 
3.70 francs, sur les thèmes •» Paix 
et •« Liberté ». 

Les premiers timbres Europa - 
qui comportaient un dessin 
commun - sont apparus en 1956 -, 
ils ont été émis par l’Allemagne, la 
Belgique, la France, l’Italie, le 
Luxembourg et les Pays-Bas. Les- 
treize valeurs de cet ensemble at- 
teignent aujourd’hui la cote de 
3 500 francs. En 1994. les adminis- 
trations ou les établissements pos- 
taux de trente-trois pays euro- 
péens (dont la Slovénie, la 
Turquie. Chypre, les îles Féroé, 
etc.) ont procédé à l’émission de 
près d’une centaine de timbres Eu- 
ropa ayant pour sujet •« L'Europe 
et les découvertes Une in dation 
constante qui ne devrait pas se dé- 


Guide 
de vos 
sorties 


mentir en 1995... Les timbres fran- 
çais. 3u format horizontal 
36 x 2 2 millimètres, dessinés par 
jean-Paul Cousin, sont imprimés 
en héliogravure en feuilles de cin- 
quante. 

P- b 

★ Vente anticipée à Strasbourg 
(Bas-Rhin), les 29 et 30 avril, au 
bureau de poste temporaire « pre- 
mier jour » ouvert à l’hôtel du dé- 
partement. place du Quartier- 
Blanc ; vente anticipée à Paris, les 
29 et 30 avril, au bureau de poste 
temporaire doté d'un timbre à 
date sans mention « premier 
jour» ouvert aux Invalides, salle 
des rencontres, 6, boulevard des 
Invalides, 7 e . 

L’Union philatélique internatio- 
nale et Philat'EG organisent à 
cette occasion une exposition sur 
les thèmes de (a seconde guerre 
mondiale, la Résistance et la dé- 
portation (souvenirs philaté- 
liques: F. Peschl, 3, rue de Bou- 
lains, 77130 Forges. Tél. : (1) 
64-32-49-07). 


EN FILIGRANE 

• Postiers en grève (1906-1909). 
L’Entraide Sud-Est PTT-Section 
philatélie (87. rue du Charolais, 
75571 Paris Cedex 12. Tél. : 0) 40- 
19-76-52) lance une souscription 
pour un livre intitulé Postiers en 
grèves (1906-1909). L’auteur, Chris- 
tian Henrisey, fait revivre tout au 
long des 268 pages de l'ouvrage, 
illustré à l’aide de plus de 
250 cartes postales anciennes, les 
grèves qui opposèrent postiers et 
télégraphistes de la Belle Epoque 
au gouvernement de Clemenceau. 
Les bénéfices de la vente de ce 
livre seront reversés au foyer des 
orphelins des PTT de Cachan (prix 
de souscription 240 francs au lieu 
de 270 francs, jusqu’au 30 avril). 

• La Croatie, la cravate et la 
France. La Poste croate a émis le 
19 janvier trois timbres et un bloc 
représentant la première cravate 
de soldat croate vers 1630, une 
cravate de dandy anglais de 1810 
et une cravate moderne (Hrvatska 
posta, /urisiceva 13, 41001 Zagreb, 
Croatie). L’étymologie du mot 
« cravate » est d’origine croate et 



Les résultats détaillés 
du l ei tour 

lundi 24 avril 

dans Le Monde daté 25 


remonte, semble-t-il, à la guerre 
de Trente Ans. Richelieu, qui au- 
rait remarqué le courage des mer- 
cenaires croates, créa le premier 
corps de cavalerie française, 
composé de chevau-légers 
croates, puis, en 1643, un régiment 
de « royal -cravates » dont les sol- 
dats se distinguaient par un détail 
vestimentaire insolite : un foulard 
noué autour du cou... dont la 
mode ne tarda pas à se répandre. 
■ Timbre de Tannée. Le Service 
national des timbres-poste orga- 
nise la cinquième édition de l'élec- 
tion du timbre de l'année. Cette 
élection s’adresse uniquement aux 
réservataires et abonnés de La 
Poste, appelés à désigner, avant le 
15 mai. leur timbre préféré émis 
en 1994. Tous ceux qui auront 
choisi le timbre désigné par le plus 
grand nombre comme meilleur 
timbre de l’année participeront à 
un tirage au sort doté de cinq 
cents prix, dont un voyage en 
Suède pour deux personnes d’une 
valeur de 20 000 F (SNTP, 111, bou- 
levard Brune, 75675 Paris Cedex 
14). 

• Robert Françon Dlstinguis- 
hed PtiflateUsL Le bureau du Roll 
o f Dïstinguished Philatelists a dé- 
cidé d'inviter Robert Françon, 
grand spécialistes des timbres 
français du début du XX e siècle, à 
signer le Roll en octobre prochain. 
Instituée en Grande-Bretagne en 
1921, cette invitation est considé- 
rée comme la plus prestigieuse 
des distinctions philatéliques. Le 
roi George V en fut le premier si- 
gnataire, suivi au fil des ans par 
289 philatélistes, dont 63 sont 
toujours en vie. Robert Françon 
sera le dix-septième Français à pa- 
rapher le Roll. 



Paris ressemble aux buveurs de 
la place Mouffetard (bière au soleil 
et café à l’ombre), malheureux de- 
puis qu’on les a séparés par les 
chaînes les plus laides de Paris ; aux 
rétiaires retraités des arènes de Lu- 
tèce qui sortent de leurs filets des 
boules de pétanque; aux enfants 
et aux amoureux qui escaladent le 
grand labyrinthe du Jardin des 
plantes sans voir les rangées de 
vigne qui viennent d’y être plan- 
tées. 

Paris ressemble aux murs clairs 
et sonores de la chapelle de la Sal- 
pétrière, et finit par disparaître et 
se confondre dans les lacs et les 
barques du bots de Boulogne et du 
bois de Vincennes. Comme si le 
randonneur ne pouvait quitter la 
ville que par le même port A la 
rame. 

Jean-Louis Perrier 

•k En attendant la parution du to- 
poguide consacré à la traversée 
ouest-est et aux sentiers des bois 
de Paris (prévue au quatrième tri- 
mestre 1995), le Comité départe- 
mental de la randonnée pédestre 
de Paris a édité une plaquette gra- 
tuite détaillant l'itinéraire. CD RP. 
39, rue de T Abbé-Grégoire. 75006 
Paris. Tél. : 45-49-40-52. Rensei- 
gnements également à la Fédéra- 
tion française de randonnée pé- 
destre (FFRP). 64, rue de Gergovie, 
75014 Paris. Tél. : 45-45-31-02. 
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C’EST LA SAISON des orne- 
ments rustiques ; grandes poteries, 
pierres sculptées, escaliers, chemL 
nées, poutres anciennes ;brûi «Hit 
ce qui peut donner un charme sup- 
plémentaire à une maison de cam- 
pagne, fût-elle récente. Certains 
antiquaires se sont spécialisés dans 
ce domaine. Ainsi, cette semaine, 
les amateurs se donneront rendez- 
vous près de Sablet, un charmant 
village du Vaucluse ou sera vendu, 
samedi 22 avril, un ensemble de ce 
genre. 

Les jarres en terre cuite brute ou 
vernissée qui servaient à conserver 
l’huile d’olive mesurent entre 
80 centimètres et 1 mètre de hau- 
teur. Ocre ou rougeâtres, de fonne. 
très sobre ou plus recherchée, «Ses 
se négocient chez. L’antiquaire à 
partir de 1 500 francs et sont esti- 
mées ici entre 500 et 1 200 francs. 
Les auges et éviers en pierre voient 
leur prix varier de 250. à 
1 500 francs selon les estimations, 
la beauté des formes et le décor de 
moulures. Moussue, patinée, 
blanche, blonde ou grise, la cou- 
leur de la pierre et un degré d’usure 
raisonnable n'ont pas d’incidence 
sur le prix de ces objets. Les bornes 
en pierre qui marquaient autrefois 
le bord des routes sont accessibles 
à partir de 200 francs. 

Des grilles et des portails en ter 
forgé. principalement du 
XIX' siècle, sont proposés Ici entre 
300 et 2 000 francs, selon les di- 
mensions et la beauté du décor. 
Enfin, des tuiles romaines, très 
utiles dans toutes les vieilles mai- 
sons du sud de la France, se 
vendent en général sur la base de 
5 francs la pièce. Les lots de cette 
vente, où les tuiles sont réunies par 
plusieurs centaines ou plusieurs 
milliers, partiront sans (toute pour 
moins cher, probablement autour 
de 3 francs la pièce. 

CHEMINÉES CAMPAGNARDES 

Passons aux ornements d'inté- 
rieur qui, du sol au plafond, sans 
oublier les murs, donnent un re- 
„ nouveau 

sL s^coiistriictions 

neuves. Très apprécies, fes carreaux 
en terre cuite se négocient dans 
l'ensemble de 50 à 150 francs le 
mètre carré : tomettes hexagonales 
grandes (environ 20 centimètres de 
hauteur) ou petites (environ 
12 centimètres de hauteur), rectan- 
gulaires ou carrées (toutes les 
tailles de 12 à 30 centimètres envi- 
ron), de l’ocre le plus pâle au rouge 
vif. Plus récents, mais qui 
commencent à être très recher- 
chés, les carreaux en ciment du 
XIX* siècle, peints de fleurettes et 
de rinceaux rouges, gris ou bleus 
pour ia plupart valent autour de 
100 francs le mètre carré. On 
trouve aussi des poutres anciennes 
en chêne et en sapin dont les lon- 
gueurs varient de 3 à 6 mètres envi- 
ron, pour lesquelles il faut compter 
de 1 000 à 2 000 francs le lot d'une 
quinzaine d’exemplaires, autour de 
4 000 francs pour une trentaine. 

Des cheminées sont également 
proposées, des modèles campa- 
gnards en pierre blanche à partir 
de 6 000 francs aux exemplaires 
abondamment sculptés du 
XVIII e siècle qui valent au moins 
15 000 francs. Des escaliers en 
pierre complètent cet ensemble. 
On attend entre 3 500 et 
4 500 francs pour une suite d'une 
vingtaine de marches en pierre gris 
clair du XIX e , et au moins 
4 000 francs pour les huit marches 
formant un escalier à vis de ia fin 
du XVIII e . 

Les amateurs qui ne pourront 
pas se rendre dans le Vaucluse au- 
ront l’occasion de trouver sensible- 
ment la même marchandise, avec 
un choix encore plus vaste, à Hou- 
dan. dans les Yvelines, les 10. 11, 12. 

13 et 14 juin, où 2 500 lots de maté- 
riaux de construction anciens se- 
ront offerts aux enchères. 


Catherine Bedel 

★ Vente à Sablet (84110) : samedi 
22 avril à 10 h 30. Exposition le 
21 avril de 14 heures à 17 heures et, 
1e matin de b vente, de 9 heures à 
io h 30. Etude Armengau, 21, ave- 
nue des Sources. 84000 Avignon. 
Tél. : 90-86-35-35. 

■ Foires et Salons. Antibes : jus- 
qu'au 1 er mai. Paris-porte Maillot: 
20-23 avril ; Paris-quai Henri-lV : 
22-23 avril. Montpellier : 21 avrii- 
mai. Bordeaux -Quinconces : 
22 avril-14 mai. Bourges: 23 avril 
(dimanche seulement). 
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Douceur 
et précipitations 


UNE DÉPRESSION située le 
20 avril à 0 heure sur la Méditer- 
ranée entre les Baléares et l'Algé- 
rie remontera vers la France 
jusque vers la région parisienne 
vendredi soir. Elle entraînera 
avec elle une perturbation active 
qui apportera pluie et douceur 
sur une bonne partie du pays. 

Vendredi matin, le temps sera 






Prévisions pour h 21 avril vers 12h00 


La qualité de I air 
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Tendon» pour le 20 avril : non t 


ensoleillé avec juste quelques 
nuages élevés sur l'Alsace, la 
Franche-Comté, le nord des 
Alpes, la Bretagne, les Pays de 
Loire, la Normandie, le Nord, la 
Picardie, la Beauce, l'Ile-de- 
France et les Ardennes. Partout 
ailleurs, 1e ciel sera couvert avec 
des précipitations. O neigera sur 
le nord du Massif central et les 
Pyrénées-Atlantiques au-dessus 
de 800 mètres, sur les Pyrénées 
centrales et orientales et le sud 
du Massif Central au-dessus de 
1 000 à 1 400 mètres, les Alpes du 
Sud au-dessus de 2 000 mètres. 
Les précipitations seront, en gé- 
néral, modérées mais fortes sur 
le Languedoc, les contreforts des 
Alpes du Sud, la Provence et la 
Côte d’Azur. Sur ces régions, 
elles pourront même être ora- 
geuses. Le vent de sud-est souf- 
flera à 80 km/h en rafales sur les 
côtes méditerranéennes tandis 
que le vent de nord-est sera mo- 
déré près de la Manche. 

En cours de Journée, les pluies 
remonteront vers le nord. En fin 
d’après-midi, les seules régions 
épargnées seront la Bretagne, le 
Cotentin, les Pays de Loire, r Al- 
sace et la Lorraine. Quelques 
éclaircies reviendront sur le Lan- 
guedoc en fin d'apids-midi Sur 
les régions les plus exposées aux 
précipitations, les cumuls de 
pluie pourront atteindre les 
100 mm en 24 heures. 

Côté températures, fl fora en- 
core fiais le matin près des côtes ' 
de la Manche, entre 0 et 5 degrés, 
mais plus doux ailleurs, entre 4 et 
7 degrés et même 10 & 13 degrés 
près de la Méditerranée. L’après- 
midi, il fora doux du Nord-Est au 
Sud-Est entre 12 et 15 degrés et 
jusqu’à 15 à 18 degrés sur les 
côtes méditerranéennes. Sur une 
grande moitié ouest du pays, les 
températures seront homogènes 
entre 9 et 12 degrés. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES GRENOBLE W 


du 19 avril 1995 


LILLE 9/D 

LIMOGES 8A3 

LYON, BRON 15/1 

MARSEILLE 17/8 

NANCY 730 


CARACAS 2Sfîl 
CHICAGO 9/6 
COPENHAGUE 9/2 
DAKAR 23/U 
DJAKARTA 3tfM 
DUBAI 36/25 


UMA 24/19 

LISBONNE MO 

LONDRES 12/— 1 

LOS ANGELES t7/8 
LUXEMBOURG «U 

MADRID 23/6 


PRAGUE 1W8 
PRETORIA 23/11 
RABAT 21/13 
RfODEJAN. 37/22 
ROME 18/n 
SAN-FRANC 12/7 




NANTES 

12M 

ATHÈNES 

19/10 

DUBLIN 

9h2 

MARRAKECH 22/13 

SANTIAGO 

23/6 

MACOO 

22/9 

NICE 

16/S 

BANGKOK 

37/26 

FRANŒORT 

9/4 

MEXICO 

28/14 

SÉVILLE 

28/10 

BIARRTIZ 

13/3 

PARIS 

9/2 

BARCELONE 

18/11 

GENEVE 

12/2 

MILAN 

17/11 

. ST-PETERS. 

m 

BORDEAUX 

-12/2 

PAU 

16/2 

BQjGRADE 

23/10 

HANOI 

27/25 

MONTRÉAL 

12/8 

STOCKHOLM 

8M 

BOURGES 

W 

PERPIGNAN 

17/9 

BERLIN 

9f6 

HELSINKI 

5/1 

MOSCOU 

22/10 

SYDNEY 

24/12 

BREST 

910 

POINTE-A-PTE 

31/21 

BOMBAY 

36/25 

-HONGKONG 28/17 

MUNICH 

17/3 

TENERIFE 

24/18 

CAEK 

SH) 

RENNES 

uv-i 

BRASILIA 

29/20 


14/10 

NAIROBI 

24/16 

TOKYO 

26/10 

CHERBOURG TC^-2 

ST-n-RÉONION 

26/21 

BRUXELLES 

m 


m 

NEW DELHI 

35/21 

TUNIS 

29/11 

CLERMONT-F. 17/-1 

STHÊTŒNNE 

16M 

BUCAREST 

22M 


TO8 

NEW YORK 

20/11 

VARSOVIE 

1779 

DIJON 

Uf-2 

STRASBOURG 12/3 

BUDAPEST 

21/10 

KINSHASA 

31/22 

MLMADeMAL 

22/10 

'VENISE 

um 

PORT-DB-FR. 79/21 

TOULOUSE 

16/6 

BUENOSARES 27/12 

LE CAIRE 

23/13 

PÉKIN 

21/n 

VIENNE 

19 a 


mm* 
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L'enfer 

. - LES ELAMMES de l'enfer ! Cest 
à la lettre quH convient de prendre 
cette expression. L'un de mes ca- 
marades, après avoir passé comme 
nombre d'entre nous par les camps 
d'Auschwitz -B ïrke nau, bien pires 
que Buchenwald, me disait en sou- 
riant: «En somme, un camp de 
concentration en Allemagne est un 
■ endroit où Ton entre par la porte et 
d’où l’on sort par la cheminée. » 
Cétait 1e mot de la situation. A 
Auscftwta-Birteuau, 3 y avait sept 
fours crématoires flanqués chacun 
de sa chambre à gaz. A Buchen- 
wald. fl n’y ai avait qu'un seul, mais 
qui dominait de sa masse trapue et 
de sa cheminée carrée de briques 
noircies rimmense place d’appeL 
' : Les SS avaient songé à tout, et 
même à la consolation des . exé- 
cutés. Sur le mur funèbre où 
étaient fixés les crochets auxquels 
1e kapo et le Vararbefter suspen- 
daient tes malheureux ranHamnés, 
un artistes gennankjue avait peint, 
en lettres gothiques comme il se 
doit, -cet imnaisenblabte quatrain : 
* Le ver dégoûtant ne se nourrira pas 
de mon corps / C’est la flamme pure 
qui le consumera./ J’ai toujours aimé 
fa chaleur etlabmpl re/ Cest pour- 
quoi ton me brûle' ét ton ne m'en- 
terre pas.» Vbflà bien de faùthen- 
tique Gemûtfichkeitgennamqae! 

Le imânatorium, à deux pas de 
Farbredc Goethe, était la raison su- 
prême et la fin denrièrede Buchen- 
wald et cTapti^lieux. Des^s^uts et 
des martyrs! sésôfit parfait enwlés 
vm te dél ai fumées sombres. Je 
ne parierai ; ptus des autres ho rr eurs 
des camps d^ôbncôitraâmL Les 
A mé r faains^sceptjques aup ara van t, 
en cart été littéralement suffoqués. 
Et maintenant,, je ne le dirai jamais 
assez. Il font scmgar surtout au re- 
tour de nos camarades restés à Bu- 
chenwald général Patron, a af- 
firmé qu’en quinze Jours ou finis 
semaines, té serait chose faite: ' 

; SémySfiure 


Situation le 20 avril, à 0 heure, temps universel Prévisions pour je 22 avril, à Oheure, temps universel 
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m 

rv 

v 

VI 

vn 

vin 

ES 

X 

XI 


HORIZONTALEMENT 

I. Peut être prouvée par des marques. - Il.iln homme qui 
vit comme un roi.- III. Cest évidemment quelqu'un qui a 


su tri des épreuves. - IV. Un préfixe qui nous met dedans. 
Pas fin mais familier. - V. Dans la Gironde. Déesse. - VI. 
Dans l'alternative. Pronom. -VU. Gomme une ville d’Italie. 

- VIII. Coule en Afrique. Nous évite d'avoir des ampoules. 

- IX. Symbole. Iteut creuser le bois. -X. Utile sur le billard. 
Quand on en est plein, on ne compte pas. -XL N’est pas fin 
quand 3 est gris. Tient donc moins de placé/. 

VERTICALEMENT 

1. Des femmes très collantes. -2. Fruit sec. Durcit à la cuis- 
son. - 3. Pour la vouloir, il fout avoir les moyens. Est 
souvent célébrée un peu à la papa. Pronom. -4. Comme 
Fair de celui qui est mordu. - 5. Poète autrichien. Fête. - 
6. Caches. On y produit beaucoup de lentilles.- 7. Feras un 
petit versement en liquide. - 8. Le Grand fut 1e premier 
empereur du Saint Empire. Un fimon fertile. - 9. Ont de la 
peine. 

SOLUTION DU N” 6544 
HORIZONTALEMENT 

I. Pensées. -II. Emissaire. - IIL Racs. Ides. -IV. M. R. Et. - 
V. Iman. LR. - VL Souche. - VIL St Eacées. - VHL Etc. 
Longe. -IX. Aériennes. -X. Usure. Ur.- XI. Saies. ‘ 

VERTICALEMENT 

1. Vermisseaux. -Z Marmottes (cerises). -3. Pic Ail Crus. 
-4. Essence. IR. -5. N. S. HSIées. -6. Sai. Leçon. -7. Eder. 
EnnuL- 8. Ere. Mégère. -9. Séria. Ses. 

GuyBnoaty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ ALGÉRIE. L’Algérie vient d'ac- 
quérir un nouveau car-ferry. 
Construit par les diantiersespagrwb 
de Valence, le Tarek lbn 2/ad, qui 
derit être mis à reaule 28 avrfl et Svié 
en décembre, pourra transporter 
1.300 passagers et 500 véhicules. - 
(AFR) 

■THAÏLANDE. Le contrat pour la 
conception ét tes plans du nouvel 
aéroport que la Thaïlande veut 
constmirë à Bangkok aété remporté 
par un consortium américain. Ce 
contrat peste sur tes plans détaillés 
du terminal central de ce deuxième 
aéroport, depuis tes fondations Jus- 
qu'aux riterihirtaiw 
Les travaux devraient commencer 
dans un peu plus d’un an. - (AFB) 
■JAPON. D’après un sondage dif- 
fusé par Japan Tbavei Bureau^prinri- 
pale agence de voyages japonaise, 
près de 475 000 Japooais devnrient 
partir en voyage àFéfiangerpourtes 
vacances de mai. Les réservations 
faites pour oetie période; qui s’étend 
du 27 avril aü 7 mai et qu'on appelle 
au Japon «la semaine d’or», 
montrent que tes Etats-Unis consti- 
tuent la destination la plus prisée de- 
vant tes Caraïbes et la Chine. ^ - (AFB) 

■ ALLEMAGNE- L’hôtel Copthome 
Stuttgart International a ouvert ses 
portes début ayrfl. Ge complexe, qui 
comprend 455 chambres 3 et 4 
étoiles, plusieurs restaurants pou- 
vant accueillir jusqu’à 1 000 couverts, 
un théâtre et une aire de remise, en 
forme, est situé àtEiwfoenjm. entre te 
centre de la vüte de Snmgarj^ son aé- 
roport ét à proximité do centré des 
affaires de Stottgait-MOeringea^ 

■ ETATS-UNIS. Sfauttie by United, 
la nouvefle compagnie court-cour- 
rier à bas tarifs de United Air&nes, . 
rient d'augmenter la fiéquence de 
ses vote âr huit Harsons:tte:-ia_côfe . 
Ouest des Etats-Unis et dïnaugurer.- : 
vingt-deux vob quotkiiens sans es-, 
cale entre Portiand et San ^^fîranrisco , 
et douze oibê Antiand â; Los- An- " 


■ AUSTRALIE. I994aétf une anr^e 
record pourtetourifflneeQAiistî^ 
Sefcm. les chiffres fournis par TAus- 
traüan itonrism ForecastingCoùndl, 
3^5 millions dé. totiriates se sont 
rendus ai Australie, soit une aug- 
mentation de 12% par rapport à 
1993.. Sur « nombre de visîteurs, 
7O24Ô0vraaiéntdïmx>pe, et parmi 
eux34 500 étaient fiançais. 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 22 avril 

■ L'HOTEL DE LA PAlVA 
(55 F + prix d’entrée},: 9 h 30, 25, 
avenue des Champs-Elysées (Paris 
ét son histoire}. 

■ L’iLE SAINT-LOUIS (50 F), 
lO h 30, 2, rue d’Arrote (Pais au- 
trefois). 

■ LES SALONS DU CONSEIL 
. D’ÉTAT (55 F + prix d’entrée), 

10 h 30, place du Palais-Royal,, de- 
vant les grilles du Conseil d’Etat 
(Mathilde Hager). 

■ MUSÉE D'ORSAY: exposition 
Whistler (50 F + prix d'entrée), 

11 h 30, -1, rue dé BeDechasse, de- 
vant l’éléphant (Pierre-Yves. jas-_ 
tet). 

■ DE LA MADELEINE aux jardins 
des ChampSrÉlysées . (45 F), 
14 h 30', devant le portail de la Ma- 
deleine (Paris pittoresque et inso- 
lite). 

■ HOTELS DU MARAIS et place 
dés Vosges (50 F+ prix d’entrée), 
14 h 30, 62, rue Saint-Antoine 
(Connaissance de paris). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Chagafl (25.F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées de la Ville de 
Raris). 

■ MUSÉE CARNAVALET. 
(25 F + prix d'entrée) : Paris et les 
Parisiens à travers les siècles, - 
14 h 30 : exposition Paris grand 
écran, 1895-1945, 15 heures (Mu- 
sées rte la Vüte dé Paris). . 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position.. Carthage (25 F + prix 
d'entréé), 14 h 30 (Musées de la 
VTfle de Paris). 

■ LE QUARTIER CHINOIS et ses. 
lieux de culte (55 F), 14 h 30, sortie 
du métro Poite-de-Choisy, devant 
la. BNP (Christine Merle). 



■ L’ACADÉMfl¥ClBl<AlàE à 
l'Institut. (55 F + prix d'entrée), 
. 15 heures, 23, quai de Gonti (Paris 
et son histoire). 

■L'AMBASSADE DE POLOGNE 
(60 F+prix d'entrée), 15 heures^ 
sortie dn. métro Varenae (Isabelle 
Hanflei). 

■ LE MARAISi f époque delà Re- 
n a i ssa n ce (37 F),15 hrâres, 23, me 

• de Sévigné (Monuments histo- 
- riquesX 

■MUSÉE CERNUSCHI: exposi- 
tion Japon,. saveurs et sérénité 
(40 F + prix d*ôitiée), 15 heures, 7, 
avenue Viflasquez:^ (Approche de 
Fart). 

-■ MUSÉE NISSIM DE CAMON- 
DO (50 F + prix- 1 - d’entrée), 
15 heures, 63, rue de Monceau 
(Tourisme eultiireO- ■ 

. ■'PASSAGES du Palais-Royal aux 
grands, boulevards- <45 F), 
te teures, sortie du métro Louvre, 
■-côté rue' de Rivoli. (Didiér Bou- 
chard): - 

■ LE QUARHER DE SADCT-SUL- 
PICE (50 F), teheares, sortie du 
métro Saint-Sulpîce (Résurrection 
du passé). 

■ LA TOUR EIFFEL (37 F + prix 
d’entrée), te heures, pilier hord,- 
devant le buste de-Gustave El Sel 
(Monuments historiques). 

■ MARAIS : le quartier Saint-Paul 
<50 FX-15 h 30, place dePHOtel-de- 
vaie, face à la poste (Claude Mar- 
ti)- • 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Chagafl (55 F + prix d’en- 
JEééX 15 h 30, hafl du musée (Ma- 
thüdelia^r). • 

JEUX 
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CULTURE 

i LE MONDE/ VENDREDI 21 AVRIL 1995 > 


LIVRES Devant l'augmentation 
du volume des prêts en biblio- 
thèques, une partie des profession- 
nels du livre exigent que le droit 
d'auteur soit étendu. Les partisans 


du prêt payant se recrutent surtout 
chez les représentants des auteurs 
et parmi les éditeurs des secteurs 
économiquement fragiles - littéra- 
ture générale, sciences humaines. 


édition scientifique et technique. 
• LES BIBLIOTHECAIRE 5 défendent 
la gratuité de la lecture publique. 
Mais ce principe connaît déjà des en- 
torses, puisque la plupart des biblio- 


thèques municipales perçoivent dé- 
sormais des droits d'inscription. 
• LES ENFANTS jouent un rôle im- 
portant dans ce débat. Ils em- 
pruntent la moitié du total des livres 


piétés, ils fréquentent plus souve* 
les bibliothèques que les adultes. Lé 
secteur de la littérature jeunesse ea 
aussi devenu l'un des plus dyna- 
miques de l'édition. 


Les bibliothécaires défendent la gratuité des prêts 

Alors que les emprunts de livres ont énormément augmenté, des professionnels de l'édition 
réclament une participation financière du public pour permettre aux auteurs de percevoir un droit 


V AFFAIRE tient en deux chiffres. 
Aujourd'hui, 100 minions de livres 
sont empruntés en une année dans 
les bibliothèques publiques, tandis 
qu'il se vend 300 millions d’ou- 
vrages neufs. Un à trois : ce rapport 
'est un phénomène nouveau, et fl 
bouleverse le petit monde des pro- 
fessionnels du livre. Depuis 1980, les 
bibliothèques ont connu un essor 
exceptionnel. Le DOmbre de mètres 
carrés a doublé. La décentralisation, 
en 1986, a incité les maires b 
constr uire ou moderniser les bâti- 
ments. Une nouvelle génération est 
apparue : les médiathèques, qui 
prêtent livres, disques, vidéos et 
parfois oeuvres d'art ou CD-ROM, 
attirent les jeunes (les moins de 
trente-cinq ans représentent 82 % 
des inscrits à Nantes, par exemple). 


ventes de livres. «Lorsqu’un tirage 
est épuisé ou que le livre a été retiré 
des librairies, B continue fart heureu- 
sement à vivre dans les bibliothèques. 
C'est là que commence l'injustice à 
l'égard de l'auteur, affirme Paul 
FOumeL Bien sûr 3 est heureux de sû- 
wtfr que ses ouvrages sont toujours 
lus. a se sent néanmoins spolié de ses 
droits, dans la mesure où la présence 
d'un ouvrage en bibBotitèque permet 
la lecture d’un texte à des miniers de 
personnes sans que l'auteur perçoive 
une rémunération » 

E di te u r de sciwwyg hnrnafrra , un 
secteur économiquement fragile. 
François Gèze (La Découverte) 
plaide pour cm droit payé par les 
emprunteurs, quand d’autres préfé- 
reraient que l’Etat soit le payeur: 
« La lecture publique gratuite est 


La BD t Barbara Cartland et Agatha Christie 

En tête des ouvrages les plus empruntés : les albums de bande 
dessinée, suivis des livres pour la jeunesse. Derrière, viennent Bar- 
bara Cartland, Agatha Christie, Bernard Clavel, Henri Troyat, 
Georges Simenon, Stephen Ktng. Dans six bibliothèques étudiées 
par PObservatoire de P économie du livre, le palmarès place en tête, 
après les BD et les ouvrages jeunesse, La Bkydette bleue, de Régine 
Deforges, puis, en ordre décroissant, trois romans de Bernard Cla- 
vel, Le Jeu de la tentation, de Jeanne Bourin, L'Amant, de Marguerite 
Duras, Ne pleure pas ma belle, de Maiy Hlggtns Clark, Une créature de 
rêve, de Patricia Highsmith, L’Insoutenable Légèreté de t'être, de Müan 
Kundera, Le Vrai Coût de la vie, de Michel jcxuy, Hannah, de Paul- 
Loup Sulitzer. Le succès des romans sentimentaux et autres ou- 
vrages « mineurs » s’explique par la conjonction de deux publics : un 
lectorat populaire qui ne recherche pas d’autres lectures ; une clien- 
tèle plus cultivée qui e mprunte ces livres qu’elle ne veut pas acheter. 
Tons les goûts ne peuvent cependant être satisfaits en bibliothèque: 
les collections Hariequin ou SAS sont quasi absentes des rayon- 
nages, tout comme, en littérature enfantine, la série du «Club des 
dnq », tfEnld Blyton, et les Walt Disney. 


les vieilles «biblis» aux parquets 
grinçants ont souvent fait place à 
des architectures audacieuses. La 
part des Français inscrits dans une 
bibliothèque municipale a peu évo- 
lué (17 â 18% selon les années). 
Mais le volume des prêts a explosé, 
passant de 59 minions en 1980 à 
103 millions selon les derniers 
chiffres ministériels. 

« Nous rendons grâce aux biblio- 
thécaires tous les matins, ils font un 
travail prodigieux en faveur des au- 
teurs», reconnaît Paul Fourrai, ro- 
mancier, secrétaire général de la So- 
ciété des gens de lettres (SGDL), qui 
regroupe quelque 13000 auteurs. 
« Mas, ajoute-t-il aussitôt, le droit 
doit s'adapter à cette nouvelle situa- 
tion . » ftxir la SGDL comme pour 
une partie des éditeurs, le coup est 
parti : haro sur la gratuité des bi- 
bliothèques. Les auteurs doivent 
percevoir des droits pour leurs ou- 
vrages prêtés, alors que stagnent tes 


certes un objectif sympathique et gé- 
néreux, mais ses effets sont pervers. 
Les étudiants devraient payer de 5 à 
10 F quand Bs empruntent un livre en 
bibliothèque universitaire. » 

LE LIVRE DÉVALORISÉ 
Selon lui, la gratuité des manuels 
scalaires jusqu'à la fin du collège 
produit des générations d'enfants 
qui découvrait récrit dans des ou- 
vrages «vieux et sales», dévalori- 
sant le livre. Le prêt payant serait 
une manière de reconnaître qu*« un 
livre est lejivit du travail dim auteur, 
d'un éditeur». Sans auteur, pas de 
livre, répète ïfcul Foumei, et sans 
livre, pas d’éditein; ni de libraire, de 
bibliothécaire, de relieiuu « Pour- 
quoi Fauteur serait-il le seul de cette 
chaîne à ne pas être rémunéré ?»in- 
tenoge-t-fl, constatant qu’entre les 
éditions de poche et lès dubs de 
livres, les droits d’auteur rognés par 
les éditeurs et la baisse des tirages 



moyens, les écrivains voient leurs 
rémunérations diminuée 
Une directive européenne de 
1992 prônant le prêt payant a, un 
temps, réjoui ses partisans. Mais, 
grâce an fiou de ses applications, te 
gouvernement français ne s’est pas 
senti tenu de modifier sa législation. 
0 n'empêche, d’aucuns, au minis- 
tère de la culture, prédisent que 
Finstauratioo d’un droit de prêt est 
« inéluctable ». Face à ces déclara- 
tions, une étude de rObservatoire 
de f éco n o mi e du livre a le mérite 
d’introduire des éléments chiffrés 
( Le Monde du 27 janvier 1995). 


L’achat et le prêt ne sont pas des 
pratiques concurrentes, mais plutôt 
complémentaires, démontrent tes 
chercheurs. Les gros emprunteurs 
sont aussi de gros acheteurs. Les 
Français préfèrent acheter qu’em- 
prunter. Ainsi, 40% d’entre eux 
achètent des livres, sans pour au- 
tant fréquenter de Mbfiofcbèque. 

Une telle étude n’a cependant pas 
désarmé partisans et adversaires du 
prêt payant, tant les débats sur la 
lecture const ituen t; en France, un 
sujet sensible. En première ligne du 
combat contre le droit de prêt 
viennent les bibliothécaires, 


Villeurbanne, Arles : l'une est chère, l'autre gratuite 


LA PREMIÈRE est Pun des grands travaux 
de François Mitterrand. Construite à Villeur- 
banne en 1988, dans le fief du socialiste 
Charles Hemu, elle fait payer ses lecteurs. La 
deuxième, voulue par jean-Pierre Camoin, 
actuel sénateur, maire chiraquien d’Arles, ou- 
verte en 1989, est l’une des rares média- 
thèques municipales où l’inscription et le 
prêt de livres, disques, vidéos et œuvres d’art 
soient entièrement gratuits. Toutes deux 
sont des symboles de la modernisation réus- 
sie des bibliothèques publiques. Chacune 
d’eifes bénéficie d’un lieu exceptionnel. La 
Maison du livre, de l'image et du son de Vil- 
leurbanne a été dessinée, depuis le bâtiment 
jusqu’au mobilier Intérieur, par Mario Botta, 
architecte de la toute nouvelle cathédrale 
d’Evry. Le puits de lumière central ressemble 
d’ailleurs â une coupole, conférant un carac- 
tère presque sacré aux rayonnages de livres 
et aux salles de lecture. En Arles, il faut péné- 
trer dans le cloître de l’ancien hôpital pour 
accéder à la médiathèque, mariage étonnant 
tf une architecture de verre ultracon tempo- 
rai ne avec les murs et les poutres du XVI* 
sïède. Les livres de sciences humaines et de 
technologie se trouvent dans cette salle de 
Phôprtal d’Arles peinte par Van Gogh, et Pony 
reconnaît la porte de la chapelle et les fe- 
nêtres du célèbre tableau. 

A Villeurbanne, en plus de Pincription an- 
nuelle (80 F pour un adulte habitant la 
commune), le lecteur débourse 4 F par disque 
emprunté ou acquitte un forfait mensuel de 
60 F pour les vidéos. La bibliothèque a 


convaincu la mairie de rendre Pinscription 
des enfants gratuite au V* janvier 1995. « De- 
puis, nous enregistrons une hausse des prêts de 
24 % au rayon jeunesse », se réjouit Jean- 
François Carrez-COrral, directeur de la mé- 
diathèque. Ouverte quarante-cinq heures et 
six jours par semaine, soit dix heures de plus 
que la moyenne des bibliothèques munici- 
pales dans les vides de même importance, la 
Maison du livre accueille un très large public : 
20 % de la population y est inscrite, et le vo- 
lume des prêts dépasse la moyenne (6,7 prêts 
par habitant, contre 4,3 dans les villes de 
taille comparable). Au hit-parade des em- 
prunts figurent Tintin : Le Temple du soleil 
chez les adultes, Tom Tom et Nana pour les 
enfants, un disque de Jimi Hendiix, un film 
de Woody Allen et, à Partothèque, une gra- 
vure d’AIechinsky. « Le principe d’un droit 
d'auteur sur les prêts ne me choque pas, af- 
firme Jean-François Carrez-Corral. Peu im- 
porte s'il bénéficie d’abord aux best-sellers. Ce 
n’est pas aux bibliothécaires de porter un juge- 
ment sur ce que tes gens doivent lire. » U pré- 
conise l’achat d’ouvrages par les biblio- 
thèques à un prix supérieur à celui du 
marché. Le surcoût permettrait de rémunérer 
les auteurs. « Même si cela diminue un peu les 
acquisitions, il me semble préférable de respec- 
ter le droit de rémunération des auteurs », 
poursuit-il, en rupture avec Popin'ton majori- 
taire de ses collègues. 

L’œil tourné vers les iris du cloître de P Es- 
pace \fen Gogh, Jean-Loup Lerebours, direc- 
teur de la médiathèque d’Arles, s’enflamme. 

Vf 

T 


Champion de la gratuité totale, il a mis en 
pratique ses convictions. Avec succès: le 
quart des habitants de la petite ville sont ins- 
crits, malgré des horaires malcommodes. 
Four lutter efficacement contre les exclusions 
et rïllettrisme, il faut tout faire pour faciliter 
l’accès du plus grand nombre, affirme-t-il. 
Outre la gratuité, la médiathèque veut sim- 
plifier ta vie des usagers : durée de l’emprunt 
portée à quatre semaines, absence de pénali- 
tés journalières de retard, présence d'une 
boîte à l'extérieur pour les retours en dehors 
des heures d'ouverture... Jean-Loup Lere- 
bours est convaincu que les bibliothèques 
aident l'édition et la librairie, plutôt qu'elles 
ne les pénalisent «Avant l’ouverture delà mé- 
diathèque, la littérature de jeunesse était peu 
présente dans les vitrines des librairies d’Arles. 
A présent, nous avons créé une demande en 
faisant découvrir ces livres et ces auteurs, et les 
rayons jeunesse se sont développés dans les 
magasins. » La médiathèque achète ses livres 
et ses disques uniquement chez les libraires 
et les disquaires tf Arles ou de Montpellier. 

En invitant des écrivains en résidence, en . 
donnant, par exempte, carte blanche au 
poète Charles Juliet à la Maison du livre de 
Villeurbanne, en faisant venir régulièrement 
des auteurs, en les rémunérant pour ces in- 
terventions, en concluant par des ventes-si- 
gnatures, les bibliothèques publiques mènent 
déjà une politique d'aide aux auteurs; esti- 
ment les deux directeurs de médiathèque. 

C.B. 


presque unanimes. Une co m pa rai - 
son lear vient sans cesse : la lecture 
pxibüqiK gratuite est une conquête 
sociale, an même titre que Técole 
pour tous. Attachée à ce principe, 
cette profession en déplore parfois 
les premières entorses: depuis la 
décentralisation, les mairies ont 
souvent instauré des droits d'ins- 
cription. Les Parisiens peuvent en- 
core emprunter gratuitement dans 
les bibliothèques de lavüJe (disques 
et vidéos entraênait une inscription 
payante). Mais, selon, r Association 
des bibliothécaires français (ABF), 
70 % des bibtiotbèques municipales 
exigent une cotisation annuelle, 
une pratique qui ne touchait que 
28% des établissements en 1978. 
Ibutefois, les sommes restera mo- 
diques, de 30 â 100 F pour Pannée, 
et enfants, RMistes, chômeurs en 
sont en général exonérés. 

Malgré ces nouvelles recettes, la 
tendance des budgets tf acquisition 
alloués par tes mairies est à la baisse 
depuis 1994. «Si Von introduit des 


obstndes financiers et que Fan ne rê- 
nouvetie pas suffisamment les cota- 
tions, les lecteurs vont fuir les biblio- 
thèques. Mais Os n’achèteront pai 
plus de livres. Ce sera une perte poui 
tout le monde», s'inquiète Claudine 
BeOayche, présidente de V ABF. : 

Fierté des bibliothèques, le travffl 
auprès des enfents, souvent méfié 
en lien avec Pécole, touche un pu- 
blie socialement plus cfiveis que cflr- 
lui des adultes. Aujourd'hui, la moi- 
tié des livres empruntés en 
bibliothèque 1e sont par des en- 
fants. Si les défenseurs du prêt 
payant ont beau jeu de souflgnft 
que les usagers adultes des biblio- 
thèques se recrutent dans les nà- 
fieux privilégiés, ils s’incEnent de- 
vant le succès des opérations date 
les quartiers difficiles. Sans toute- 
fois renoncer à leurs revendica- 
tions— 

La plupart des éditeurs pour la 
jeunesse ne Fentendent pasde cetfe 
ordHe. Dans f univers de Fédttioi, 
Os se rituent plutôt du côté des op- 
posants au prêt payant, toé* 
comme le? éditeurs de livres pra- 
tiques et de manuels scolaires. 
« Nous travaillons depuis vingt-cbk 
ans pour que les enfimts prennent h., 
chai lin de kl bibliothèque, nous ^al- 
lons pas militer pour nntroduçtiàr, 
d’obstacles financiers», explique 
Christian Bnri, auteur et édite* rr 
(Le Sourire qui mord). 


SITUATION DéUOOFE 

Comme tf aimes éditeurs Jeu- 
nesse, 3 se targue de bien axmaftte 
son pnbBc, à force tfaBer à sa ren- 
contre. «Je aç nospOfsQr que mis 
'coffignés des seaeurs phis menacés, 
comme la Ëtérature générale ou la 
sciences humaines, aient cette 
connaissance- de leur terrain », 
lâcbe-t-fl aimablement-. A ses yeux, 
Fefficadté du remède aux maux de 
Fédztion - le prêt payant -reste ; à 
prouver. ■ 

La situation de la lecture est dé$- 
cateen Fr ance, font observer les M- 
bflothécaires. * Comme les Bbntiriés, 
nos âabtissemems sont fragiles, dtr 
ploie dandine Beiayche; en I9SB, 
1 8% des François étaient inscrits qn 
bibliothèque; l’armée suivante, te 
pourcentage [avait] baissé d’un 
point Rien n’est gagné.» Gréer dès 
lecteurs, donner envie de lire à nè 
public le plus large possible, dès te 
plus jeune âge, répondre à ses at- 
tentes: -l'enjeu sèmble> trop 
complexe pour appeler des sohi- 
tions-nrirades- 


Catherine Bédaridq 

* Les Bibliothèques, acteurs de 
l'économie du livre. L'articula- 
tion achat/emprunt. Observa- 
toire de l'économie du livre, 
1995. L'intégralité de Kétude pa- 
raîtra à F automne. Le Monde a 
publié le point de vue de parti- 
sans du prêt payant (Jérôme Un- 
don, 23 juin 1994, Pauf Foumei, 
14 février 1995) et d’adversaires 
(Jean-Michel Leterrier, Syndicat 
national des bibliothèque^, 
22 juillet 1995). 


Pef, auteur de livres pour enfants 

Ces lecteurs qui coûtent cher 


CRÉATEUR des mots tordus, au- 
teur à succès, Pef a publié une 
soixantaine de livres pour enfants. 
Ses ouvrages, dont Moi ma grand- 
mère, Rendez-moï mes poux. Je 
m’appelle Adolphe, sont très em- 
pruntés en bibliothèque. 

«J’ai pubfié vingt et un albums 
chez Messidor-La Farandole, qui a 
fait faillite. Ces livres circulent en 
bibücthèque sans que je touche un 
seul centime. Avant, il fallait être 
mort pour tomber dans le domaine 
public. Cela m’arrive de mon vi- 
vant I En plus, les bibliothèques 
vous font connafire, et c'est très 
dangereux de devenir célèbre: les 
vingt-cinq gamins tf une classe qui 
vous ont lu et aimé vont vous 
écrire, vous allez leur répondre, et 
cela vous coûtera vingt-cinq 
timbres». Quant à mes livres en Fo- 


/ 


Ilo, chez Gallimard, ils me rap- 
portait l franc par exemplaire ven- 
du. Je sus aussi en procès contre cm 
éditeur qui ne m'a jamais versé le 
moindre droit d'auteur. 

Je souhaite qu’on reconnaisse b 
propriété intellectuelle des auteurs 
et que le prêt soit payant. Mais je 
ne veux pas qu’on lèse les mômes.' 
Je travaille souvent en banlieue, 
dans les quartiers nord de Mar- 
seille; je ne veux pas qu’on fesse 
payer ces gamins, passionnés de 
lecture. 11 existe un formidable tissu 
tfmstituteurs et de bibliothécaires 
oui défendent le livre et p amatt^ 
à la littérature de jeunesse de subir 
te choc de la crise dn Bvre de façon 

moins dramatique qoe la fitterâtuiï 

générale.» 

Propos recuôIHs par C. $ 
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L’Afrique du Sud réussit son entrée 
dans le monde de l’art contemporain 

La Biennale de Johannesburg a réuni 450 artistes noirs et blanc et 30 000 visiteurs 

^tip e fï«^ï IS ÏÏ!S ,e ***![ Ie pays m ? is a “®* première Biennale d’art contemporain de iohan- lement quelques années. Elle a réuni les œuvres 
oranrfc m.ü^'ir^r ü 116 - ent axdue des nesburg a attiré 30 000 visiteurs pour une ma- de quatre cent cinquante artistes, noirs et 
g Durants artistiques internationaux, la Attestation qui aurait été inimaginable il y a seu- blancs, venus d'une soixantaine de pays. 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Ouverte le 28 février dernier, la 
première Biennale d'art contem- 
porain de Johannesburg fermera 
ses portes le 30 avril. En deux mois 
d’existence, plus de 30 000 visiteurs 
auront visité une exposition qui, 
répartie sur une quinzaine de lieux 
différents, a rassemblé quelque 
450 artistes - parmi lesquels 
150 sud-africains - venus d’une 
bonne soixantaine de pays. La 
Biennale aura aussi été l’occasion 
de conférences, de débats et d'ate- 
liers de formation. Événement 
considérable non seulement pour 
l’Afrique du Sud, mais aussi pour le 
continent africain qui, « art 
nègre » mis à part, est traditionnel- 
lement exclu des grands courants 
d’échanges artistiques internatio- 
naux. 

Bien équipée en moyens mo- 
dernes de communication, la ville, 
contrairement à d’autres métro- 
poles africaines, dispose de lieux et 
des talents capables de soutenir un 
tel chantier. Et surtout l’élan donné 
par le renouvellement du paysage 
politique lui a donné l’audace d’en- 
treprendre l’irréalisable. 

Un tel projet nécessitait d’abord 
de la place. Les organisateurs ont 
mobilisé les galeries déjà exis- 
tantes, se sont emparés de l’an- 
cienne halle anx légumes transfor- 
mée, l’année dernière, en Muséum 
Africa. Ensuite, ils ont occupé une 
usine électrique désaffectée où Qs 
ont façonné un espace à la taille de 
l’événement Planté au milieu d'un 


terrain vague, entre une autoroute 
urbaine et les gratte-ciel de verre 
et d'ader du quartier des affaires, 
l’EIectricai Workshop, avec ses 
murs d'usine de début du siècle, 
ses surfaces démesurées et une gi- 
gantesque peinture murale, œuvre 
collective d’artistes sud -africains et 
mozambicams. n’est pas pour peu 
dans Tattrait qu’a exercé une expo- 
sition qui est en train de rendre vie 


ce genre d’événement, a fait l’objet 
de vives critiques de la part de ceux 
qui estimaient qu’une telle mani- 
festation était superflue dans un 
pays où chaque centime doit être 
prioritairement dirigé vers la satis- 
faction des besoins essentiels de la 
population. 

Sont venues ensuit es les que- 
relles nécessairement liées à la dé- 
signation des commises aires char- 


L'occasion de se faire connaître 

La Biennale de Johannesburg aura montré la diversité d’une pro- 
duction africaine qtd, pour être inégale, est d’abord très largement 
ignorée. Le principal mérite d’on tel événement est d’avoir permis à 
des artistes africains, non seulement de côtoyer, souvent pour la 
première fois, leurs collègues étrangers, mais surtout de révéler leur 
existence. Tel Antonio Olé, dont les bébés de celluloïd peints et col- 
lés sur une interminable liste des villages d’Angola constituent un 
témoignage insupportable de la guerre qui ravage son pays. Tel aus- 
si le Béninois Romuahl Hazoumé qui, en un impertinent pied de nez 
aux amateurs de masques africains traditionnels, expose des 
masques plus vrais que les vrais, faits de matériaux de plastique et 
de caoutchouc récupérés dans les poubelles. 


à des quartiers désertés pour cause 
d'insécurité. 

Plus délicate, en revanche, aura 
été la définition d’un projet né de 
l'imagination de Christopher TOI, 
directeur des services culturels de 
la mairie de Johannesburg, et de sa 
complice, Loma Ferguson, long- 
temps conservateur du Musée de 
Pietermaritzburg, dans la Natal. Le 
budget de 1,6 million de dollars 
(environ 8milions de francs), 
somme relativement modeste pour 


gés de choisir les œuvres exposées. 
Christopher TOI et Loma Ferguson, 
issus de l’anden régime, étaient en 
tant que tels soupçonnés de cou- 
pables penchants eurocentristes, n 
a fallu des mois de discussions ar- 
dues pour qu’émergent enfin les 
deux thèmes de la Biennale : « Dé- 
colonisation des esprits » et « Fra- 
giles alliances », qui tous deux 
évoquent les discours à la fois ras- 
sembleurs et polémiques entre les 
diverses communautés qui tentent 


une expérience unique d’intégra- 
tion multiraciale- 

Pour souligner le dialogue 
qu'aprês des années de boycottage 
culturel l'Afrique du Sud entend 
mener avec le reste du monde, les 
œuvres ont été choisies par les 
commissaires désignés par chaque 
pays - pour la France. Jean-Hubert 
Martin, directeur du Musée des 
arts africains et océaniens de Paris 
- flanqués d'un commissaire sud- 
africain capable d’apporter le 
contrepoint du contexte local. Des 
choix qui n’ont pas satisfait tout le 
monde puisqu'une quinzaine d'ar- 
tistes, mécontents d’avoir été né- 
gligés, exposaient leurs œuvres 
face aux bâtiments officiels, en une 
manifestation «otï» finalement 
assez habituelle. 

On ne saurait sous-estimer le 
souffle qu'exprime le pays à tra- 
vers cette manifestation. Première 
puissance économique et militaire 
du continent. l’Afrique du Sud fait 
la preuve qu'elle est aussi capable 
d’investir le champ culturel en fai- 
sant s’exprimer, du jour au lende- 
main, des dizaines d’artistes mat- 
tendus, noirs comme blancs. Il y a 
encore quelques années, sous 
l'ordre moral de l'apartheid, ces 
derniers auraient été dénoncés 
comme «décadents», voire au- 
raient été poursuivis pour atteinte 
aux bonnes mœurs. Aujourd'hui ils 
exposent, sans provoquer d’autres 
débats que ceux liés à la percep- 
tion de ta qualité de leur œuvre. 

Georges Marion 


Portraits en désordre des personnages illustres de Montparnasse 

t'hisfôiré du quartier mythique est retracée au travers de films et d'œuvres, curieux ou rares 


LES HEURES CHAUDES DE 
MONTPARNASSE. Espace Elec- 
tre, 6, me Récamier, 75006 Paris ; 
téL: 42-84-23-60. TOUS les jouis 
sauf lundi et jours fériés de 
H b 30 à 18 h 30 jusqu’au 23 Juil- 
let. 

Avant 1914, Othon Friesz habi- 
tait au 55, boulevard du Montpar- 
nasse, et Jacques Iipchitx au 54. 
Au 86, rue Notre-Dame-des- 
Champs était Fernand Léger ; au 
6, rue Joseph-Bara, André Sal- 
mon ; au 216, boulevard Raspail, 
Amedeo Modigliani, et au 5 bis, 
rue Schœlcher, Pablo Picasso. Un 
peu plus tard, il y eut Marcel Du- 
champ, au 37, nie Froidevaux, 
Tristan Tzara au 35, rue De- 
1 ambre, Man Ray au 31 bis, rue 
Campagne-Première, Louis Ara- 
gon un peu plus loin, rue du Châ- 
teau, et Ossip ZadJrine près du 
Luxembourg, rue d’Assas, où se 
trouve désormais son musée. 

Hemingway et Pound préfé- 
raient la rue Notre-Dame-des- 
Champs, qui finît à la Ooserie des 
Ulas et n’est guère éloignée de la 
rue de Fleures, adresse de Ger- 
trude Stein. En ce temps-là, les 


années 10 et les années 20, le car- 
refour Vavin était l’un des centres 
du monde. On en rêvait au loin, 
en Russie - dont vinrent ZadUne 
et Lipchitz, Survage et Char- 
choune -, dans le Mexique de 
Diego Rivera et la Pologne de Ta- 
mara de lemplcka. 

De cette histoire devenue 
mythe, il est malaisé de foire une 
exposition : trop de noms, trop 
d’œuvres trop différentes, trop 
de dates et de lieux forment la 
trame du récit. L’exhaustivité est 
impossible, pour une simple rai- 
son : 0 faudrait alors réunir quel- 
ques centaines de toiles, 
sculptures, photographies, des- 
sins et manuscrits parmi les plus 
célèbres du siècle. 

Parce que Ma tisse habita bou- 
levard du Montparnasse, îl fau- 
drait de ses toiles, ainsi que celles 
que Picasso exécuta entre 
cubisme épuré jusqu’à l’abstrac- 
tion et pseudo-classicisme. 0 fau- 
drait des Derain, non seulement 
parce que la rue Bonaparte n’est 
pas si loin, mais parce qu’il fut 
l’une des figures majeures de 
l'après-guerre, fréquentant la 
Coupole, le Dôme et la Rotonde. 
Il faudrait les papiers d’Apolli- 


naire et ceux de Cendrars, des 
poèmes de Max Jacob et de Sal- 
mon ; des partitions du groupe 
des Six ; des reliques de toute 
sorte du surréalisme ; une foule 
de sculptures cubistes et post- 
cubistes, et jusqu’à des Mondrian 
puisque ce dernier habita long- 
temps rue de l’Arrivée. Autant 
dire qu’il faudrait des prêts inac- 
cessibles et des salles très vastes. 

TÉMOINS D’IL Y A 30 ANS 

Celles de l'Espace Electra sont 
de taille plutôt réduite, et révoca- 
tion des «Heures chaudes de 
Montparnasse » - un titre moins 
racoleur aurait assurément mieux 
valu - repose sur des films et sur 
des œuvres plus curieuses que vé- 
ritablement importantes. Les 
films sont ceux de jean-Marie 
Drot, qui interrogea voilà trente 
ans les témoins de cette histoire : 
Eisa Triolet et Jean Cocteau, Ca- 
brielle Buffet-Picabia et Alberto 
Giacometti, Daniel-Henry Kahn- 
weïler et Francis Poulenc. Des té- 
lévisions diffusent leurs récits, 
lesquels font la part belle aux 
anecdotes flatteuses et aux sou- 
venirs légèrement enjolivés. 
Étrange cacophonie de person- 
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nages illustres, et des extraits des 
dialogues enregistrés font l’es- 
sentiel du catalogue, sources dont 
Il convient de se méfier parfois. 

Était-il nécessaire de consacrer 
tant de place à Modigliani et à 
Soutine? Leurs tableaux - n’en 
déplaisent aux amateurs de 
peintres maudits - ne comptent 
pas parmi les plus considérables 
de l’époque. Sans doute aurait-il 
été plus utile d’entrer dans le dé- 
tail des faits et des réseaux, de 
suggérer par exemple que le 
cercle d'Apollinaire est issu du 
milieu post-symboliste de Paul 
Fort et de jean Moréas, habitués 
de la Closerie, ou de montrer 
comment s'opéra vers 1912 le pas- 
sage de Montmartre à Montpar- 
nasse, qui marque la fin de la 
grande époque du Bateau-Lavoir, 
celle du fauvisme rue Tourlaque 
et du cubisme sur la Butte. La 
translation d’un quartier à l’autre 
marquait en effet le succès de ces 
avant-gardes. 

Le même aimable désordre 
règne parmi les toiles, les clichés 
et les dessins. Il en est dont l’inté- 
rêt ne se hisse pas au-dessus du 
document. H en est d'assez 
comiques, dont le double - et dé- 
sastreux - portrait d'Apollinaire 
et Marinetti à la Rotonde par 
Garbari, le cubiste Portrait de Paul 
Fort par Gino Severini et le faus- 
sement naïf Jean Cocteau dans son 
atelier de Kisling, curiosité de 
1916. 11 en est de rares, les 
gouaches de Férat pour les Ma- 
melles de Tirésias d’Apollinaire, le 
Kahnweiler de Van Dongen, trois 
croquis de guerre de Fernand Lé- 
ger. 

La section la plus séduisante est 
cependant celle qui rend hom- 
mage aux égéries rarement puri- 
taines qui régnaient sur les nuits 
de Montparnasse, les modèles 
des académies, les nymphes des 
bals masqués qui s’y montraient 
généralement en costume d’Ève 
et, plus aristocratiques, la mar- 
quise Ca5ati, la princesse Soutzo, 
les clientes de Poiret et les amies 
du comte de Beaumont Les nos 
de Man Ray ne sauraient sur- 
prendre, ni ceux de Pasrin et de 
Kisling. Mais le Lupanar à Mont- 
parnasse de Foujita a le mérite 
inattendu de rappeler les images 
crues et nettes d’Otto Dix, 
contemporaines. 

Philippe Dagen 
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Aux couleurs 
des montagnards 
d'Indochine 

Un trésor présenté à Boulogne-Billancourt 


CENTRE CULTUREL DE BOU- 
LOGNE-BILLANCOURT. 22, rue 
de la Belle-Feuille. 92100. Tél. : 
47-12-77-95. Entrée libre du sa- 
medi de 9 heures à 21 heures. 
Jusqu’au 13 maL Catalogue : ou- 
vrage conecttf sous la direction 
de Christine Hemmet, 144 pages. 
100 photos. Ville de Boulogne- 
Billancourt. Editions Sépia. 
230 F. 


Briquet à piston thaï, piège à 
tourterelles muong, torque 
d'argent yao~. L'exposition propo- 
sée par le Centre culturel de Billan- 
court donne, en quelque trois cents 
pièces, une idée de la richesse 
culturelle de cette région du 
monde : les pays d'Indochine - 
Cambodge, Laos. Vietnam - 
abritent plus de cinquante groupes 
ethniques. Si les régions plates 
sont le domaine exclusif des 
Khmers et des Laos, et des Viets 
(ou Kinhs), les zones monta- 
gneuses sont une mosaïque hu- 
maine: Bahnars. Sedangs, Jehs, 
Mnongs des hauts plateaux, 
Muongs au nord, ou encore Rha- 
dés, Joraïs, vivant au Cambodge, 
peuples de langue thaï installés 
dans le fond des vallées du nord du 
Vietnam et du Laos. 

Chaque ethnie possède une 
langue et une tradition propres 
dont les objets du quotidien, cos- 
tumes, parures, sont les faire-va- 
loir. Christine Hemmet, commis- 
saire de l'exposition, conservateur 
au Musée de l’Homme, dont pro- 
viennent la majorité des pièces, a 
choisi de donner à voir un autre 
monde, dans sa différence, et sans 
nostalgie néo-coloniale: une «ci- 
vilisation du végétal». Hommage 
est ainsi rendu à quelques ethno- 
logues comme Georges Condomi- 
nas ou comme Paul Rivet, fonda- 
teur du Musée de l'Homme en 
1936. C’est la première fois depuis 
la grande Exposition coloniale de 
1931 que ces populations installées 
dans des régions totalement fer- 
mées, pendant un demi-siècle de 


guerre, font l'objet d'une exposi- 
tion en France. 

Le Centre de Boulogne-Billan- 
court, avec son architecture de par- 
king, ne sc prête guère a pnorih de 
telles invitations au voyage, four- 
rant, il dissimule une énergie dont 
témoigne U qualité de ses manifes- 
tations: expositions (la dernière 
était consacrée aux cavaliers de 
Mongolie), conférences, publica- 
tions. Ainsi apparaissent ces joyjux 
d'un quotidien divinise dans ses 
moindres gestes, lù où la beauté, 
plus qu’un caprice, est comme un 
devoir : veste xa pho brodée d'or- 
nements de graines, coiffure 
d'homme maa' érigée de plumes, 
et. parmi les plus belles parures, les 
costumes des Thaïs, qui consti- 
tuent probablement le premier 
groupe arrivé dans ie pays. 

UEN DE GÉNÉRATIONS 

Un lien invisible semble unir les 
vivants, les morts et les généra- 
tions futures, comme en témoigne 
ce décor de mât sedang pour le sa- 
crifice du buffle, ou, plus discret, ce 
petit vase en terre cuite contenant 
un coton «■ imprégné de larmes 
d'éléphant recueillies à l’aube ». 
D'un costume de femme thaï noir 
en lamé or agrafé de papillons 
d'argent aux cotonnades yaos cou- 
sues en 1994 à la machine Singer 
pour aller au marché ou travailler 
dans les rizières, pièces anciennes 
et contemporaines se mêlent 

«/ai voulu montrer des gens vi- 
vants », dît Christine HemmeL Elle 
participe à la création du Musée 
d’ethnographie d'Hanoi, qui doit 
ouvrir ses portes en octobre 1997 à 
l'occasion du sommet de la franco- 
phonie. Au-delà des différences, 
une leçon s'offre, intacte. « On 
constate que les ethnies qui ont le 
mieux survécu aux bouleversements 
de l’histoire sont celles qui se sont 
transformées avec elle, comme pour 
pour mieux maintenir leur identité. 
Tout ce qui est immobile est 
condamné à mourir. » 


Laurence Benaïm 

CHORÉGRAPHIES ” 


LES DISPARATES 

De Boris Charma tz et Dimitri Chamblas. Danseur: Boris Ch arma tz. 
Sculpture :Toni Grand. Le spectacle sera le 12 mai, à Font-de-Chaix, les 19 et 
20 mai, à Aix-la-Chapelle. 

Dans A bras-le-corps, créé en 1992 à Lyon. Chormatz et Chamblas dansaient, 
tout en le renouvelant, l'étemel duo des jeunes gens, beaux, resplendissants 
de santé, déridés à aller jusqu'au bout de leurs forces. Première pièce et 
coup de cœur du public. Ils viennent de se réunir à nouveau - habituelle- 
ment Charma tz danse chez Odile Duboc, et Chamblas chez Régine Chopi- 
not, l'un à Belfort, l’autre à La Rochelle - pour écrire un solo autour d’une 
sculpture de réâne et de pierre, opalescente ou opaque selon rédairage, une 
sorte de dolmen inventé par Toni Grand. Seul Boris Charma tz danse. Tout 
d’abord r exaspération, le corps au bord de craquer avec des cris, des halète- 
ments. L’hystérie au masculin, dont certains affirment qu'elle n’existe pas, 
prend ici des couleurs crues, irréfutables. Dommage que le danseur porte 
cette combinaison d'oms en peluche orange I Fondu au noir pour passer à 
une autre humeur, plus abstraite, et encore à une autre, celle d’un jeune 
homme d’aujourd’hui, fatigué, courant des fêtes qui se ressemblent toutes. 
Charma tz se donne à fond, sans toutefois sauver la faiblesse de la construc- 
tion : les articulations entre les trois états sont sommaires. H n'empècfte que 
ces caprices de jeune homme sont nimbés du charme du désenchantement 
précoce. D. F. 

BIENNALE DE LA DANSE DU VAL-DE-MARNE 
DAM 

De Maguy Marin pour douze interprètes. Musique: Denis Mariette. 
Costumes : Yasmine Simon. Lumières : Pierre Colomec Théâtre Jacques 
Brd, Fontenay-sous-Boîs : Dam est la suite de Ram, créé au Festival de 
danse de Cannes en mars 1995. RamDam sera dansé dans sa totalité à 
Avignon du 16 au 22 juillet dans la Cour d'honneur du Palais des papes. 
Refusant ce à quoi elle cédait trop souvent, la facilité, le clin d’œil agufcheur, 
Maguy Marin impose depuis Waterzoa (1994} une conception plus épurée à 
son travail sans pour autant abandonner sa causticité et sa verve. Doit-on 
voir dans cette nouvelle rigueur l'influence de Denis Mariette, musicien, qui 
pose sur scène de drôles d’instruments, apprend à chanter et à jouer aux 
danseurs ? Dam, la dernière création en date, portée par L'Histoire universelle 
des chiffres du mathématicien Georges Ifrah, apporte la preuve par douze 
danseurs que chaque homme ressemble à son voisin, qu'à un bourreau cor- 
respond une victime, etc. La pièce, opéra du mystère et du nombre, fait à la 
danse, combinaisons de corps simples et infinies, une part triomphante. Ain- 
si qu'aux chiffres et aux lettres, aux phrases psalmodiées, susurrées. La cho- 
régraphe, qui pendant quelques années avait mis son travail de compagnie 
contemporaine en veilleuse pour se consacrer au Lyon Opéra Ballet, où eDe 
remplissait ie rôle d'artiste en résidence, revient en force, toujours installée 
au Centre chorégraphique national de Créteil, bien décidée à montrer que la 
danse contemporaine est son affaire, depuis que dans tes années 80, éBe ar- 
rivait avec son inimitable May K, inspiré de BecketL O.E 
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Arles veut réconcilier 
les familles de la photographie 

Bernard Millet, nouveau délégué des Rencontres, présente son projet 


A CORPS PERDUS (chapelle du 
Méjan), ISABÉL MUNOZ (Gale- 
ries artésiennes), BRIGITTE 
BAUER (Maison des Rencontres). 
Rens. : 90-96-76-06. Jusqu’au 
4 juin. Catalogue A corps perdus. 
Actes Sud, 80 F- 

ARLES 

de notre envoyé spécial 
« La photographie en Arles a sans 
doute exclu les Artésiens. » La for- 
mule appartient au nouveau délé- 
gué des Rencontres, Bernard Mil- 
let, qui est chargé de donner un 
coup de fouet A une manifestation 
qui s’essouffle au soleii. La compa- 
raison est terrible : durant la ftria 
pascale (15-16-17 avril), la cité pro- 
vençale s’embrase, des dizaines de 
milliers de personnes vivent au 
rythme des taureaux (le jour) et 
des bodegas (la nuit). Les Ren- 
contres de la photographie ? Tïop 
loin des Artésiens... Il faut être un 
atïcionado indulgent de l’image 
fixe et se laisser griser par la beauté 
des lieux pour ne pas voir que ce 
festival, qui attend sa 26* édition 
(7-11 juillet), laisse la ville indiffé- 
rente. La fréquentation est d’ail- 
leurs en baisse : 5 000 entrées 
payantes pour les sept soirées de 
l’été 1994, 58000 pour les exposi- 
tions. D'où la thérapie de choc 
mise en place par la ville et l’Etat. 

Ainsi, Bernard Millet, le véritable 
patron d'Arles, est chargé de déve- 
lopper une action photographique 
toute l'année, au-delà de la se- 
maine de festival. Nommé pour 
trois ans, il a pour ambition de 
« réconcilier la ville tnoc la photo- 
graphie ». Quant au festival pro- 
prement dit, carte blanche est don- 
née à un directeur artistique 
«tournant»: Michel Nurfdsany 
pour juillet 1995 (Le Monde du 
6 avril), le Catalan joan Fontcuber- 
ta pour juillet 1996. 

Dans la ville, Bernard Millet a 


déjà trouvé ses marques : on ap- 
précie que ce jeune homme de 
trente-six ans, souvent vêtu de 
noir, s'installe dans le quartier po- 
pulaire de la Roquette; on vante 
son écoute, sa diplomatie, sa voix 
de pédagogue et légèrement chan- 
tante. 

Pour la première fois, surtout, un 
homme de musée fait son entrée 
dans un festival mené depuis vingt- 
cinq ans par des passionnés auto- 
didactes. Historien, nommé 
conservateur, en 1986, au Musée de 
la Vieille-Charité, à Marseille, il y a 
monté une collection importante. 
Il est également professeur à l’uni- 
versité d’Aix-Marseille, ou 0 assure 
un cours sur les relations entre 
photographie et peinture. 

PLUS CONNUES A L'ÉTRANGER 

Constatant que * les Rencontres 
sont plus connues J l'étranger qu’à 
Marseille », Bernard Millet an- 
nonce son programme : sensibiliser 
les scolaires à l'image - notam- 
ment dans les quartiers défavori- 
sés -, constituer une collection de 
haut niveau, aménager des beux de 
qualité, présenter des expositions 
d’envergure internationale au prin- 
temps et à l'automne, développer 
les relations avec l'Ecole nationale 
de la photographie... Son discours 
est séduisant : <• On a trop vu de 
gens de communication et pas assez 
d'historiens competents s'emparer 
des photographes. D'où la faillite des 
idées. <* 1! veut introduire à Arles 
« le sérieux du nmse’e ». produire 
des catalogues « qui f aient] du 
sens ». La collection ? •* .Aucune ins- 
titution digne de ce nom ne peut 
vivre sans collection forte -, dit-il, 
affirmant qu'il va mettre en place 
un comité d'acquisitions. 

- En juillet IP^T, après 10 a 
40millions de francs Je travaux, le 
palais de l'Archevêché devrait deve- 
nir le grand espace dont le festival a 
besoin ». Bernard Millet y montrera 


- hors période de festival - des ex- 
positions thématiques, notamment 
en coproductions : * On va travail- 
ler avec l'Art Instituts de Chicago. » 
Il veut surtout exposer «* la création 
contemporaine des trois dernières 
années ». 

Mais le parcours de Bernard Mil- 
let inquiète le milieu traditionnel 
de la photographie. Il appartient 
en effet à cette génération qui s'est 
affirmée dans les années 80 en 
montrant les artistes qui utilisent la 
photographie. Et, s’il se dit favo- 
rable « au métissage entre art et 
photo », beaucoup doutent de son 
impartialité, dénoncent son côté 
** trop plasticien .». L’homme s'en 
défend : «U n'y aura pas d’exclu- 
sion. A Marseille, j'ai montré Fran- 
çoise Huguier et John Coplans. A 
Arles, je montrerai Basilico et Ar- 
naud Claass à côté de Richard Ba - 
quié ou Bernard Faucon. * II prend 
soin de saluer « le travail extraordi- 
naire du fondateur, Lucien Gergue. 
Quand on hérite de 10 millions de 
francs de budget, on n'a pas le droit 
dé faire la fine bouche. » 

Bernard Millet affirme vouloir 
réconcilier deux familles photogra- 
phiques qui se détestent. Pari déli- 
cat.. « La galeriste Chantal Crousel 
et François Hébel. le directeur de 
l'agence Magnum, ont des choses à 
se dire. Tout comme Pascal Kern et 
Sébastian Salgado. » C’est ainsi que 
les trois premières expositions de 
Bernard Millet sont •• oecumé- 
niques •*: la tauromachie d’Isabel 
Munoz pour les « traditionnels » ; 
le thème du corps (Appelt, Co- 
plans, Lewis, Pataut) pour les plas- 
ticiens. et une jeune artiste, Brigitte 
Bauer, avec ses couleurs (remar- 
quées) de la montagne Sainte-Vic- 
toire. Au bout de ce travail au long 
cours. Bernard Millet avance un 
objectif: Qu'Arles redevienne in- 

contournable. » 

Michel Guerrin 
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Les toreros d'Isabel Munoz 

U était somme toute logique que les «Tauromachies » dTsabel Mu- 
noz soient présentées à Arles, en pleine Ferla pascale. Pendant que les 
toreros El Fundi et César Rincon triomphaient dans les arènes, la 
belle Espagnole exposait ses tirages noir et blanc au platine sur les 
deux niveaux des Galeries artésiennes rénovées, au centre de la cité 
provençale (jusqu’au 4 juin). Isabel muAoz a découvert la tauroma- 
chie en même temps qu’elle la photographiait (un livre est à paraître 
en mai, aux éditions Plume). L’exposition alterne judicieusement 
grands formats et images plus petites ; mais aussi des scènes tradi- 
tionnelles de corrida et des images plus personnelles - plus Intéres- 
santes-, où on retrouve les mêmes obsessions développées dans ses 
sujets précédents (tango, flamenco, danses orientales). On retrouve le 
goût de MuAoz pour les madères, les costumes, les références à la 
sexualité, les attitudes intemporelles qui renvoient à plusieurs siècles 
de tradition taurine. Cest peu dire qu'elle s’intéresse plus au torero 
qu’au taureau. Et c’est tant mieux. 


LES FILMS NOUVEAUX 


OIS-MOI OUI... 

Film français d’Alexandre Arcady. Avec Jean-Hugues Anglade, 
Claude Rldi, Nadia Farès, Patrick Braoudé, Julia Maraval, Marie La- 
forêt, Valérie Kaprisky, Anouk Aimée. (1 h 45). 

Les affiches le promettent : c’est une comédie romantique. La rumeur 
l’affirme : après avoir tenté de foire du Parrain un film français (Le Grand 
Pardon), uni les efforts de deux policiers, P un juif et l’autre arabe, dans 
L’Union sacrée, et raconté l’amour au kibboutz (Pour Sacha), Alexandre 
Arcady a changé de registre. Voici donc Stéphane (jean-Hugues An- 
glade), pédiatre dans un hôpital bordelais, apparemment spécialisé dans 
le traitement des enfants bien-portants, séducteur invétéré, joueur de 
poker et de polo, qui voit venir à lui Eva, douze ans, qu’il ne se rappelle 
pas avoir soignée quand elle était petite et qui ne lui dit pas qu’elle 
compte sur lui pour la sauvée. Car la malheureuse souffre d’un angiome 
cérébral qui risque de la rendre aveugle. Cela, on ne le sait pas tout de 
suite, il faut d’abord que l’on ait le temps d’admirer de somptueux ap- 
partements, des automobiles de luxe, des restaurants de grande classe et 
de belles jeunes femmes habillées chic et cher. Ensuite, le cœur de Sté- 
phane s’emballe : il retrouve à Agen, où il bricole des voitures, un chirur- 
gien que ses thèses audacieuses ont poussé sur la touche et qu’il 
convainc de tenter l’opération qui seule peut sauver Eisa et que nul autre 
que lui ne peut réussir. Moralité (si l’on ose dire) ; si l’on souffre d’un an- 
giome cérébral et que l’on est jolie, fine, astucieuse, que l’on sait le secret 
du bon chocolat chaud, que l’on possède un vrai talent de pianiste et que 
l’on connaît Jean-Hugues Anglade, on a toutes les chances de s'en sortir. 
Oui, Dis-moi oui... est une comédie romantique. R M. 



24 portraits 
d'une certaine 
famille du cinéma 


VINGT-QUATRE images, une 
seconde de cinéma. Ces vingt- 
quatre portraits de gens de cinéma 
- réalisateurs et acteurs - méritent 
qu’on s'y arrête plus qu’une se- 
conde ou 
même une 
minute. En 
apparence, 
ils ne se res- 
semblent 
guère, sinon 
par le noir et 
-bîmjografhie blanc impec- 
cablement tiré. La logique des 
cadres varie: parfois il n’y a pas 
un, maïs deux personnages dans 
l’image ; plusieurs de ces photos, 
mais pas toutes, sont nimbées d’un 
flou qui se dissipe aux abords du 
visage ; certaines, mais pas toutes, 
ont des bords incertains. Heureuse 
disparité : Patrick Messina, sans ef- 
fet de manche ou de focale, a tiré à 
chacun le portrait pour lui-même, 
plutôt que pour soi-même. 

11 y a pourtant, entre ces photos, 
un air de famille, celui d’une cer- 
taine famille de cinéma. Une fa- 
mille avec plusieurs générations, 
de Claude Chabrol, Luc Moullet, 
Jacques Rozier et André S. La- 
barthe à Patricia Mazuy, Dominik 
Moll ou Cédric Kahn. Une famille 
avec des cousins arméno-cana- 
diens (Atom Egoyan), des ondes 
lusitaniens (Jooo César Monteiro) 
ou de Leicester (Stephen Frears), 
des fils prodigues prodigieusement 
mobiles (Robert Kramer) ou es- 
sentiellement à b croisée des che- 
mins - Cartel Philippe ou Léaud 
Jean-Pierre. 

Le sens de l'ensemble appelle la 
réunion, parfois, de deux visages, 
Marilyn Canto avec Hervé Leroux, 
Catherine Klein avec Philippe Fau- 
con, Arsinée Khanjian avec 
Egoyan. Et parfois, seuls, Ma- 
rianne Denicourt, MeWil Poupaud 
ou Nathalie Richard existent cha- 
cun, mais invoquent en même 
temps les belles aventures collec- 
tives auxquetlesüs prêtèrent corps. 
"■ inèahbTèd’abCnî'qtie ce qui re- 
lie entre elles les photos du port- 
folio lui est extérieur, que ce sont 
les films - cette généalogie des au- 
daces et des questionnements qui 
court à travers les trente-dnq der- 
nières années du rinéma - qui lui 
donnent cet air de famille. C’est 
vrai, et il est douteux que qui n’a 
rien vu ou rien aimé de / entends 
plus la guitare et de Masculin-fémi- 
nin, d' Adieu Philippine, de La 
Bande des quatre ou de Souvenir de 
la maison jaune, qui n’a plus de 
goût à guetter les surgissements 
du jeune cinéma, risque de ne pas 
s’y reconnaître. 

Mais, complice et connaisseur, 
Messina « tient » son regard d’un 
cliché l’autre, comme on tient b 
note. Et son regard est un regard 
qui rit. 

J. -M. F. 

* 24 images. Photographies de Pa- 
trick Messina. Portfolio édité par 
Limelight et les éditions Gné-fBs. 
60 F. 


■ MUSIQUE : le chef Zubin Mehta 
est nommé directeur générai de la 
musique de Bavière à compter de 
septembre 1998 et jusqu’en 2003. 
Zubin Mehta, cinquante huit ans, 
devra séjourner cinq mois à Munich 
et assurer au moins cinquante re- 
présentations par an à l’Opéra d’Etat 
de Bavière, avec lequel il aura à col- 
laborer avec l’Allemand Peter Jonas, 
confirmé dans ses fonctions d’inten- 
dant de cet opéra jusqu’en 2003. 

■ Alfinedo Gangotena, PDG de Fo- 
lyG ram-France, « a remis son man- 
dat à la disposition du conseil d'admi- 
nistration », annonce, mercredi 
19 avril, la direction de la filiale fran- 
çaise de la multinationale néerlan- 
daise du disque et de l’électronique. 
U sera remplacé par Alain Rebillard. 
Les nouvelles fonctions d’AIfredo 
Gangotena « au niveau de PolyGram 
International seront annoncées ulté- 
rieurement». 

■ MÉTIERS D’ART : une conven- 
tion de développement des mé- 
tiers d’art en Bretagne a été signée, 
mercredi 19 avril, à Paris, entre les 
pouvoirs publics et tes organisations 
professionnelles pour favoriser une 
melJteure insertion de ces métiers et 
améliorer la compétitivité des entre- 
prises de ce secteur. Étalée sur trois 
ans, cette convention s'élève à 
5,4 millions de francs, dont la moitié 
àlachargedel’EtaL 
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DROUOT RICHELIEU 
0, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
Tél. 43 00 20 20 - Télex : DROUOT 642 260 

Informations téléphoniques au : 48 00 20 17 
ou wx- minitel, 38-17 Drouot 
Coniwunte des ctxranissaires'priseurs de Paria 
Sauf ftwOcations parbadières, les expositions auront Hou 
te veste dès ventes, de 1 1 à 18 h. •Exposition le matin de la vente. 

Régisseur 0.&P, 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. 40 754545. 
LUNDI 24 AVRIL 

Cadres. Linge. Bibelots. Meubles. Mes LOU DM ER 

MERCREDI 26 AVRIL 

1 1h et I4hl5. La presse française et l'affiche. 

Me de RJCQLES et Me MATHIAS. Expert : Mme CAMARD 

JEUDI 27 AVRIL 

Vins. Mes LOUDMER. 


S.14- 


S.14- 


S.8- 


S.4- 

S.I4- 


VENDREDI 28 AVRIL 

Archéologie (Egypte. Grèce, Précolombien. Chine, etc. ) 
Mes BOSCHER. STUDER, FROMENTIN 
Tableaux, bibelots, meubles anciens et style. 

Mes AUDAP. SOLANET. SCP GODEAU-VELLIET 


A LDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELLIET, 32. nie Drouot (75QU9) 
47.70.67.68 

BOSCHER. STUDER, FROMENTIN, 3. nie d’Amboise (75002) 
42.60.87.87 

LOUDMER, 7. rue Rossi ni (75009) 44.79:50.50 
MATHIAS. 18. rue Grange Batelière 175009) 47.70.00.36 
de RICQLES, 46, rue de la Victoire (75009) 48.74.38.93 
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L'Orchestre p 
de Paris à l'école ^ 
classique 

Le baroque Frans Brûggen 

face au plus ancien ^ 

orchestre français ^ 

AVANT de monter face aux que chi 
musiciens pour les diriger. Frans Brügge 
Brûggen était flûtiste, l’un des réticen 
plus stupéfiants de sa génération, riens d< 
Puis il s’est tourné vers la direc- une gr 
tîon d'orchestre, a fondé le ma- du plu 
gnifique Orchestre du phoniq: 
XVIII e siècle avec lequel il a enre- 
gistré quelques disques fStés un ★ Ment 
peu partout (Philips). Ce Néer- Mozart 
landais vole aujourd’hui d’or- orchest 
chestre moderne en orchestre nie n° i 
moderne sans pour autant aban- Frank (\ 
donner les instruments anciens. Frans B 
Le voici à la tête de l’Orchestre de Pleyel. 
Paris pour jouer Mendelssohn, Saint-Hi 
Mozart et Haydn. Plus anima- 20 h 30. 
teur, « insuffleur » de musique 07-96. L 

UNE SOIRÉE À PARIS 
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que chef au sens stria du terme, 
Brûggen aura à vaincre quelques 
réticences chez certains musi- 
ciens de i'OP. S'il les vainc, ce sera 
une grande date dans l’histoire 
du plus ancien orchestre sym- 
phonique français. 

★ Mendelssohn : Symphonie n* T. 
Mozart : Concerto pour violon et 
orchestre K. 219. Haydn : Sympho- 
nie n° ioo, « Militaire ». Pamela 
Frank (violon). Orchestre de Paris, 
Frans Brûggen (direction). Salle 
Pleyel, 2S2, rue du Faubourg - 
Saint-Honoré. Paris 8*. M° Ternes. 
20 h 30. les 19 et 20. TéL : 45-63- 
07-96. De 60 F à 240 F. 


Tom Ze 

Ce parfait excentrique a accompa- 
gné les débuts du tropicalisme ba- 
hianais dont il n’a jamais renié les 
idéaux : synchrétisme musical, 
provocation, effronterie, liberté. 
Ce Brésilien quadragénaire redé- 
couvert par David Byrne (albums 
sous le label de l'artiste américain 
chez WEA) est un incorrigible dé- 
janté de la musique populaire. 
New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10 e . M* Château- 
d’Eau. 20 h 30, le 20. TéL 45-23- 
51-41. Location Fnac. De 110 F à 
130 F. 

Freak Power 

En quittant le groupe pop des 
Housemartins, leur bassiste Nor- 
man Cook dérida de se consacrer 
aux musiques de danse. D’abord 
au sein dé Beats International, 
puis récemment avec Freak Po- 
wer, exemple assez probant de fu- 
sion acid-jazz- 
Arapaho. 30, avenue d’Italie 
(Centre Italie n), Paris 13*. .. ... 


CINÉMA 


*■ 




Tous (es nouveaux films de la 
semaine et une sélection des 
films en exclusivité 
NOUVEAUX FILMS 
ORCUfT CAROLE 

Film français d’Emmanuelle Cuau, avec 
Bulle Ogier, Laurence Côte, Frédéric 
Pierrot (1 h 15). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49). 
DIS-MOI OUI— 

Film français d'Alexandre Arcady, avec 
Jean-Hugues Anglade, Julia M ara val, 
Claude Rich, Nadia Fa res, Patrick 
Braoude. Valérie Kaprisky (1 h 46). 
Forum Orient Express, dolby, 1" 0665- 
70-67); Rex, dolby, 2* (36-68-70-23); 
UGC Danton, dolby, 6* (365634-21); 
Gaumont Marignan-Concorde, dolby, 
8* (36-68-75-55 ; réservation ; 40-30-20- 
10) ; George-V, dolby, 8* {36-68-43-47) ; 
Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* (43-87- 

35- 43 ; 3665-71-88) ; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; 3668-81-09; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bas- 
tille, dolby, 12* (366662-33) ; UGC Go- 
bellns, 13" (3666-22-27); Mistral, dolby, 
14» (3665-70-41 ; réservation : 463626 
10); Mîramar, dolby, 14» 0665-7639; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (36-6675-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Maillot, 
17> (366631-34); Pathé Wèpler, doiby. 
18* (36662622) ; Le Gambetta, dolby, 
20* (463610-96; 3665-71-44; réserva- 
tion : 40-3620-10). 

INNOCENTS ET COUPABLES 
Film américain de Paul Mones, avec Da- 
mien Chapa, Jennlfer Rubin. Scott 
Plank, (î h 40). 

lnterdit-12 ans. 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* Wç- 
6669-23); 14- Juillet Hautefeuïlle. dol- 
by. 6* (46-33-79-38 ; 36666612); Ely- 
sées Lincoln, dolby, 8* (43-59-3614) ; 14- 

HSH Bastille, dolby, 11- JWWM"; 

36- 68-6627); Gaumont Grand Ecran 
Italie, 13* (366675-13 ; réservation: 46 
30-20-10); Sept Parnassiens, dolby, W 
(43-20-32-20) ; Pathé Wepler, dolby, 18 
(366620-22). 

PETITS MEURTRES ENTRE AMIS 

Film britannique de Danny Bayle, awc 
Kerry Fox, Christopher Eccleston, Ewan 
McGregor. (1 h 35). 

lmwdit-12 ans. a. «b. 

VO : 14-Juillet Beaubo^dolby. J- (36 
68-69-23); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-2659*83 ; 366668-12); Saint-An- 

oode. > (36667607; réservation . 40- 
30$>-lO); UGC Oiamps-Elysées, ddby. 
8* (366666-54); UGC OP****^ 
066621-24); 14-Julllet Bastille, dolby. 
W (43-57-90-81 ; 3668-6627) ; Escuriaji 
13* (47-07-28-04) ; Sept Parn^ens, do - 
Z W (43-20-32-20) ; 14-Juniet Beau- 
grenelle, dolby. W *»**£”;*£ 
6B-69-24) ; Palhé Wepler, dolby, W* PÇ- 

Sw , iK*d-.jgjg»: 

23): UGC Montparnasse, 6* (3&55-W- 
M ■ 366670-14); Les Nation^ 
5 mSw 7; 3665-7V33; rtsen«tIon : 


M° Place-d'ltalie. 20 heures, le 20. 
TéL : 53-79-00-11. Location Fnac 
De 80F à 100 F. 

Oasis 

Definitivefy Maybe, premier album 
d’oasis, a regonflé l’orgueil du 
rock britannique. L’arrogance de 
Liam Gaûagher, le savoir-faire 
pop de son frère Noël et une 
touche de violence primaire ont 
susdté une excitation parfois jus- 
tifiée. 

Bataclan, 50, boulevard Voltaire, 
Paris IK Af Voltaire. 20 h 30, le 20. 
TéL 47-00-55-22. Location Fnac. 
137 F. 

Dream Warriors 
Ces Canadiens furent parmi les 
premiers à oser le rapprochement 
jazz et hip-hop. Le rap-jazz étant 
devenu monnaie courante, les 
Dream Warriors se concentrent 
sur d'autres mélanges excen- 
triques. 

L’Erotika, 62, boulevard de üichy, 
Paris 18 e . Af* Blanche. 22 h 30, le 
20. TéL : 42-59-79-60. 100 F. 


4080-20-10) ; UGC GobelliK, 13* @666 
22-27) ; Mistral, dolby, 14* (36667041 ; 
réservation : 40-30-20-10} ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (366 675-55; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

LES TRUITES 

‘ Film français de Bernard Nauer, avec 
Jean Reno, Christian Charmetant Isa- 
belle Candelïer, (1 h 25). 

Forum Orient Express, 1» (3665-7067) ; 
Rex, dolby, 2* (3668-7623) ; UGC 
Odéon, 6* (366637-62) ; Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8* (43-5619-08; 3666 
75-75 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V, 8* (36684347); Sairrt-La- 
zare-Pasquler, dolby, 8* (43-87-3543; 
36-65-71-88); Gaumont Opéra Français* 
dolby, 9* (36667655 ; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12* (3666 
62-33); Gaumont Gobe lins Fauvette, 
dolby, 13* (36-667655; réservation *. 
40-30-20-10) : Gaumont Alésia, dolby, 
14* (36667655 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* (36 
6675-55; réservation : 40-30-20-10); 
G au mont Convention, doiby, 15* (36 
667655; réservation: 40-30-20-10); 
Pathé Wepler. doiby, 18* 066620-22). 

SELECTION 
A LA CAMPAGNE 
de Manuel Poirier, 

avec Benoît Régent; Judith Henry, Sergi 
Lopez, Jean-Jacques VanJer, Serge Ria- 
bouklne, Elisabeth Commdln. 

Français (1 h 48). 

14-Juillet Beaubourg, 3* 06686623) ; 
Ratine Odéon, 6* (43-2619-68) ; Le Bal- 
zac 8* (4661-10-60); Eseurîal, 13* (47- 
07-28-04) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20). 

ALERTE I 

de Wolfgang Petersen, 
avec Dustin Hoffman, René Russe. Mor- 
gan Freeman, Cuba Goocfmg Jr, Patrick 
Dempsey. Donald Sutherland. 

Américain R h 08). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1" 06 
667655 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Bretagne, dolby, 6* 06-667637 : réser- 
vation : 46362610) ; UGC Odéon. dol- 
by, 6* 06-6637-62); Gaumont Ambas- 
sade. dolby, 8* (43-59-19-08; 

36-667675 ; réservation : 46362610) ; 
UGC Normandie. 6 06-684656) ; Gau- 
mont Opéra Français, doiby, 9*066 6 
75-55; réservation: 46362610); UGC 
Gobeiins, dolby, 13* (366622-27) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (4676 
7679 ; 3666662A) ; Gaumont Kinopa- 
norama, dolby, 15* (46065650 ; 3666 
^15-rèsenratïon : 46362610); UGC 
Maillot dolby. 17* 066631-34). VF: 
Rex, 2* 0668-70-23); UGC Montpar- 
nSe dolby. 6* 06667614; 36*676 
14) ; Paramount Opéra, dolby. 9* (4742- 
5631 ; 36-68-81-09 ; réservation : 4636 
261® ; Les Nation, dolby. 12* (4343-04- 
67 ; 366671-33 ; réservation : W-30-26 
10); UGC Lyon Bastille, 12 * 

33) ; Gaumont Gobeiins Rodin. doiby. 
13* 06667655 ; réservation : 463626 

75.55 ■ réservation ; 46362610), UGC 
Convention, 15* 06662631); Pathé 
Wepler, dolby, 18* 068620-22). Le 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 
La Gravure française 
âbRenansanœ 

Bibliothèque rwtwnafe galerie Mazarine, 
53. rue de Rkhefieu. Pxis-ï. M° Bourx, P* 
Jeà-ReyaL Pyramides, m . 47-0301-10. De 
10 heures à 20 heurt*. Ou 20 jvtü xj K) juil- 
let 226 


A corps etâ ration 

M&endupauimoincphBtxigrBphkwhé- 
te/de Üiy. 62. rue Saint-Antoine. Paris#. 
HPBast&e, Saint-PauL T3L :4 2-7447-7S. De 

10 heures A 18 h 30. Fermé lundi Jusqu'au 
4 Jim. 25 F. 

Artepovera, 19661972 

Galerie Durand-Dessert. 28. rue de Lappe. 

Paris-IP. AP Bastille. TéL : 4906-92-23. De 

11 heures à 13 heures et de 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
cfLTau 13 mai. 

L'Artette7*art 

Hôtel de la Monnaie, 11. quaiConti. Pa risFr. 
AP* Odéon Satit-Midiet Ponr-NeuL bus 24. 
27, 58, 70. TéL .-46465635 Dumardiauven- 
drecEde 12 heures à 19 heires;samecf et tS- 
manchede 10 heures à 19 heures; nocturne 
mercredi jusqWà 21 heures. Jusqu’au 18 juin. 
30F. 

Keth, Ruppersberg, Smühsoa 
Ernest VÜÏati; Wocfiak» 

Galerie GabrieJte Maubrie, 24. rueSainte- 
Cmix-de4a-BretOfinerie Paris# APHâteL 
de-VUle. TéL : 42-7803-97. De 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 15 mai 

Constantin Btancuà (18761957) 

Centre GeotgesFompidou, Grande Gâterie, 
5* étage, pbee Georges-Fdmpidou, Paris#. 
AP Rambuteau. TéL : 44-78-12-33. De 

12 heunes à 22 heures; samedi dimanche et 
jours fériés de 10 heures i 22 heures. Fermé 
mattB.JuaqWau2l août 

Carthage, Histoire, sa trace 
et son écho 

Musée du PemPalaù, avenue Wkiston-Chur- 
chilL Paris#. AP Otamps-Bysées-Clemen- 
ceau. ni. : 42-65-12-73. De 10 heures à 
17 h 40. Fermé lundi Jusqu'au 2 juiBet 40 F 
Jéan Cassou (1897-1966) 

B&tiothèque nationale, galeries Mansart 
58; rue de RkheBeu, Paris-2 1 . M* Bourse 4- 
Septembre. Palat-RoyaL TéL : 4703-81-10. 
De 10 heures à 20 heures. Jusqu^u 18 juin. 
22F. 

CestA vous; monsieur Gatiorowski I 
Centre Georges-Pompidou, galerie sud. 
place Georgo-Pompidou, Paris#. HP Ram- 
buteau. TéL : 44-78-1*33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimanche et jours fériés 
de 10 heures à 22 heures Fermé mardi Jus- 
qu'au 29 mal 27F. 

Chagdetsestcatos 

Jardin d'Accfimatation, Musée en Herbe. 
boêdeBoulo&ie boukrord desSaUon^ to- 
ris-HF. M> Sablons. TéL : 40-67-97-66. De 


Gambetta, dolby, 20* (46361696; 36 
667144 ; réservation : 46362610). 
L'ANNÉE JtAJETTE 
de Philippe Le Guay, 
avec Fabrice Luchïni, Valérie Stroh, Phi- 
lippine Leroy-Beaulieu. 

Français (1 h 25). 

Gaumont les Halles, 1» 066675-55; 
réservation: 4630-20-10); Gaumont 
Opéra Impérial, dolby, 2* (36667655; 
réservation : 4630-2610) ; 14-Juillet 
Hautefeuïlle, 6* (4633-7638 ; 36-6666 
12) ; Gaumont Ambassade, 8» (43-5616 
08 ; 36667675 ; réservation : 463626 
10); Les Nation, 12* (4643-04-67; 36 
65-71-33; réservation: 46362610); 
UGC Lyon Bastille. 12* (3668-62-33); 
Gaumont Gobeiins Fauvette, 13' 0666 
7655; réservation : 46362610); Gau- 
mont AJésJa, 14* 06-667655 ; réserva- 
tion : 46362610} ; Gaumont Parnasse, 
14* 06-667655 ; réservation : 463626 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 15* (4676 
7679; 36666624); UGC Maillot 17* 
066631-34) ; Pathé Wèpler, 18* 0666 
2622). 

L'APPAT 

de Bertrand Tavemier, 

avec Marie Gillain, Olivier Srtruk, Bruno 

Putzulu, Richard Berry. 

Français (1 h 55). 
lnterdit-12 ans. 

14-Julilet Hautefeuïlle, dolby. 6* (4633- 
7638; 36666612); UGC Rotonde. 6* 
06667673; 36-667614); Gaumont 
Ambassade, doiby, 6 (435619-08; 36 
667675 ; réservation : 46362610) ; 
UGC Opéra, 9* 066621-24); Mistral, 
14* 06667641 ; réservation : 463626 
10 ). 

ASTÉRIX ET LES INDIENS 

de Gerhard Hahn, 

dessin animé Allemand (1 h 24). 

VF: Rex, 2* 06667623); 14-Juillet 
Odéon. 6 (46265683 ; 36666612) : 
UGC Montparnasse, 6* 06667614; 
36667614); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-561608; 36667675; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC 

Triomphe, dolby, 8* 0668-45-47); Pa- 
ramount Opéra, 6 (47-42-5631 ; 36-66 
81-09; réservation: 46362610); Les 
Nation, dolby. 12* (43-43-04-67; 3666 


10 heures à 18 heures ;samec% de 14 heures 
ài8heures;atBbersnKrmdetdmandiei 
15 heures. Jusqu'au 30 septembre. 16 F 
(comprenantrexpasiton* ta fontaine »J 
MarcChaga* les années russes 19Q7-TS22 
Musée «fart moderne de la Wfe die Paris, 
11. avenue du Président-V/ibon, Paris- 76». 
M'AJma-Màrveau. léna. TéL : 53574EK». 
De 10 heures A 17 h 30; samedi efdEmanche 
de 10 heures A 19 heures. Fermé lundi et 
fêtes. Jusqu'au 17 septembre. 40 F. 
ChivChengChen 

Le Monde de l'art rive gauche. 33-35, rue 

Guénégaud. Paris#. HP Odéon. VH. : 43-54 
22-40, De H heures A 13 heures et de 
14 heures à 19 heures. Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 6 rroL 

ErtanJoOiBda 

Galerie Letong U rue dé Téhéran; Paris#. 
AP Mmmesna. TéL : 45-63-13-19 De JO h 30 

A 18 heures; samedi de 14 heures à 18 h 30. 
FermédimancheetlwdL Jusqu’au^ mai 
Combas 

fondation C oprim, ni avenue fOébeç Pa- 
rè-76* AP Tmcadém. W. : 47-5561-64. De 

10 h 30 à 18 h 30. Ferme samedi et di- 
manche. Jusqufou 9 juin. 

Dogon 

Musée Dappec SOL avenue Victor-Hugo, Pa- 
ris-HP. AP V-aor+tugcx «L : 450001-50. De 

11 heures à 19 heures .-samedi dimanche de 
10 h 30 à 19 heures Jusqu'au 25 avril. 20 F. 
gratuitlemeroecB 

Dominique Evrard 

Galerie Karsten Grève 5, rue DebeUeyme, 
Paris -3 e . AP Saint-Sebasaen-FrotssarL 79. : 
42-77-19-37. De 10 heures A 13 heures et de 
I4h30a 19 heures; samedi de 10 heures A 
19 heures Ferme dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 27 mai. 

PhappeFavier 

Galerie Yvon Lambert 108, rue Vieittedu- 
Temple. Paris-#. AP HôteFde-ViBc Rambu- 
teau. Tel. : 42-71-09-33. De 10 heures à 
13 heuresetdete h 30â19 heures. Fermé t&- 
manche er lundi. Jusqu'au 16 mai 
Gaumont cent ara deertma 
Cinémathèque française, palau de OiaOot 
7. avenue Atoertde-Mun. Paris-1 &. AP Tro- 
cadêro. léna. Bus 22. 3% 32, 63, 72. 82. TeL : 
45-53-21-86. De 10 heures à 18 heures Yisites 
guidées à 10 heures et U heures; jeudi »®rv 
efreeff de 14 heures A 17 heures; du mercredi 
au tbmandte toutes tes demttïeures. Fermé 
hindi et mardi. Jusqu’au 14 mai. 25 F. 

Graffiti 

Galerie Zabriskie, 37. rue Quincampoix, Pa- 
ris 4*. AP Rambuteau TeL : 42-72-35-47. De 
14heuresà19heures;samedïde1l heuresà 
19 heures Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qifau6mai 
GeorgGrosz 

Galerie Tendances, 105, rue Qùncampabt, 
Paris-#. AP Rambuteau. TéL : 42-7861-79. 
De14h30àl8h30.Fermé<£mancheetlun- 
dt Jusqu'au 24 juin. 

Les Heues chaudes 
de Montparnasse 

Espace Electra, 6, rue Récamier. Paris-#. 
M* Sèvres-Babylone. 1&. : 42-84-2360. De 
11 h 30 i 18 h 30. Fermé lundi Jusqu'au 
23 juiBet 20 F. 

Henri Lanière 

Galerie Claude Samuel. Le Viaduc des arts 
63; avenue Daumesnil, Paris-12 *. AP Gare- 
de4yon. TU. : 53-17-01-11. De J0 heures A 


71-33; réservation: 4630-2610); UGC 
Lyon Bastille. 12* (3668-62-33); UGC 
Gobeiins, dolby, 13* 066622-27); Les 
Montpamos, 14* 06-6670-42 ; réserva- 
tion ; 46362610); Mistral. 14* 0666 
7641; réservation: 46362610); 14- 
Juillet Beaugrenelle, 15* (46767679; 
36-68-6624); Saint-Lambert doiby, 15* 
(4632-91-68); UGC Convention, 15* 06 
662631) ; Pathé Wèpler, dolby, 18* 06- 
662622). 

CHUNGKMG EXPRESS 
de Wong Kar-Wai, 

avec Brigitte Un Chin-Hsia, Takeshi Ka- 
neshiro. Tony Leung Chiu-Wal, Faye 
Wang. Valérie Chow. 

Hong Kong (1 h 37). 

VO: Forum Orient Express, 1" 0666 
70-67); Les Trois Luxembourg, 6* (46 
33-97-77 ; 36-65-7043); La Bastille, 11* 
(43-07-48-60) : Sept Parnassiens, 14' (43- 
2632-20). 

LA CONQUETE DE CL1CHY 
de Christophe Otzenberger, 
avec Didier Schuiler, Gilles Catoire. 
Français (1 h 30). 

L'Entrepôt 14* (4643-41-63). 

L'EMIGRÊ 

de Youssef Chahine. 
avec Yousra, Michel Piccoli, Mah- 
moud hémida, Khaled el-Nabaouî, Sa- 
fla el-Emary. 

Egyptien 0 h 08). 

VO: 14-Juillet Parnasse, 6* (462656 
00; 365659-02). 

HAUT BAS FRAGILE 
de Jacques Rivette. 

avec Marianne Denicourt Nathalie Ri- 
chard, Laurence Côte, André Marco rv 
Bruno Todeschini, Anna Karina. 

Français 0 h 49). 

Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* (36 
6675-55; réservation: 46362610); 
14-Juillet Beaubourg, 3* 0658-6623) ; 
Europa Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 
5* (4654-1604); L'Arlequin, 6* (4644- 
2850) ; Le Balzac, 8* (4661-1660) ; La 
Bastille, 11* (4607-4850). 

JLG/JLG, 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève Pasquler, Denis Jadot 
Brigitte S asti en, Elisabeth Kaza 
Français (1 h 20). 



des candidats 
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13 heures eide H h 30 a 19 heures ;samet£ 
de 11 heures A 19 heures Fermé dmanebe et 
hindi Jusqu'au 6 mai. 

Lie. chrfwf œuvre 
(fui grand nuéeeurepéen 
Grand Pafaév galeries nationales, VV.- 
Oiurdi%p!ac£Qenienxau,arJ du General- 
Fsenhqwer. Paris#. AP Gamps-Æ/ysées- 
Oemenorau ùts2S 42, 49, 72, 73, S? S* SB 
KL :44-13r17-17. De 10 heures a 20 hêtres, 
nocturne memetSpjsqu’A 22 heures Ferme 
mardi. Jusqu’au 3 juillet 42 F, hnci :29 F; 
bület jumelé avec ferpos/îon « 2bran 
sk*:63F. 

UâgtMamoifl 

Galerie Di Meo, 9. rue des Beaux-Art s, Pa- 
rts#. AP SaimGerTnairy-des-Prés Kl. : 43- 
54-10-98 De 10 heures i 13 heures et de 
M h 30 a 19 heures formé tSmsnehe et Lm- 
cB. Jusqu'au 29 avrü 

Matta : comme e«e est vierge, 
ma facét 

Gâterie Dionne. 19 bd rue des SatntyPues 
Pan- 6 f. APttwsrtatyfane TéL :49J6€3 
06. Dell heures A 19 heures Ferme di- 
manche er lundi. Jusqu’au jl août 
Annette Messager 

Musee d'artmodemede la Ville de Pans, 
11. avenue du Président-Wîtson, Pans-H ?. 
AP Alma-Marceau, léna. TéL : 5367-4000 
De 10 heures à 17 h 30 .-samedi dimanche, 
de 10 heures à 19 heures Ateliers pour en- 
fants les 19. 20 et 21 avril ou les 26. 27 er 
28 avril é 14 h 30. Fermé lundi et fêtes. Jus- 
qu'au21 maL27 F. 

Mkromégas 

American Centre SI ruede Bercy. Paris-1 2*. 
JM> Bercy, bus 24. 62 87. TéL 447577-77. De 
12 heures A 20 heures; dimanche de 
12 heures à 1S heures. Fermé Imi et mardi 
Jusqu"au4 juin 
SarahMoon.Kasimê'Zgoredd 
Centre national de la photographie, hôtel 
SafenKmte5othseh>W, II, rue Seoyeç Pa- 
râ5*. AP frotte George-K Ternes. Tel : 53- 
7612-32. De 12 heures A 19 heures Fermé 
martfi.Jusqt/aul5maL30E 
ZoranMusJc 

Grand Palais, a* W.-ChurchU plaœdemen- 
ceauav: du GéneraPEtienhowec Paris ftAP 
ChampyByseesCJemenceau. bus28 72 73. 
83. Tél. : 44-13-17-17. De 10 heures a 
20 heures; mercredi jusqu’à 22 heures Fer- 
mémarAJusqu , au3juCiet42F.lundi:29F. 
L'Oiseau cadié dans la pierre 
Centre Georges-Pompidou, atelier des en- 
fants place Georges-Pompidou. Pan#. AP 
Rambuteau. Tel. : 44-78-12-33. Mercredi et 
samedi de 13 h 30 à 17 h 30. Pendant vac. 
acoLFermé<5mandteetmxdide13h30à 
17 h 30. AteBers à 14 heures et 15 h 30; ré- 
sent au:447849 17. Jusqu'au 21 août 
Paris gr ar déo a tisplendeuci 
des sales obscures, 18961945 
Musée Carnavalet 23, rue de Sévigné. Pa- 
ris-3*. AP Saint-Paul. TéL : 42-72-21-13. De 
10 heures A 17 h 40; dimanche jusqu'A 
19 heures Fermé lundi et fêtes Jusqu'au 
30 avriL 35 Ffœmpœnarrtracxésaumûsée). 
JohnPfaW 

Galerie Agathe Gaillard. X rue du Pont- 
Louis-Philippe Pari#. AP HâteJ-de-VUte. 
KL : 42-77-38-24. De 13 heures à 19 heures 
Fermét8mancheetlundLJusqtïAu27maL 
Le Photographe et fbnhltecte 
BaUte.Lëfudettenouwau Louvre 


U Pagode, dolby. 7* (36667607; ré- 
servation : 46362610). 

LES JOINTS DES MINES SONT PLUS 
ÉTANCHES 

de Isabelle Quignau*. 

Français (1 h 15). 

VO : L'Entrepôt 14* (45-435153). 
LÉGENDES D’AUTOMNE 
de Edward Zwick, 

avec Brad Prtt, Anthony Hopkins, Aidan 
Quinn, Julia Ormond. 

Américain (2 h 13). 

VO : Gaumont les Halles, doiby, 1" 06 
68-7655 ; réservation : 46362610) ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 06 
667655; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Danton, dolby, 6* 0658-34-21); 
Gaumont Marignan-Concorde, dolby, 
8* (36667655 ; réservation : 463626 
1Q); UGC Normandie, dolby, 8* (3666 
4656] ; Gaumont Grand Ecran Italie. 13* 
(3658-75-13 ; réservation : 40-30-20- 
10} ; Gaumont Parnasse, dolby. 14* 06 
6675-55; réservation: 4630-2610); 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 1S* (45- 
75-7679; 36685624); Majestic Passy, 
dolby, 16* 06664656) ; UGC Maillot 
17* 065631-34); Pathé Wepler, dolby. 
18* 06662622). VF: Rex. 2* 0668-70- 
23) ; UGC Montparnasse, 6* 065676 
14; 36567614); Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-5631 ; 366681-09 ; ré- 
servation : 46362610); UGC Gobeiins, 
13* 065622-27) ; Gaumont Alésia, dol- 
by, 14* 065675-55; réservation: 46 
362610) ; Gaumont Convention, dolby, 
15* 06567655 ; réservation : 463620- 
1Q); Pathé Wtepler. dolby. 1* 066626 
22) ; Le Gambetta, dolby, 20* (463616 
96 ; 365671-44 ; réservation : 463626 

LES MISÉRABLES 
de Claude Lelouch. 

avec Jean-Paul Belmondo, Michel Bou- 
jenah. Alessandra Martine*, Annie Gi- 
rardot Clémentine Gélarié, 

Français 0 h 50). 

14-Juillet Odéon, dolby. 6* (462656 
83; 36566612); Biarritz -Majestic. dol- 
by. 8* 06564656) ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* 06667655 ; réser- 
vation: 46362610); Gaumont Gobe- 
lins Rodin, dolby, 13* 06567655 ; ré- 
servation: 40-30-2610); Gaumont 
Ramasse, 14* (36567655 : réservation : 
46362610); Gaumont Alésia, dolby, 
14* 06567655 ; réservation : 463626 
10); Gaumont Convention, dolby, 15* 
(36567655 ; réservation : 463626 
10); Majestic Passy. dolby, 1 6* 0656 
4656). 

LE MONSTRE 

de Roberto Benigni, 

avec Roberto Benigni, Michel Blanc Ni- 

coletta Braschi, Dominique Lavanarrt, 
Jean -Claude Briafy. 

Franco- Italien (1 h 48). 

VO: Forum Orient Express. I" (3656 
7667); UGC Odéon, dolby. 6* (3656 
3752): UGC Rotonde, 6» 06667673 ; 
36667614); George-V, 8* 066643- 
47). VF: UGC Opéra, 9* (365621-24); 

UGC Lyon Bastille. 12* (366852-33); 
UGC Gobeiins, 13* (365622-27); Mis- 
tral. 14* 0655-7641 ; réservation : 46 1 
362610); Bienvenüe Montparnasse, 


Musee du Louvre, adefichrieu entrée par la 
pyramide Paris-#. AP PalasJbiyal, Louvre. 
Td . 4020-51-51. De 9 heures A 17 h4 5 Fer- 
mé dimanche 4 juin; lundi V e mai. Fermé 
marri. Jusqu’au 3 juillet. 40 F de 9hAJSh 
20 F après 15 h et dimanche grawit peur les 
moins de 73 ans 
Rêves (faicôves Ou la Chambre 
au court d e s si écte s 

Musée des Arb décoratif pai/iBon De Mar- 
san 107, rue de Rivoli, Fars-#. AT Tuàeries 
o u Palais-Royal Tel .-44-55-57-50 De 12 h 30 
à 18 heures . samedi et dimanche de 
J0 heures a 7S heures Fermé lundi et mardi 
Jusqu'au 30 avril 30 F. 

NeralAnago 

Galerie Afarwan Hoss, 12 rué d’Alger, Pa- 
ns -I*. AP Tuileries Tél. • 42-9637-96 De 
9h30A12h 30etdc U heures J 18h30;so- 
rnedi de 10 heures ù 12 h 30 et de 14 heures J 

18 heures Fermé dimanche. Jusqu’au 

20 mai 

Le Ripomuseumcf Amsterdam 
etlapeintiien é eri a ndac e 

hatut néerlandais l2l. rue de Lille. Pariy# 
APASKfnbtefrNsaOMte bus -’ÛÎ Si Si 94. 
TeL 47-056599 De 13 heures A 19 heures 
Fer m e lundi Jusqu'au 21 mat. 

Encre SpaBetti 

Gâterie Oun> fiumA 16. rue de Lippe. Pj- 
ns- JJ*. Af 1 Bastille Tel. : 43-55-36-90 De 

14 heumA T9 heures .sanvdtde 11 heuresà 

19 heures Formé dimanche et hindi. Jus- 
qu'au 17 tunr 

Lalbur Eiffel et tes débuts 
(il dnéma fiançais (1889-1S29) 

Tour EiffèL premier étage ChampcJe- ALvs 
Para-#. IUP lent. TW 44-11-23-23 De 9 h 30 
a 23 heures Jusqu’au 25 jum 20F[accésau 
pmrmereijge}. escate o : 12 F 
VWvsderna34-W03.1 

Musée d’Orsay, plate Hervyde-Monther- 
lant quai AnatoSc-frurvje. Parti- 7-. AP SoWe- 
rmo. Tel. : 4649-4S-14. De 10 heures a 

15 heures, jeudi nocturne jusqu'à 21 h 45; 
dimanche A port de 9 iheures Fermé lundi 
Jusqu'au 30 avril 36 F, dimanche :24 F Bi9et 
jumelèavecwitédumuuTe 55 F 

Robert Wtéridc 

MuseeBourdcOe, JR rueAntxxne-BourdcOe, 
Paro-15 *. AP 1 Montparnasse -Bienvenüe. FaL 
guiére. Tel. : 45-4367-27. Lie 10 heures à 
17 h 45 Fermé lundi Jusqu'au Mm* 27F. 

ÎLE-PE-FRANŒ 
Baumgarten. Gee. Kitahara. 

LMnat, Oppenheimeç HondO 
Lj Ferme du Buoson «W/p d’art contcmpo 
rate allée de la Ferme, 77 Moéiel TtV. : 64-62- 
77-00. Dé 14 heures A 18 h 30; rrsardi de 
13 h 30 à 21 heures et les soirs de sfxctadc 
jusqu'A 21 heures Fermé lundi ■ Jusqu'au 
I-mai 

nwCne NCaiNluV SlybMlî 

de rombre (1893-1987) 

L’AradneMusée cfArt brut chSteauGuiSvx 
39 avenue du Généraf-de6auBe, 93 NeuB- 
ly-surMame. KL :430962-73.De14 heures 
A 18 heures Fermé lundi mardi mercrea'i. 
Jusqu’àull juin 

X* Bourse d’art monumental dTvry 
Centre d’artcontemporair. gâterie Femand- 
Légeç 93, avenue Georgesixosnat, 94 Ivry- 
sur-Seine. KL .-49602506 De 14 heuresà 
19 heures; dimanche de 11 heures A 
.18 heures. Fermé lundi Jusqt/auJ4 mat 


dolby, 15* 06567638; réservation: 
46362610). 

LE PETIT CIRQUE ET AUTRES CONTES 
de Pascal Le Nôtre, Jacques-Rémy Gi- 
rerd, Laurent Pouvaret, Jean-Loup Felï- 
doli. Sylvain Vlncendeau, Michel Oce- 
lot. Michael Dudok de Wrî, 

PRINCIPfO Y fWI 
de Arturo Rîpstein, 

avec Emesto Laguardia, Julietta Egurro- 
la, Bruno Bidiir, Lucla Munoz, Alberto 
Btrella, Blanca Guerre. 

Mexicain 0 h 44). 
lnterdit-12 ans. 

VO: Latma, 4* (42-7647-86); Epée de 
Bois. 5* (4637-57-47). 

LES RENDEZ-VOUS DE PARIS 
de Eric Rohmer, 

avec Clara Bellar, Antoine Basler, Ma- 
thias Megard, Aurore Rauscher, Serge 
Renko, Michael Kraft 
Français (I h 40). 

Le Sai nt-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard, B* (42-2257-23) ; Le Bal- 
zac. 8* (4551-1660). 

STREET RGHTER 
de Steven E. De Souza, 
avec Jean-Claude Van Damme. Raul Ju- 
lia, Kylie Minogue, Ming-Na Wen. Da- 
mian Chapa, Byron Man. 

Américain (1 h 40). 

VO: Forum Orient Express, 1“ 0656 
7057); UGC Danton. 6' (365634-21); 
Gaumont Marignan-Concorde, dolby, 
8 - (36667655; réservation : 463626 
10); George-V, dolby, 8* (365643-47). 
VF: Rex. dolby, 2* 06567623); UGC 
Montparnasse. 6* 06567614; 3656 
7614) ; Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-5631 ; 366681-09 ; réservation : 46 
362610) ; UGC Lyon Bastille. 12* 0656 
62-33) ; UGC Gobeiins, dolby, 13* 06 
6622-27); Miramaç dolby, 14* (3655- 
7639; réservation: 46362610); Mis- 
tral, 14* (3665-70-41 ; réservation : 46 
362610); UGC Convention, dolby, 15* 
066629-31); Pathé Wepler, dolby, 18* 
0658-2622) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(463610-96 ; 3655-71-44; réservation : 
46362610). 

LES TROIS PALMIERS 
de Joao Botelho, 

avec Pedro Hestnes, Teresa Roby, Rrta 
Lopes Alves. Alexandra Lencastre, D lo- 
go Infante, Canto e Castro. 

Portugais (1 h 08). 

VO : Latina, 4* (42-78-4756). 

VIVE L'AMOUR 
de Tsai Ming-Liang, 

avec Yang Kuei-Mei, Chien Chao-Jung, 
Lee Kang-Sheng. 

Chinois (1 h 58). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* 065856 
23); Saint-André-des-Arts II, 6* (43-26 
8625); La 8astille, 11* (43-07-4850); 
Bienvenüe Montparnasse, dolby, 19* 
06567638 ; réservation : 46362610). 

REPRISES 
CETTE SACRÉE VÉRTTÊ 
de Léo McCarey. 

avec Cary Grant, Irène Ounne, Ralph 
Bellamy, Alexandre d'Arcy, CecII 
Cunningham, Molly Lamom 
Américain, 1937, noir et blanc (1 h 32). 
VO : Le Quartier Latin, 5* (43568455), 


h*. 


I 
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COMMUNICATION 


Un jugement figure 
en « une » de « Voici » 


Bons résultats pour Hachette Filipacchi Presse 

Les activités internationales du groupe et surtout les profits réalisés aux Etats-Unis 
ont permis une augmentation des bénéfices en 1994 


LE MAGAZINE Voici consacre 
à nouveau sa couverture à Isa- 
belle Adjani. Mais cette fois sans 
photographie et sans titre raco- 
Jeur, à la place un grand aplat 
blanc sur fond rouge, avec un 
texte inhabituel, en gros carac- 
tères: «Publication judiciaire. La 
première chambre du tribunal de 
grande instance de Ftiris. par juge- 
ment rendu le 5 avril 1995. a or- 
donné à la société Prisma-Presse, 
éditrice du journal Voici, de payer 
à Isabelle Adjani la somme de 
150 000 francs à titre de dom- 
mages-intérêts pour avoir, dans 
quatre articles parus dans Voici, 
les 20 juin 1994, S août 1994, 31 oc- 
tobre 1994 et 21 novembre 1994, te- 
nu des propos et publié des photo- 
graphies portant atteinte à sa vie 
privée et au droit dont elle dispose 
sur sa propre image. » Le tribunal 
avait condamné le Journal à pu- 
blier ce jugement en « une ». 

Dans un éditorial, au verso, le 
rédacteur en chef de l'hebdoma- 
daire, Dominique Cellura, rap- 
pelle qu*il s'agissait d'articles sur 
les « démêlés sentimentaux » 
d'Isa beDe Adjani avec l'acteur bri- 
tannique Daniel Day Lewis et re- 
lève qu'il n’y a pas eu de procès 
en diffamation. Dominique Ceilu- 
ra précise : « L'actrice est libre de 
se montrer dans les publications de 
son choix., et ce, au moment qui lui 
convient le mieux. En d’autres 
termes, lorsqu’elle a quelque chose 
à vendre. A cette occasion, et à 
cette occasion seulement, Isabelle 
Adjani accepte de se plier aux im- 
pératifs de son métier. » Mais Voici 
ne fera pas appel. 


Dans ce numéro. Voici publie 
«Jean-Michel Jarre et Charlotte 
Rampling: la fin d’une belle his- 
toire», et s'attire de nouveaux 
ennuis. L’hebdomadaire du 
groupe Prisma Presse devra aussi 
payer au compositeur Jean-Mi- 
chel Jane une provision de dom- 
mages-intérêts de 50 000 francs, 
alors que le musicien réclamait 
l million de francs pour violation 
de sa vie privée. Samedi 14 avril, 
le juge des référés du tribunal de 
grande instance de Paris a toute- 
fois rejeté sa demande de saisie 
du dernier numéro de Voici. Le 
juge a estimé que cette saisie ne 
pouvait avoir lieu que pour « em- 
pêcher ou faire cesser une atteinte 
intolérable à l'intimité de la vie 
privée». Or l’intimité du compo- 
siteur n'a pas été surprise, les 
photos ayant été réalisées dans 
un lieu public. 

Voici, dont la diffusion totale 
payée était au 30 juin 1994 de 
742197 exemplaires (soit 50 000 
exemplaires de moins qu’en 
1993), supporte une quarantaine 
de procès par an. La plupart des 
condamnations se situent entre 
25 000 et 50 000 francs. Le mon- 
tant maximal pour atteinte à la 
vie privée avait été de 
200 000 francs, après la publica- 
tion de photographies de Claire 
ChazaJ et de Patrick Poivre d’Ar- 
vor. En février, le journal avait été 
condamné à payer 700 000 ffancs 
à Plon et â l'éditeur britannique 
O'Mara Books pour concurrence 
déloyale après la publication sans 
autorisation d’extraits d'une bio- 
graphie de Fa princesse Diana. 


FILIPACCHI MÉDIAS ( Paris- 
Match , Entrevue, Jazz magazine , 
OKI Podium, Lui. etc.), contrôlée à 
56,3 % par Daniel Filipacchi et 
Franck Ténot, a connu, en 1994, 
une baisse de rentabilité impor- 
tante. Son résultat d’exploitation a 
été arrêté à 22,9 millions de francs 
pour un chiffre d’affaires de 
1,532 milliard de francs (line égale- 
ment page 241. 0 était de 61 millions 
en 1993 pour un chiffre d’affaires 
de 1,503 milliard. Cette chute de la 
rentabilité s'explique par les pertes 
dues aux lancements de deux titres 
arrêtés ensuite : Frou-Frou (U mu- 
tions de francs) et Injos du Monde 
(5 mil lions j et surtout aux déficits 
de la société de distribution vidéo 
et d'acquisition de droits FQm Of- 
fice. dont les pertes s'élèvent, en 
1994, à environ 40 millions de 
francs. 

Cette société, détenue à parts 
égales par Filipacchi Médias et Ha- 
chette Filipacchi Presse, a été pé- 
nalisée par la perte du catalogue 
Walt Disney. En présentant les ré- 
sultats, Gérald de Roquemaurel, 
directeur général de Filipacchi Mé- 
dias et vice-président d’Hachette 
Filipacchi Presse, a indiqué 
qu’<* une décbion serait bientôt prise 
concernant Film Office dans le cadre 
des réflexions qui touchent l’audiovi- 
suel au sein du groupe Matra Ha- 
chette ». 

Filipacchi Médias, étant action- 
naire à hauteur de 34 % d'Hachette 
Filipacchi Presse (HFP) aux côtés 
de Matra Hachette (66 %). peut 
toutefois intégrer les bons résultats 
1994 d'HFP et afficher un bénéfice 
net consolidé de 120 millions de 


francs, en hausse de 16,7 % par rap- 
port à 1993. De son côté, le chiffre 
d'affaires d'Hachette Filipacchi 
Presse C Elle, Télé 7 jours. Première, 
Le Journal du dimanche, Le Proven- 
çal-) reste stable (8,771 milliards 
de francs en 1994, contre S, 747 mil- 
liards en 1993) tandis que son ré- 
sultat net est en forte hausse : 
382 millions de francs contre 
283 millions en 1993. Ces bons ré- 
sultats sont notamment dus aux 
performances des activités améri- 
caines d'Hachette. Avec un chiffre 
d'affaires de 2,9 milliards de francs 
aux Etats-Unis, Hachette affiche un 
résultat net de 250 millions de 
francs pour un résultat d'exploita- 
tion de 400 millions. En 1994, le 
groupe a donc dégagé ressentie! de 
ses profits aux Etats-Unis. 

■ COUSTEAU JUNIOR » 

Au total, les activités internatio- 
nales du groupe pèsent 4,5 mil- 
liards de francs et représentent 
plus de la moitié du chiffre d’af- 
faires. Bien implanté en Espagne 
(630 millions de francs), le groupe 
est associé avec Eraap en Grande- 
Bretagne, avec Burda en Alle- 
magne et Rizzoli en Italie et réalise 
dans ces trois pays un chiffre d’af- 
faires total d'environ 600 millions 
de francs. Pour Gérald de Roque- 
maurel, la présence d’Hachette 
dans ces trois pays « n’est pas un 
aboutissement ; nous pouvons faire 
beaucoup plus ». Enfin, l’Asie et le 
Pacifique (environ 200 millions de 
francs) sont considérés comme des 
* zones de développement priori- 
taires *». 

En France, la branche magazine 


du groupe représente 3,2 milliards 
de francs. Le groupe a créé et arrê- 
té Avenirs, pour un coût inférieur à 
10 millions de francs. En 1995, Ha- 
chette va lancer aux Etats-Unis un 
magazine politique avec John Fitz- 
gerald Kennedy Junior, et vient de 
racheter à Rupert Murdoch le ma- 
gazine' féminin Mirabeüa, pour un 
montant non révélé mais qualifié 
de « modeste». Enfin, un accord a 
été passé avec le commandant 
Cousteau pour la création du ma- 
gazine Cousteau Junior. 

La stratégie pour 1995 est plutôt, 
selon Gérald de Roquemaurel, « de 
se concentrer sur les titres existants, 
en mettant en valeur ce que nous 
avons. Nous ne chercherons pas for- 
cément des lancements tous azi- 
muts». En 1994, Hachette et Fili- 
pacchi ont lancé 5 titres dont 3 ont 
été arrêtés. 

Présent dans l’imprimerie 
(724 millions de francs), Hachette 
affiche son intention «de ne pas se 
laisser marginaliser dans ce do- 
maine», après le rachat de l'impri- 
merie Jean Didier par le groupe ca- 
nadien Québécor. Dans la presse 
quotidienne régionale, Hachette 
réalise un chiffre d’affaires de 
870 minions de francs, grâce princi- 
palement au groupe Le Provençal, 
qui contribue cependant de façon 
négative aux résultats du groupe. 
Dans ce secteur, Gérald de Roque- 
maurel a reconnu que «si des op- 
portunités se présentaient. Hachette 
étudierait les dossiers ». Des incerti- 
tudes pèsent notamment sur f ave- 
nir du groupe Hersant et de ses 
quotidiens régionaux. 

M. de Roquemaurel s’est gardé 


de toute prévision pour 1995. L’ob- 
jectff est de « maintenir ta renldbiti- 
té dans un environnement difficile 
qui comporte plusieurs inconnues». 
Quelle sera la politique écono- 
mique suivie par le prochain gou- 
vernement et quelles seront les 
évolutions du cours du doUar et du 
prix du papier ? La baisse du dollar 
a affecté les résultats du dernier tri- 
mestre 1994. Une poursuite de 
cette baisse pénaliserait un groupe 
qui réalise ses meilleurs résultats 
aux Etats-Unis. L’augmentation du 
prix du papier inquiète moins le 
vice-président d’Hachette, qui es- 
time qu'une telle hausse est 
« compensée par une augmentation 
de 5 # des recettes publicitaires». 
Les résultats du premier trimestre 
1995 sont plutôt bons. Le porte- 
feuille publicitaire a augmenté de 
8,6 % en France en avril 1995, par 
rapporté avril 1994, et de 10% aux 
Etats-Unis. 

A. S. 


■ RÉCOMPENSES : les prix Pufft- 
zer, qui aux États-Unis honorent 
tes meilleurs travaux de journa- 
lisme, ont été décernés, mardi 
18 avril à New York, à quatre jour- 
naux : Newsday, Wall Street Journal 
Washington Post et Virgin Island 
Daily News, ainsi qu’à l’agence As- 
sociated Press (AP). La guerre civile 
au Rwanda a valu deux prix à cette 
agence, l’un de reportage interna- 
tional, à Marie Fritz, l’autre pour la 
couverture photo assurée par Jac- 
queline Artz, Javier Bauluz, Jean- 
Marc Bouju et Karsten Thietker. 


TF1 


13.40 Feuilleton : 

Les Fèux de l'amour. 

1430 Série: Dallas. 

15 J0 Série : La loi est la loi. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

16.45 Oub Dorothée vacances. 

17.30 Série: 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Série: Premiers baisers. 
1830 Série: 

Le Nliradede l'amour. 

19.00 Magazine : Coucou ! (et 23.40). 
19-50 Le Bébôte Show (et 030). 

20.00 JoumaL 

20.15 Face à la Une. Lionel Jospin. 
2035 Tiercé, La Minute hippique, 

Météo. 


20.45 Série: François Kléber. 

Le Pas en avant, de Patrick Jamam, 
avec Gérard lanvin, Elisabeth Vitali. 
Une nouveft? série poüdère réaBsée 
par Patrick Jamain (Navarro) qui 
met en scène un flfc teigneux au 
grand cœur (Gérard Lanvin). Dans 
cet épisode, il n’aura de cesse 
d’innocenter son meilleur ami et 
coéquipier tombé dans le coma à la 
suite d’une bavure dont ce dernier 
est accusé. 

2230 Magazine: 

Famille, je vous aime. 

Invite : Michel Fugain. Thèmes : un 
enfant handicapé dans la famille ; 
l'école des lockeys. le tour du 
monde en famille. 

035 Journal et Météo. 

045 Programmes de nuit. 

Histoires naturelles (et 5 05) , 1 4Q, 
TF1 nuit (et 2.40, 3.45, 4.20) ; 1.50, 
L'Equipe Cousteau en Amazonie; 
2.50, Histoire des inventions , 3.55, 
Passions ; 4.30, Musique. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Pans lum/ères. 19.25 Météo des 
cinq continents (et 21.55). 19.30 Journal de 
la TSR. En direct. 20.00 Jeux interdits. 
■ ■ ■ Film français de René Clément (1951. 

N.) 22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heures. 2235 Le Grand Jeu de TV5. 22 40 
Géopofa. flediff. de France 2 du 26 mars. 
Invité . Pierre Teraan. 0.15 Tell quel. 0.45 
Journal de France 3. Edition de Soir 3 
(25 mm). 

PLANETE 19.15 Isa Lo. De Mansour Sora 
Wade. 20.00 Lucky Morris. De Jean-Loup 
Martin. 20.30 Force brute. De Robert Kirk 
(10/65). Bombes, roquettes et missiles. 21.15 
Meurtre sur la côte d'Azur. D'Helen tenions. 

22.05 BKW. De François Bertrand, 2220 Les 
Fous de la Vierge. De Chnstian Passuella. 

23.10 Les Très Riches Heures du Cadran bre- 
ton. De Jean Kargayan et Thierry Le Nouvel. 

23.50 Les Enfants de MiUevaches. De Luc 
Lederc du Sablon. 0.15 Ballenas. De Phéppe 
Coyault (50 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
infos. 19.15 Tout Paris (et 20.30). 19.45 
Archives. 20.00 Ecran total. 21.00 L'Enjeu, 
■■film américain de Frank Capra (1948, 


JEUDI 20 AVRIL 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + 


FRANCE 2 


12.59 Journal. (19 .58,0.551. 

1325 Ca mp agne officiel le pour 
l' é l e c t ion présidentielle. 

Avec J.-M. Le Pen. J. Chemmade, 
L Jospin, EBafiadur (5 min chacun). 

13.50 Bourse. 

14.05 Série : Inspecteur Derrick. 

14.55 Série : L’Enquêteur. 

1545 Tiercé à Longchamp. 

16.05 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 4.45). 

1635 Hommage solennel 

de la Nation â Pierre et Marie 
Curie Dépôt de leurs ordres en 
direct du Panthéon, invités : Marianne 
Grunberg-Manago, présidente de 
l'Académie des sciences, M" 
Monique Bortfiy, directrice du Musée 
Piene-et-marieCurie. 

18.15 Série: Sauvés par le gong. 

18.45 Jeu:Quelemeilleurgagne. 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio GafarieL 

1935 Coupe de l' America. 

1938 Journal. 

2030 Campagne officielle pour 
l’élection présidentielle 

(et 920). Avec A laguler, I. Chirac. 
D. Voynet P. de Vfifiers, R. Hue (2 min 
chacun). 

20.50 Météo, Point route. 


20.55 Magazine: Envoyé spécial. 

IXr, Air de miter ; Tchétchénie, m 
peuple qu’on assassine 

2245 Gnéma : Pas de printemps 
pour Mamie. ■■ 

Film américain d'Alfred Hitchcock 
(1964) 

030 Les Films Lumière. 

125 Le Cerde de minuit 
240 Campagne officielle pour 
l'élection présidentielle. 

Awc R. Hua, L Jospin (15 mn chacun). 

3.30 Programmes de nuit 


N . v.û.). 23 00 Ecran total. 23.30 Concert : 
Mahter. Enregistré a te Philharmonie de Ber- 
lin en 1994 a lOmim. 

CANALJ 17.35 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. C’est 
comme moi . 18.00, Le Bus magique ; 18.20. 
Tïp top dip ; 18.25, Sébastien et la « Mary- 
Morgane »; 13.55. Jeux vidéo; 19.00. 
Montre-moi ta ville; 19.15. Jeux vidéo; 
19 20, Rébus. 19 30 Série : Zorro (30 min). 
CANAL JIMMY 20.00 Toute une me. ■ ■ 
Film français de Claude Letouth (19741. 

22.20 Chronique du fronL 22.25 Harspray. 
■ Film amèneam de John Waters (1987). 

O. 00 Souvenir iS5 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Serre ; Docteur Quinn, 
femme médean. 19.50 Série ; Les Twist. 

20.15 Séné ; Les deux font la loi. 20.45 
Séné : Salut champion (et 0.10). 21.40 Sérié : 
Mission impossible. 22 30 Série : Code 
Quantum. Etre et ne pas être. 2320 Série : 
Equalcer. 0.05 Le Club. 1.00 Série : Le Ger- 
faut (50 mtn). 

MCM 1930 fllah-BJah Groove. Warren G. 

20.10 MCM mag (et 22.30, 1.00) 20.40 
MCM découvates 21.00 Autour du groove. 

21.30 MCM rock legends. Eric Ctepton. 

23.00 Radio mag. 2330 Blah-Blah Groove. 
Morrvnka Br. 0.30 Blah-Blah Métal (30 mn). 


1335 Magazine : Vincent à l'heure. 

14.50 Campagne officielle pour 
l'élection présidentielle. 

(et 18.00). Avec A. Laguifler, 
J. Chirac, D. Voynet, P. de Wlliers. 
R. Hue (2 mm chacun). 

15.10 Documentaire: Loups 
de Ga Rce et de Castille. 

1535 Série ’.Simon et Simon. 

1630 LesMiniketans. 

17.20 Une pèche d'enfar. 

1830 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Un mal imaginaire, de Maxime 
Monte!. 

1835 Le 19-20 de ['information- 

invité : Robert Hue. A 19.09. Journal 
régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2031 Tout le sport 
20.40 Keno. 


2030 Gnéma : 

Le Bon Roi Dagobert □ 

Film franco-italien de Dino Rlsi 
(1984). 

2245 Météo et Journal. 

23.05 Campagne officielle pour 
l’élection présidentielle. 

Avec J.-M. Le Pen, J. Cheminade. 
L Jospin, E. Balladur (5 min cha- 
cun). 

2340 ► Les Dossiers de l'Histoire. 

Arménie, entre mémoire et oubli. 
035 L’Heure du goH. 

1.05 Musique Graffiti. 

Quatuor avec piano op. 47, de 
Schuman, par le Quatuor de Cleve- 
land, G. Sebok, piano (20 mm). 


MTV 1930 The Puise. 20.00 Gréa test Hits. 

21.00 Most Wanted. Invités ; Tears for Fears. 
2230 Beavts and Butt-Head. 23.00 News at 
Night 23.15 CmeMatic. 23 30 Concert: 
Uve J With PJ Harvey. Enregistré au Forum 
de Londres, en juin 1993. 0.00 The End 7 
(90 mn) 

EUROSPORT 20.30 Eurosportnews (et 
1.00). 21.00 Catch. 22.00 Football. En dif- 
féré. Coupe de l'UEFA; Demi-finales, 
matchs retour. 23.30 football. En différé. 
Ligue des Champions ; Demi-finies, matchs 
retour (90 min). 

ÛNÉ GNÉF1L 18.40 La Folle Parade. ■ 
film américain d'Henry Krng (1938, N.. v.o ). 
2030 Pans la nuit ■ Film français d'Henri 
Diamant-Berger (1930, N.). 22.00 Sur les 
ailes de la danse. ■■ Film américain de 
George Stevens (1936. N., v.o). 23.45 La 
Table aux crevés. ■ ■ Film français d'Henri 
Vemed (1951, N.). (90 min). 

CWÉ CINÉMAS 18.55 Passion criminelle. 
Q film américancKanadien de James Kauf- 
man (1990). 20.30 Cow-Boy. ■ Film améri- 
cain de Delmer Daves (1957). 22.00 Le 
Jeune Werther. Ilfilm français de Jaques 
Doiflon (1992). 23.40 Le Bon et les 
méchants. Il Film français de Claude 
Letoudi (1975). 


1335 Série: L'Homme de fer. 

14.20 Série: Jim Bergerac 

15.10 Musique: Boulevard des dips 

(1.05. 6.05). 

17.00 Variétés: Hit Machine. 

1730 Série : Guillaume Tell. 

18.00 Série :NicfeMancuso. 

1834 Six minutes 

première édition. 

19.00 Série: Caraïbes offshore. 
1934 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine .'Passé ample. 

Présenté par Marielle Fournier. 
1945 : le vote des femmes. 


Commandez vos 
livres par Minitel 


3615 LEMONDE 

2.19 F la m in ote 


2030 Cinéma: 

Les Saisons du plaisir. □ 

Film français de Jean-Pierre Moüky 
(1988). 

2230 Téléfilm: Un ami 
qui vous veut du mal. 

De Bob Yari. 

0.10 Magazine .’Ftëquenstar 

(et 3.25). 

230 Rediffusions. 

Turquie, géants et merveilles ; 4.20, 
Sports et découverte (2); 5.15, 
Culture pub, 5.40, La Tête de 
l’emploi. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Sœur 
Chân Khûng (La Force de l'amour). 19.30 
Perspectives scientifiques. La paranoïa. 4. 
Freud. Schreber, Lacan. 20 00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Le pouvoir de la voix. 
4. Bobby Mac Ferrin ou ia voix pulsée. 

20.30 Fiction. Elle aura tes yeux, de Carlos 
Semprun-Maura. 2132 Profite perdus. Mar- 
cel Paul (1900-1982) (2). 22.40 Les Nuits 
magnétiques. Les enfants d'Hippocate (3). 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 
Concert En direct du Théâtre des Champs- 
Elysées, par l'Orchestre national de France, 
dir. Chartes Dutoit : Concerto pour piano et 
orchestre if 1. de Brahms, Emmanuel Ax. 
piano; Le Sacre du printemps, de Stra- 
wnsVy. 22.00 Soliste. Dietnch Fischer-Oies- 
kau, baryton. Œuvres de Brahms : Abend- 
dàmmerung op. 49 n° 5 ; Salamander 
op. 107 rr>2 ; Geheimnis op. 71 n» 3 ; Wïr 
wandelten op.96 n“2; Der Gang zum 
Lebchen op. 48 n»1 ; Stândchen op. 106 
n° 1 , Meerfahrt op.96 n»4; Mondens- 
chem op. 85 rr 2 ; Auf dem See op. 59 


1335 Gnéma: 

Elles ne pensent qu'à ça. ■ 

Film français de Charlotte Dubreuil 
(1993). 

15.05 Documentaire: 

L'Ecole du rêve du Japon. 
DefûmLonginqttoetJanaVViSiams. 

1530 Swprises. 

16.00 Gnéma: 

Sacré Robin des Bois. □ 

Film américain de Mei Brooks 
(1993). 

1740 Documentaire: Le Gnéma 
des effets spéciaux. 

Faire la pluie et le beau temps [3]. 

18.05 Canaille peluche. 

Crocs malins. 

— En omr jusqu'à 2035 

1830 Jeu:Pizzarollo. 

1840 Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonahfi, puis à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Zénorama. 

19.55 Les Guignols. 

2030 LeJounaldutinéma. 


2035 Gnéma: 

Loin des barbares. ■ 

Film franco-italo-belge de Liria 
Bedeja (1993). 

22.05 Rash d'informations. 

22.15 Cinéma: 

Mina Tamwnbaum. ■ 

Film français de Martine Dugowson 
(1993). 

0.20 Gnéma :Cœur sauvage. □ 

Film américain de Tony Bill (1993, 
v.o.). 

1.55 Le Journal du hard 

2.00 Cméma: Jalousies romaines. 

Film franco-italien, dassé X, d'Alex 
Reny (1994, 79 min). 


n° 2, Wie bist du, mein Küragin op. 32 n* 9. 
22.25 Dépêche-notes. 2230 Musique plu- 
riel. Le Procès Kastner, de Shapira, opéra 
électronique en trece scènes. 


Les interventions à la radio 

FTance-Infb 105.5, t8 h 15 . Dominique 
Vbynet (« L’Invite »). 

Radio Shafom 94.8 FM, 18 h 30: 

Michel Giraud (« Le Grand Débat •). 
RMC, 18 h 30: Edouard Balladur 
(« Spéciale présidentielle RMC-te 
Figaro d). 

RTl* 18 h 30 : Jacques Chirac (* Grand 
Jury spéaal présidentielle >). 

Europe 1, 19 heures Jean-Marie Le Pen 
(« Le Club de la Presse »). 

0 FM 99.9, a partir de 19 heures: 
François Fillon, Pierre Moscovici, Jacques 
Chemmade («Grand O O'FM-ia Croix. 
spécial présidentielle »). 

France-Inter, I9h20: Philippe de 
Villiers. en direct de Nice (« le Téléphoné 
sonne «) 


LA CINQUIÈME 


1330 Défi. Photographe de guerre. 

14.00 L'Esprit du sport 

Avec Edouard-Jean Empan (redtff). 
1545 Les Ecrans du savoir. 

Au fil des jours (redrff.) ; Inventer 
demain ; AJ10 1 la Terre (rediff.) ; Ma 
sourisUen^Améé(fëtfif!.)l L'Œuf de 
’ t Xdfbftb'(re<fiff:): Cmq'sur dnq 
(rediff.); Au fil des jours (redtfO 
Langues : espagnol et anglais. 
1730 Les Enfants de John. 

18.00 Les Grands Châteaux 
d'Europe. 

1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

1930 Documentaire: 

Avoir vingt ans 
dans les petites villes. 

De François Bon et Fabrice Caze- 
neuve. 

2030 8 1/2 JoumaL 


2040 h Soirée thématique : 
Arménie. 

Proposée par Ursula Gauthier, avec 
Charles Aznavour. 

2041 Documentaire: 

Anniversaire du génocide. 

D'Yves BBy. 

20.55 Documentera : 

Les Yeux neufs de l'Arménie. 

D’Ursula Gaulthier et Michaeia 
Watteaux. 

2145 Aznavour pour l'Amtéraa. 

22.00 Documentaire: 

Le Sang des montagnes. 
Karabakn, six années de guerre, de 
Frédéric TbnoUi. 

2240 Entretien :Levon 
Tfer-Fetrossian. 

2230 Gnéma .‘NteapetlB 

Film arménien de Hennk Malian 
(1977, v.o.). 

035 Documentaire: 

La Deuxième Vie de Mari ene. 

De Christian et Matti Bauer (rediff.). 

1.20 Concert 

Marlene â Londres en 1972 
(rediff.). 

2.00 Rencontre. 

Catherine Destivetle et Jean-Pierre 
Rampai (30 min). 


Les programmes complets de 
raÆade télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
date cfimanche-iundL Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision »;d fihn à éviter ; 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 





• < 






Nagisa Oshima célèbre le cinéma japonais 

L'auteur de « L'Empire des sens », raconte sur Arte l'histoire de cet art, 
mais d'une façon quelque peu didactique et sans apparaître à l'image 



Né en 1932, Nagisa Oshima ap- 
partient à une génération qui a fa- 
rouchement affirmé et soutenu 
l’existence du « cinéma d’auteur » 
au Japon. En 1976, avec L'Empire 
des sens, film qui brisait les tabous 
pesant sur la sexualité, 0 est deve- 
nu célèbre en Occident Cest à lui 
qu'il appartient aujourd’hui de ra- 
conter le cinéma japonais, dans la 
série sur les centenaires des ciné- 
mas nationaux produite par le Bri- 
tish F ilm Instïtute et proposé par 
Arte. 

Or on ne le voit pas. Nagisa Os- 
hima n’apparaît pas à l'image, 
même pas une minute. Pas d’en- 
tretiens, pas de conversations, pas 
de promenades, comme r avait fait 
Stephen Frears pour le cinéma bri- 
tannique. Q n’est qu’une voix, dé- 
sincarnée à cause de cette détes- 
table habitude qu'a Arte de placer 
une traduction française en voix 
off sur celle du narrateur, pour évi- 
ter aux spectateurs de lire les sous- 
titres. En l’ occurrence, cela donne 
à cette évocation un aspect didac- 
tique, alors que le ton d’Oshima 
était, semble-t-il, plutôt polé- 
mique. 

Entièrement composée d’extra- 
its ou de photographies de films, 
l’histoire du cinéma japonais qu’Q 
nous propose est étroitement liée 
aux événements sociaux et poli- 
tiques : tremblement de terre de 
Tokyo en 1923, délabrement 
économique et .agitation sociale 
des années 30, coup d’Etat mili- 
taire manqué en 1936, renforce- 
ment de la censure et du milita- 
risme à partir de la guerre avec la 
Chine en 1937, catastrophe pro- 


grammée de la seconde guerre 
mondiale, bombes atomiques 
d’Hiroshima et Nagasaki, occupa- 
tion américaine et désordres de 
raprès-guerre, agitation et rébel- 
lion étudiante vers 1968— Ce n’est 
pas exhaustif, mais la toile de fond 
justifie 1e propos : fl ne peut y avoir 
de cinéma que témoin de son 
temps et contestataire. 

Ainsi Oshima celëbie-t-fl, dès 1e 
début, Daisuke Ito, le premier « ci- 
néaste individuel » selon la traduc- 
tion. réalisateur en 1927 du Journal 
du voyage en Chine, film perdu puis 
retrouvé, en partie, en 1992. De- 
vons-nous entièrement réviser nos 
connaissances 7 Ozu n’est cité que 


pour Cosses de Tùkyo en 1932 ; Mi- 
zoguchi que pour L’Elégie de Nani- 
wa et Les Sœurs de Cion, en 1936 ; 
Kurosawa seulement pour Je ne re- 
grette rien de ma jeunesse, en 1946, 
et la récompense qu’il obtint au 
Festival de Venise pour Rashomon. 

Les films présentés ont un aspect 
contemporain et social. Imam ura, 
entré récemment au panthéon de 
«Cinéma de notre temps» (dans 
une excellente émission réalisée 
par Paulo Roc ha, et diffusée sur 
Arte mercredi 12 avril), est « ou- 
blié », ainsi que Naruse et Ko- 
bayashi Le principe du point de 
vue subjectif est poussé encore 
plus loin que chez Stephen Frears, 


mais d'une manière narrative 
moins intéressante. Car ici fl n’y a 
pas de mise en scène. Juste une 
succession d’images (parfois vio- 
lentes) censées représenter en rac- 
courci toute une société qui a fi- 
nalement engendré deux 
générations de contestataires et 
d’auteurs, celle d’Oshima et celle 
née après la guerre. 

Quand il parie à la première per- 
sonne, Oshima s'étend sur son 
propre parcours : sa vocation née 
en 1954 au spectacle du lardin des 
femmes, de Keisoké Krnoshita, son 
film Contes cruels de la jeunesse, en 
1960, le bouillonnement de 1968 et 
des années 70, ex son avancée 
(après la production de « films 
roses » et de « romans pornos » au 
Japon) dans la libération sexuelle 
avec L’Empire des iens - mais pour- 
quoi ne pas avoir nommé le pro- 
ducteur français Anatole Dauman, 
qui a rendu ce film possible dont 
on apprend que la version inté- 
grale, avec les scènes hard, n'est 
toujours pas autorisée au japon. 

fl y a. certes, à apprendre dans ce 
documentaire : tant de cinéastes 
que nous ne connaissons pas, 
l'éclosion dans les années 80-90 
d’un cinéma d’auteur indépendant 
en dehors des studios, l'existence 
d'un film coréen porte-parole des 
150 000 membres d’une minorité 
ethnique immigrée. Mais la pré- 
sence vivante d’Oshima dans ce 
panorama l'aurait rendue autre- 
ment passionnant 

Jacques Siclier 
★ < Cent ans de dnéma : le cinéma 
japonais », Arte, 22 h 10. 


L'écran de la terreur 


par Agathe Logeait 

CETTE terreur -là n’était pas 
pour eux. Pas pour Oklahoma Ci- 
ty, la ville de verre et d’acier au 
cœur de l’Amérique profonde, 
dans cette terre paisible de blé, de 
coton « de petrole. Sitôt arrivée 
au pied de l'immeuble, Bonnic 
Anderson, la femme reporter de 
CNN, dit que ces images d'apoca- 
lypse, Fimmeuble éventré à la fa- 
çade arrachée, les blessés hagards 
couverts de sang, ces tout-petits 
en état de choc pelotonnés dans 
les bras de leurs parents ou de 
leurs sauvereurs, ce n'était pas 
l’Amérique. Cétait Beyrouth qui 
vous explosait à la figuré. 

Plié en deux sur le capot d’une 
voiture, un policier cachait sa tête 
dans ses bras, recru de fatigue et 
d'émotions au pied du bâtiment 
administratif d’où s'échappait 
toujours une épaisse fumée noire. 
Un sauveteur en casquette rouge, 
un masque de papier glissé autour 
de son cou. venait de sortir de 
l’immeuble. H lui tournait le dos. 
comme s'il ne pouvait plus le re- 
garder en face. De sa vie. disait-il. 
il ne voulait plus jamais rien re- 
voir de pareil « Je ne comprends 
pas.-*, répétait -il. incapable de 
trouver les mots du cauchemar. 
Un pompier disait les larmes de 
ses hommes, habitués à taire face 
au feu, mais pas au terrorisme. A 
l'intérieur, il restait encore des 
emmurés vivants qu'il fallait par- 
fois amputer sur place pour les 
sortir de l’amas de fer et de béton 
où ils étaient piégés. Mais il restait 
surtout des corps parfois couverts 
de bâches de plastique bleu, et 
des restes humains pulvérisés. 
L’explosion s’était produite à 
9 heures du matin, au moment où 


les employés venaient de déposer 
leurs enfants à la garderie. Le? en- 
fants. les plus insoutenables des 
victimes... A tout moment, préve- 
naient les pompiers, l'immeuble 
menaçait de s’effondrer. Les cana- 
lisations avaient explosé, la pluie 
gênah les recherches, et la nuit 
était tombée, petit à petit, sur 
l'horreur. 

CNN, qui avait interrompu 
pendant plusieurs heures le cours 
normal de ses programmes, était 
partout, sur place, à la Maison 
Blanche, dans les hôpitaux, rece- 
vant des experts de toute nature, 
multipliant les rappeK historiques 
et les éclairages. Les premiers mo- 
ments de panique passes, sa 
grosse machine s'était déployée, 
parfaitement rodée. Rien ne man- 
quait. pas même la musique de 
circonstance, ('indispensable vi- 
brato dans la voix des envoyés 
spéciaux, l'air consterne et les 
sourcils froncés des présenta- 
teurs, la touche humaine sans la- 
quelle le récit d’une tragédie ne 
serait pas le spectacle qu’il doit 
être. 

Puis surgir l'incongru, sous la 
forme d'un qui::, ce ieu qui 
consiste à poser au téléspectateur 
une question de culture générale, 
du genre : « Quelle est la superficie 
des Iles Fidii ? », ou •• De quelle Ré- 
publique la ville d’Oulan-Bativ ni- 
elle la capitale ? ■■ R>ur ne pas 
quitter la tragédie d’Oklahonta Ci- 
ty, pour rester dans la couleur lo- 
cale en somme, on demanda donc 
à quelle date l’immeuble martyr 
avait été construit Comme c’est 
l’usage, la réponse ne tarda pas à 
s’afficher sur l’écran, il fallait ré- 
pondre 1977. 
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LA CINQUIÈME 


13.40 Feuflleton: 

Las Feux de l'amour. 

1430 Série: Dallas. 

1520 Série riafof est la M. 

16.15 JetClÂtefanuflêenor. 

IMS .dubDoeothée vacances. 
1730 Série: “ 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Série : Premiers baisers. 
1830 Série: 

Le Mirade de l'amour. 

19.00 Magazine : Coucou! (et 23.55). 
1930 Le Bébète Show (et 0.40). 

20.00 Journal, LjMmute hippique, 
Météo, Trafic infos. 


20.45 Téléfilm : Terrain glissant 

De Joyce Bunuel, avec fsabei Otera, 
Bernadette Lafont 

2235 Magazine: 

Combien ça coûte 7 

Invité : Sacha Distef. Assurance: les 
risques spéciaux ; le coût de la jour- 
née du dimanche 23 avril 1995; (es 
cautions immobilières ; les ventes 
aux domaines ; vivre sur mesure. 

0.45 Journal et Météo. 

1.00 Programmesdenuft 

Millionnaire; 1.25, Histoires natu- 
relles (et 3.30, 5.05) ; 220, TF! nuit 
(et 3.20, 4.00); 2.30, L'Equipe 
Cousteau en Amazonie ; 4.1 0. Cûté 
cœur ; 4.35, Musique. 


13.45 Série: Inspecteur Derrick. 
1430 Série: L'Enquêteur. 

1530 Variétés: La Otance 

aux chansons (£5.10). 

. 1&40 Des chiffres «rt dès l e ttr e s . - 

17.15 Série «.Seconde B. 

17.45 Série: Code Usa. 

18.15 Série: Sauvés parte gong. 

18.45 Jeu: Que ta meilleur gagne. 
19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 135). 

193S Coupe de l' America. 

1938 Journal. 

2030 Campagne offirielte pour 
l’élection présidentielle. 

(et 930). Avec L Jospin, P. de V3- 
Beis, L Balladur, J. Chirac, D. \toy- 
net A Laguiller, R. Hue, J.-M. Le 
Pen, J. Cheminade (1 min chacun!. 

20.5 0 Météo, Point route. 


2035 Téléfilm : La Rage au coeur. 

De Robin Davis. 

2240 Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot Invité : 
André Comte-SponvâJe (Petit Traité 
des grandes vertuâ 
2333 Les Films Lumière. 

2335 Variétés :Taratata- 

Emission présentée par Nagui. 
Invité : Hubert-féfix Thiéfaine. 

1.10 JoumaL Journal des courses 
et Météo. 

ILOQ Campagne électorale pour 
' ('élection préstdenfiefle. 

Avec L Balladur, A Lagufflet; J.-M. 

Le Pen (15 min chacun). 

2.45 Programmes de nuit 


1335 Magazine : Vincent à l'heure. 

1430 Campagne officielle pour 
l'élection présidentielle. 

(et 13.00). Avec L Jospin, P. de Vil- 
'fiers, L Balladur, J. Chirac. D. Voy- 
net, A. laguïfler, R. Hue, J.-M. Le 
Pen, J. Cheminade (1 min chacun). 

15.10 Documentaire : Castor, 
archi te cte des rivières. 

1540 Série: Simon et Simon. 

1630 LesMInikeums. 

1730 Magazine: Une pèche d'enfer. 

1830 Jeu: Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, im jour. 

Raoul Lévy, un aventurier du 
tinémé, de Jean-Dominique Bauby. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout te sport. 

2045 NC 


2030 Magazine ïfhatassa. 

Peur bleue, de Yannick Charles et 
Denis Bassompierre. 

21.50 Magazine: Faut pas réver. 

De Georges Pemoud. Invité : Cabu. 
Sao Tomé : la Comédie de Tchloli 
France : la Rabetosre. Colombie . la 
Musique du fleuve. 

2235 Météo et Journal. 

2330 ► Magazine : Strip-tease. 

0.10 Cotât métrage: Libre court 
Il faut que je l'aime, de Sébastien irf- 
shfc. 

030 Musique Graffiti. Los Divinos (20 
min). 


CÂBLE 


9.00 Paris lumières. 1935 Météo 
q continents (et 2Î.55). 1930 Jour- 
la RT8F. En direct 20.00 Montagne 
Evasion. 21.00 Strip tease. 22.00 
de France 2. Edition de 20 heures. 
Le Grand Jeu de TV5. 22.40 Tara- 
ediff. de France 2 du 14 ami. 0.00 
fore. 0.45 Journal de France 3. ten- 
ir 3 (25 min). 

ÏTE 19.40 tëtay Garabam ou cau- 
rvemr. De Jean Monsigny. 2035 iso 
Mansour Sora Wade. 21.15 Dans la 
■ de Jean Zay. De Marieke Aucante. 
iorce brute. De Robert Kirk PWïïj. 
s, roquettes et missiles. 2230 
s sur la côte tfAzut D'Helen Jen- 
liO BJ$W- De François Bertrand, 
es Fous de la Vierge. De Christian 
la 0.25 Les Très Riches Heures du 
1 breton. De Jean Kargayan et 
Le Nouvel (40 min). 

PREMIÈRE 1M0 Pans PWèJ 
* o 40). 19.15 Tout Pans (et 2030. 

9.45 Archives. 20.00 Musique en 

; 21.00 Embouteillage. 22.00 
«enscènes.a30glet:Coppé- 

ï Jean-Edem's Club (60 mm)- 

LJ 17.35 Les Triplés. 17.40 la Pan- 


thère rose. 17.55 Soirée Domino. C'est 
comme moi; 18.00, Le Bus magique; 

18.20. Futè-rusé; 18.25. Les Nouvelles 
Aventures de Skippy ; 1835, Tip top clip ; 
19.00. Bêtes pas bêtes ; 19.15, Tip top dip ; 

19.20, Rébus. 19.30 Série : Zorra. 

CANAL JIMMY 20.00 The Muppet 
Show. Invité: Mac Davis. 2030 Série : Les 
Envahisseurs. 21.20 Série: Au nom de la 
loL 21.50 Destination séries. 22.15 Chro- 
nique moscovite. 2220 Série : Dream On. 

22.50 Série : Seinfeld. 23.15 ► Country 
Box. 23.45 La Semaine sur Jimmy. 23.55 
Série: New York PoBce Blues. 0.40 Série: 
Michel Aillant (30 min). 

SÉRIE CLUB 19.50 Série : Les Twist 20.15 
Série : Les deux font la loi. 20.45 Série : 
Julien Fontanes, magistrat (et 2330). 

22.15 Série: Code Quantum. Chasse à 
l'homme. 23.00 Série: Nid Mancuso, les 
dossiers secrets du FBI (50 min). 

MCM 19.30 Blah-Blah Groove. 20.10 
MCM mag. 20.40 MCM découvertes. 
21 00 Concert : Mau Mau. 22.00 MCM 
danœ dub. 030 Rave Or» (90 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 2230 Beavis and Butt-Head. 

23.00 News at Nlght 23.15 CineMatic 
23^30 The zig and Zag Show. 0.00 Party 
Zone (120 min). 

EUROSPORT 19.30 Euro5portnews (et 
1 00) 19.55 Football- En direct Champion- 


!?•' 


nat de France D2 : 37» journée. Red Star- 
Toulouse, à Saint-Ouen (Seine-Saint- 
Denis). 22.00 Boxe. En direct Champion- 
nat britannique : Eliminatoires, â Dudley 
(Angleterre). Poids welters, Paul Wesley- 
Gilben Jackson ; Poids super-welters : 
Robert McCracken (G-BVWilson Smith (E- 
U); Poids super-moyens : Joe Cafeaghe (G- 
BHtobert Curry (E-U). 23.00 International 
Motorsport 0.00 Stock car. Grand Prix de 
Paris et 1“ championnat d'Europe indoor. 
finales au Palais omni sports de Paris-Bercy 
(60 min). 

ONÉCltâFIL 19.40 Simon du désert 

■ ■ Film mexicain de Luis Bunuel (1965, 

N. , v.a). 2030 La Table aux crevés. ■■ 
Film français d'Henri VemeuiJ (1951, N.). 

22.00 ► La Chose d'un autre monde. ■ 
Film américain de Christian Nyby et 
Howard Hawks (1951, N., v.o.). 23.25 Cor- 
ridors of Blood- ■ film britannique de 
Robert Day (1958. N„ v.o.). 0.55 La Proie. 

■ ■ film américain de Robert Siodmak 
(1948, N., m, 85 mm). 

ONÉ CINÉMAS 1835 Téléfilm: la Nuit 
du coucou. De Michel Favart 20.15 Le 
Nouveau Bazar de Cinè-Cinèmas. 21.00 
Abyss. ■ film américain de James Came- 
ron (1989). 2330 Feu de minuit. ■ film 
américain de John Nkolella (1992, v.o.). 

O. 55 La Nuit déchirée. □ Film américain de 
Midi Garris (1992, 85 min). 


13.25 Série: L’Homme de fer. 

1420 Série :Jhn Bergerac 
15110 Musique: Boulevard desdips 

(1.05, 535). 

17.00 Variétés-. Hit Machine. 

Emission présentée par Vves Noël et 
Ophélie Winter. 

1730 Série: Guillaume lelL 

18.00 Série zO’Hara. 

1834 Six minutes 

première édition. 

1930 Série: Caraïbes offshore. 
1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Magazine : 

Vu par Laurent Boyer. 

20.05 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine : Capital. 

Présente par Emmanuel Chain 


2045 Téléfilm : Tireurs aux trousses. 

De Jerrold Freedman 

2235 Série: 

Aux frontières du réel. 
Compressions. 

2325 Magazine: 

Secrets de femme. 

Show room ; Je surs invisible 
2335 Dance Machine Club. 

Présenté par Ophélie Winter 
230 Rediffusions. 

Fréquenstar; 3.25, Arles, le secret 
des pierres ; 4.20, Fanzme ; 4.45, La 
Tète de l’emploi ; 5.10, Culture pub 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Marie- 
José Lamothe (La Vie de Mîâepa). 1930 
Perspectives scientifiques. Biototpe et méde- 
cine. La Salpétrière (1). 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Le pouvoir de la voix. 5. 
Cathy Berberian ou la voix éclatée. 20.30 
Radio archives. Montparnasse : La ruche. 
21.28 Poésie sur parole. 21.32 Musique. 
Black and Blue. Steve lacy . fintSngs. Avec 
Jean-Louis Chautemps. 22.40 Les Nuits 
magnétiques. Les enfants d'Hippocrate (4). 
0.05 Du jour au lendemain. Luc Bnsson (Par- 
menide, de Platon). 0.50 Coda. Semaine 
santé byzantine, matines (5). 1-00 Le Nuits 
de France-Culture (rediff.L Une heure avec 
Romain Gary; 2.00. Une w. une œuvre 
MfchelAnge. 

FRANŒ4HUSIQUE 19 05 Domane privé. 
Gérard Couchelle. joumakste. 20.00 Concert 
franco-allemand (Emis simultanément sur 
SaariârKfacher Rundfunk et Hesascher Rund- 
funk). En direct du Gewandhaus de Leipzig, 
par l’Orchestre du Gewandhaus de lepzig. 
cfir. Kurt Masur: Tnstan et Solde (prélude et 
mort d'isolde), Wesendonck-Ueder, de 
Wagner, Wstoud Meier, soprano ; Sympho- 
nie tr 3, de Bradera 2225 Dépêche-notes. 
22 30 Musique plunel Le Rapt de Pereé- 


1335 Cinéma: Passager 57. □ 

Film américain de Kevin Hooks 
(1992). 

1530 Documentaire : Chronique 
. d'une vie d'éléphant. 

De Martyn Colbeck et Cynthia 
Moss. 

1530 Le Journal duartlrediff ). 

16.00 Cinéma : 

Mina fennenbaum. ■ 

Film français de Martine Duqowson 
(1993). 

18.05 Canaille peluche. 

Crocs malins. 

Es clam jusqu'à 2035 

1830 Jeu : Pizzaroüo. 

1840 Nulle part ailleurs. 

1930 Zéro ram a. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du dnéma. 


2035 Téléfilm: L’Aigle rouge. 

De Jim Goddard 
223S Surprises. 

2240 Flash d'informations. 

2245 Courtmétrege: 

Eau de la vie. 

23.00 Cinéma : 

MaiooimX.il 

Film américain de Spike Lee 119921. 

2.14 Pin-up. 

2.15 Cinéma: 

Elles ne pensent qu’à ça. I 
Film français de Charlotte Dubranl 
11993). 

345 Gnéma : SimetiefTe 2. □ 

Film américain de Mary Lambert 
(1992. v.o.). 

520 Gnéma: 

Le congrès s'amuse. I 

Film franco-allemand de Geja von 
Radvany» (1965) (97 mm). 


phone (extrait), de Bon. par le Chœur et 
f Orchestre de l'Opéra de Nancy, du. Jérôme 
Kaltenbach. 23.07 Ainsi la nut Œuvres de 
Debussy, traditionnelle;. 0.00 Jaz: dub. Enre- 
gistré a la Villa, le trio du parère Enrico fiera- 
nunzi. 1.00 Les Nuits de France-Musique. 


1330 Défi. Théâtre à Sarajevo. 

14.00 Documentaire : Découvertes. 
Le cerveau : la mémoire [3/51 
(rediff.). 

15.00 Magazine :EmpidI. 

1530 Qui vive. 

1545 Les Ecrans du savofrfrediff.]. 

Au fil des jours ; Inventer demain ; 
Allô ! la Terre ; Les Grandes Inven- 
tions; Question de temps: 
Langues : espagnol et anglais. 
1730 Les Enfants de John. 

1830 Guerriers des temps anciens. 
Les Celtes. 

1830 Le Monde des animaux. 

183S Le Journal du temps. 


ARTE 


19.00 Magazine : Confetti. 

Le plus ancien pub irlandais. 

1930 Documentaire: 

A l'ombre des conquérants. 
Les Tarahumaras du Mexique, de 
Josef Kirchmayer. 

20.15 Documentaire: 

Les Mélodies boréales 
delaTchoucotka. 

D'Irène Marty. 

2030 8 1/2 Journal 


2040 Téléfilm : Une société 
cousue de fil blanc 
De Konrad Sabrautzfcy. 

22.10 Documentaire: 

Cent ans de cinéma. 

[2] Le cinéma japonais, par Nagisa 
Oshima. 

23.05 Gnéma: Les nains aussi 
ont commencé petits. ■ 

Film afle mand de Wemer Herzog 
(1970, vo.). 

035 Magazine : Velvet Jungle. 

Bov George; bp Live: Native et 
Noa (rediff). 

140 Série: Johnny Staccato. 

15. Cofector'sJtem, de John Brahm, 
avec John Cassavetes (v.o., rediff.). 

2.05 Européen Jazzpects. 

Trevor Watts (30 mm}. 


Les interventions à fa radio 

RTL, 7 h 15 la présidentielle en question . « Comment les étrangers votent-ils les 
élections 7 ■ 

BFM 96.4, 7 h 35 . Edouard Balladur (■ 3 décisions pour un président >). 

RMC: tournais* tfmtovmation décentralises RMC midi et le 18/20 seront présentés en 
direct de Grenoble. 

Sud Radio, 7 h 47 : Jacques Chirac 

RMC 7 h 50 Nicolas Sarkozy (* La Politique autrement »>. 

France-Inter, 8 h 20 : Jacques Chemmade t« Questions par A + B >). • 

Europe 1, 8 h 35 : Jean-Luc Mano. directeur de l’information de France 2, d propos des 
soirées présidentielles (« Mon œü ») 

France-Info 1053, 18 h 15 : Robert Hue l" L'invuè »). 

RMC 18 h 30: Joseph Macê-Scaron pour le Rgaro; Pierre Giacomem pour BVA; 

Philippe Méchet pour Louis Hams . Laurence Pansât pour l’iFOP {« Spéciale présidentielle 

RMC -Le Figaro *1. 

RTL, 18 h 30 : Le Roman de la présidentielle avec Jean d'Ormesson et Erik Orsenna. 
Europe 1, 19 heures Jacques Chirac (« Le Club de la presse »L 
0*FM 99.9, a parer de 19 heures Andre Lapinie, Christine Boutin (■ Grand O O’FM-La 
Croôr #. spécial présidentielle). 

RTL, 19 heures : Les grands moments de la campagne, par Jean-Pierre Defram. 
France-Inter, 19 h 20 : Jean-Marie le Pen (« Le Téléphone sonne »). 
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Deux photos d'enfants 


par Pierre Georges 

ATTENTAT à OkJahoma City. 
Attentat à Madrid. Attentat, peut- 
être, à Yokohama. L'actualité, et 
donc la presse, qui n'ont rarement 
que de bonnes nouvelles â rappor- 
ter, se surpassent ces jours-ci. 
Sang, sang et encore sang. 

Les messagers du monde 
comme Q va ont le désagrément 
de faire savoir qu'il va son bon- 
homme d’attentats. C'est en effet 
le lot quotidien et le paradoxe 
d’une société universelle de 
communication que d'avoir â 
rendre compte, presque chaque 
jour, d'événements violents, 
d'actes de terrorisme ou de folie 
meurtrière qui sont l'illustration 
même d'une rupture de communi- 
cation entre les groupes humains. 

Tuer, tuer, encore tuer Voiture 
piégée ici, voiture piégée là, gaz de 
combat ailleurs, guerres, meurtres 
et assassinats, l’embarras et [a 
confusion du choix. Algérie, Tché- 
chénie, Rwanda, Israël et Gaza, 
Burundi, la mort en son jardin. La 
terreur fait son marché chaque 
jour, quelle que soit la cause, quels 
qu'en soient les auteurs et les vic- 
times. La violence nous est deve- 
nue une seconde nature. L'accou- 
tumance à la violence, un passage 
obligé et une atroce banalité. 

Même si l’on ne s'habitue ja- 
mais tout à fait Deux photogra- 
phies, ce matin, dans toute la 
presse, deux images immobiles et 
obsédantes. On peut toujours liiir 
la violence télévisée, jeter l’éponge 
d’un coup de télécommande. Et 
Ton sait bien des gens qui désor- 
mais pratiquent cette esquive sa- 
lutaire plus souvent qu'à leur tour. 
Mais on n'échappe pas si facile- 
ment à une photographie comme 
épinglée à la mémoire. 

La première de ces deux photo- 
graphies n'a rien de violente a 
priori. Cest celle d’un gamin de 


douze ans, posant sagement pour 
le photographe, assis sur un mur, 
vêtu de blanc, les mains sur les ge- 
noux, le regard sur le lointain ou le 
futur, comme dans les photos un 
peu affectées. Ce jeune garçon 
n’aurait sans doute jamais été 
photographié, du moins par un re- 
porter, n'était son engagement Et 
l'on sent très bien que le reporter- 
photographe d 'Associated Press 
avait pris ce cliché de précaution, 
surtout au cas ou-. 

Le « cas où » est arrivé, ibqual 
Masih, douze ans, leader d’un 
mouvement contre l'esclavage des 
enfants au Pakistan, est tombé 
sous [es balles ou le couteau des 
tueurs, on ne sait, le week-end 
dernier à Lahore. Ibqual Masih. 
sur ses douze années de vie, en 
avait passé six enchalhé dans des 
ateliers de tissage, à vivre la condi- 
tion de miDions d'enfants-esclaves 
au Rakistan et en Inde. 

U s’était révolté, il avait pris la 
parole lors d'une conférence inter- 
nationale en Suède. Il avait reçu, à 
onze ans, le prix Reebook aux 
Etats-Unis, il était devenu célèbre. 
Les tueurs, stipendiés par on ne 
sait qui, l'ont rattrapé, cet enfant 
trop célèbre, trop révolté. 

La deuxième photographie nous 
vient d'Oklahoma City, parmi des 
dizaines d’autres- Elle est de 
l'agence Reuter, un policier tient 
dans ses bras un nourrisson. En 
face de lui un pompier tend les 
bras pour recueillir l'enfant, mort, 
blessé ou indemne, comment sa- 
voir. Cette photographie, belle et 
tragique comme un passage de té- 
moin entre sauveteurs, dit l’essen- 
tiel de la tragédie. Il y avait un im- 
meuble du FBI, une voiture 
piégée, des policiers et des tueurs. 
Et, entre les deux, il y avait une 
crèche. L'horreur absolue ! Pour 
autant qu'il y ait un absolu. 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

GROZNI : LA RUE DES « GENS TRANQUILLES ». La capitale tché- 
tchène ravagée par l'armée russe compte encore quelques mai- 
sons debout. Derrière la tranquillité apparente du lieu se cache 
l'horreur de la réalité : meurtres, disparitions, humiliations. 


Tirage du Monde daté jeudi 20 avril 1995 ; 467 440 exemplaires 


Des centaines de syndicalistes arrêtés en Bolivie 

Les libertés fondamentales ont été suspendues 


RIO DE JANEIRO 
de notre correspondant 

La proclamation de l’« état d'ur- 
gence » en Bolivie dans la nuit de 
mardi 18 à mercredi 19 avril [Le 
Monde du 20 avril), qui comporte 
la suspension des libertés fonda- 
mentales et l'instauration d’un 
couvre-feu de minuit à 6 heures 
du matin, a pris de court l'en- 
semble du pays, à commencer par 
les dirigeants syndicaux, qui en 
sont les principales victimes. 

Le président Sanchez de Lozada 
a eu la main lourde en faisant arrê- 
ter dans la nuit de mardi à mercre- 
di environ un demi-millier de per- 
sonnes. Issu d'une vieille famille 
quasi aristocratique, le chef de 
l'Etat bolivien, fort légalement élu 
en 1993, a en tout cas frappé nette- 
ment plus fort que ne l'exigeait la 
situation. Telle est l'analyse faîte 
par les interlocuteurs, de gauche 
et de droite, que nous avons pu 
joindre mercredi au téléphone. 

Le droit de grève est suspendu, 
les manifestations de rue sont 
interdites, de même que toute réu- 
nion à caractère politique ou syn- 
dical. L'exécutif a le droit d'inter- 
peller toute personne qu’il juge 
susceptible de mettre en danger la 
paix civile, à charge pour lui de la 
déférer devant un juge dans les 
quarante-huit heures. Les 500 in- 
terpellés de la nuit de mardi à mer- 
credi bénéficieront-ils de cette 
clause légale, qui devrait conduire 
logiquement à leur libération im- 
médiate ? 

La répression touche en premier 


lieu la grande confédération syn- 
dicale du pays, la Centrale ou- 
vrière bolivienne (COB), tradition- 
nellement forte chez les mineurs 
de fond et les enseignants, et, par 
ailleurs, bastion historique du 
trotskisme en Amérique du Sud. 
Son secrétaire général. Oscar Sa- 
las, a été assigné à résidence. Le 
dirigeant indien Ivo Morales, dé- 
fenseur des valeurs autochtones 
et... de l’usage ancestral des 
feuilles de coca, a subi le même 
sort Gonzalo Sanchez de Lozada, 
que tout le monde appelle fami- 
lièrement « Go ni », n'avait nulle- 
ment, jusqu'ici, l’image d’un Père 
fouettard. Issu d’une famille qui 
compte des diplomates et des ar- 
tistes depuis trois siècles, 0 est le 
premier de sa lignée à avoir réussi 
à gagner énormément d’argent et 
ne paraissait pas en être autre- 
ment fier. 

SÉCESSION AU SUD 

U semblait beaucoup plus à 
l'aise pour parier de cinéma, un art 
dont il est féru, et qu'il a long- 
temps pratiqué en réalisant no- 
tamment les premiers documen- 
taires sur la vie des autochtones, 
majoritaires dans le pays, et dont 
les conditions matérielles n’ont 
guère évolué depuis la Conquête. 

M. Sanchez de Lozada donne à 
la Bolivie le triste privilège d'être 
l'unique pays du continent à sus- 
pendre à nouveau les libertés fon- 
damentales. Probablement parce 
que les réformes qu’il avait enga- 
gées ont déclenché un processus 


qu’il s’est révélé finalement inca- 
pable de maîtriser. « Goni » avait 
voulu décentraliser son pays et le : 
doter d’une administration locale 
plus autonome et plus respon- 
sable. 

Ce rêve modernisa teur a viré au 
cauchemar avec la sécession sur- 
réaliste d'un département bien ou- 
blié, dans l’extrême sud du pays, 
qui a eu lieu pendant les fêtes de 
Pâques. Le maire et l’archevêque 
de Tarija, chef-lieu du départe- 
ment du même nom, enclavé entre 
l’Argentine et le Paraguay, ont dé- 
cidé de proclamer quasiment l’in- 
dépendance d'un territoire qui 
compte 291 000 habitants sur 
37 000 kilomètres carrés. 

L'autre réforme qui a tourné â la 
catastrophe est celle de l'éduca- 
tion. « Goni » voulait redonner 
leurs lettres de noblesse aux 
langues autochtones, méprisées 
par la minorité « hispanique » qui 
gouverne la Bolivie depuis l'arri- 
vée des premiers conquistador*, et 
permettre l’enseignement de l'ay- 
mara, du guarani et du quechua à 
égalité avec le castillan dans les 
écoles primaires. Les enseignants, 
affiliés à la COB, n’ont vu dans son 
projet que de noires intentions ca- 
pitalistes. Ils sont en grève depuis 
six semaines et manifestent 
souvent violemment dans les rues, 
de La Paz. Lorsqu’ils ont commen- 
cé à barrer les routes, « Goni » a 
pris peur et proclamé l'état d’ur- 
gence. 

Dominique Dhombres 


Le CDS aurait perçu des fonds occultes 
après la loi de financement des partis de 1990 
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OUVERTE par le parquet de Paris 
le 29 mars sur ordre de la chancelle- 
rie, l’enquête préliminaire sur le fi- 
nancement occulte du Centre des 
démocrates sociaux (CDS) a pro- 
gressé. Une semaine après l’an- 
nonce du garde des sceaux, Pierre 
Méhaignerie, qui est aussi l'ancien 
président du parti centriste, que la 
justice pourrait travailler * en toute 
liberté » (Le Monde du 1 er avril), les 
policiers de la brigade financière de 
Paris ont interrogé Panden député 
européen François Froment-Meu- 
rice sur l'existence d’une filière de 
financement occulte passant par la 
Suisse au profit du CDS. Loin de re- 
venir sur ses réponses au Canard 
enchaîné du 22 mare, M. Froment- 
Meurice, secrétaire général adjoint 
du CDS de 1982 à vm et l'un des 
conseillers les plus proches de 
M. Méhaignerie, a reconnu, le 
7 avril, sur procès-verbal, l'essentiel 
des faits. 

A la demande de « l’état-major » 
du CDS, a-t-il dit aux enquêteurs, Q 
a mis en place, en 1986, un circuit fi- 
nancier permettant à des entre- 
prises de financer le parti via un 
compte suisse. Ouvert à l'Union des 
banques suisses (U BS) de Genève 
au nom d’une société panaméenne 
baptisée Sun Investments, ce compte 
était géré par un expert-comptable 
genevois, Henri-Albert jacques. 
» Les enquêteurs ont été surpris de 
l'extrême simplicité du circuit », nous 
a indiqué M. Froment-Meurice, qui 
assure avoir promis aux policiers 
« ta totalité des documents qu’ils sou- 
haitent avoir et dont [ilj dispose en- 


core ». M. jacques aurait lui aussi 
promis de fournir à la police les 
pièces sur le compte genevois. 

Seton 1e témoignage de M. Fro- 
ment-Meurice, les versements ef- 
fectués par les entreprises au profit 
du CDS l’étaient soit directement 
sur le compte suisse, soit sous cou- 
vert de fausses factures émises par 
une SARL qu’il dirigeait en per- 
sonne, Stratégies et méthodes. Offi- 
ciellement, les sociétés donatrices 
rémunéraient ainsi des «études», 
dont il a admis qu'une partie seule- 
ment était réelles, et dont le paie- 
ment était reversé sur le compte 
suisse. L'ancien député européen a 
précisé aux policiers que le CDS 
avait puisé dans cette caisse lois de 
ses congrès, de 1986 à 1989, ainsi 
que lore de la campagne des euro- 
péennes de 1989. 

RETARDS INQUIÉTANTS 

- Toutes les entrées d’argent sur ce 
compte ont été enregistrées avant la 
loi du 15 janvier 1990 sur le Jînance- 
ment des partis, affirme M. Fro- 
ment-Meurice. Avant nous étions 
obligés, comme tous les autres, de 
nous débrouiller . : Rien d’illégal n’a été 
commis après. » Aux policiers, il a 
expliqué que cette filière helvétique 
avait fonctionné de mars 1986 à mai 
1988, soit durant la première coha- 
bitation, alors que plusieurs person- 
nalités centristes siégeaient au gou- 
vernement. De source proche de 
l'enquête, on affirme néanmoins 
qu'D aurait admis l'existence de ver- 
sements postérieurs à la nouvelle 
loi, en 1990 et 1991. Questionné sur 


ce point, M. Froment-Meurice nous 
a indiqué qu'il y avait «peut-être eu 
quelques mouvements comptables 
postérieurs », mais qu'en tout état 
de cause ïeux-d *«r étaient liés à la 
période où les centristes étaient au 
gouvernement ». Autrement dit: de 
r argent aurait été promis au CDS 
lorsqu’il comptait plusieurs mi- 
nistres, mais versé un peu plus 
tard- «S’il y a eu des retards, nous a 
précisé M. Froment-Meurice, c’est 
parce que certains mettaient du 
temps à matérialiser les promesses fi- 
nancières qu'ils nous avaient fiâtes : 
lorsque nous sommes retombés dans 
l'opposition, nous n'intéressions plus 
personne-» 

Ces « retards » ont de quoi in- 
quiéter le CDS : si des entreprises 
ont clandestinement financé ce par- 
ti après la nouvelle toi, les délits 
d'abus de biens sociaux et de feux 
en écriture ne seraient pas couverts 
par l'amnistie de 1990. A quelles fins 
l'argent éventuellement reçu après 
1990 a-t-il été utilisé ? Selon l'ancien 
dirigeant du CDS, l’argent était ver- 
sé par deux moyens : soit directe- 
ment en espèces par M. Jacques à 
M. Froment-Meurice, soit par vire- 
ments à la Société marseillaise de 
crédit, sur le compte d’une associa- 
tion dénommée ADEM (Aide au dé- 
veloppement de l'économie mixte), 
également présidée par M. Fro- 
ment-Meurice, compte qui semble 
avoir été clôturé en 1989. Les en- 
quêteurs cherchent à comprendre 
ce qui s'est passé par la suite. 

Hervé Gattegno 


DANS LA PRESSE 


La querelle du franc 


François Fillon 
est favorable 
à la station 
spatiale Alpha 

dans un RAPPORT remis le 
15 avril au premier ministre, Fran- 
çois Fnkm, ministre de renseigne- 
ment supérieur et. de la recherche, 
trace «la politique spatiale saen ri- 
fique jrançaise pour k long terme». 
Avant la conférence ministérielle de 
l’Agence spatiale européenne (E5A) 
qui doit se tenir en octobre, M. Fü- 
lon estime « inconcevable que ta 
fronce et l'Europe ne participent pas 
à l’aventure politique, scientifique et 
industricRe sans précédent » que 
constitue la future station spatiale 
internationale Alpha, dont la réali- 
sation lui apparaît « irréversible ». 

L’asserNMage de cette station, à 
laquelle participent les Etats-Unis, 
la Russie, le Canada et 1e Japon, de- 
vrait commencer en 1997, pour ac- 
cueillir six astronautes en perma- 
nence & partir de 2002. M. FiUon 
estime que la contribution euro- 
péenne pourrait passer par ta prise 
en charge, prioritairement par r Al- 
lemagne, du laboratoire Cotumbus 
(COF) et du module de transport et 
de transfert automatique (ATV), 
«la participation française n'excé- 
dant pas 10% pour le premier et 25 
pour le second». La France pourrait 
aussi prendre en charge le véhicule 
de secours (CRV), grâce à une coo- 
pération directe avec les Russes 
pour l’adaptation du module 
Sqyouz. Ce dernier sentit, d terme, 
compatible avec la future Ariane S, 
qui pourrait aussi lancer l’ATV. Le 
ministre recommande par ailleurs 
Papprobatton du programme scien- 
tifique obligatoire jusqu’en l’an 
2015, dit «plan Horizon 2000 
plus », présenté par PESA. II sou- 
haite que l’agence propose avant 
1997 un programme spécifique 
consacré à l'observation de la 'ferre 
et qu’pUe envisage un « retour par 
. étapes à à lùngierme snrlaLune». 

>.S :i .j-llli-j; 

■ UNION EUROPÉENNE : la lutte 
contre le terrorisme au sein de 
l’Union européenne a fait Pobiet, 
mercredi 19 avril, à Paris, d'un tour 
de table entre les ministres de l’in- 
térieur des Quinze, qui ont institué 
un groupe d’experts chargé de 
poursuivre leurs réflexions. Les mi- 
nistres étaient réunis pour foire le 
point des négociations sur la 
convention Europol, qui doit être 
adoptée au conseil européen de 
Cannes, au mois de juin. Une for- 
mule de compromis a été trouvée 
sur la question litigieuse de l'accès 
des citoyens aux fichiers de la fu- 
ture police européenne. 

■ CASTRES (Tarn): Pierre-Yves 
Revol, directeur de la communi- 
cation des labos Fabre, vient 
d’être mis en examen par le juge 
d'instruction de Cahors, Francis 
Boyer, pour corruption active et 
complicité de prise illégale d’inté- 
rêts. Cette décision est Le troisième 
épisode d’une «affaire» déclen- 
chée par la mise en examen de Ca- 
therine Charles, le 10 février, 
épouse du député (Radical) du Lot 
et maire de Cahors dont l’Assem- 
blée nationale a rejeté la demande 
de levée d'immunité parlementaire 
le 22 mars. Les époux Charles sont 
soupçonnés d’avoir bénéficié de 
revenus de complaisance des labo- 
ratoires Fabre, qui avaient installé 
une usine à Cahors dans des condi- 
tions considérées comme très 
avantageuses, M~ Charles étant 
salariée à titre de consultante par 
la direction des laboratoires. 


LIBÉRATION 

U victoire de Jacques Chirac 
suppose de ne surtout pas sortir 
du halo dont il s'est habilement 
entouré. L’épreuve du franc sera 
sans doute la dernière grande 
bataille avant le premier tour. Ce 
sera l'épreuve du réu, le juge- 
ment des flèches : elle sera donc 
décisive. Que le franc vacille, que 
l’ombre du mensonge se profile, 
que Balladur et fospin le har- 
cèlent à ce sujet, et le précieux 
halo qui lui a tenu lieu de cam- 
pagne se dissipera. A ses dépens. 

Serge fuly 

LE FIGARO 

Les politiques, pris par l’âpreté 
du combat, ont eu tort de s'in- 
quiéter. Si le franc devait s’en 
trouver durablement secoué, la 
Banque de France, comme il 


entre dans ses responsabilités, 
serait sans doute amenée à déci- 
der la hausse des taux d'intérêt ; 
les dégâts seraient inévitables. 
(...) La seule question est: que 
pourrait apporter de plus à la 
campagne une crise du franc? 
Mieux vaut rompre les chiens et 
passer à autre chose. 

Xavier Marchetti 

INFOMATIN 

Les derniers jours de ta cam- 
pagne ressemblent un peu à ces 
fins de repas trop arrosés. (...) 
Les cambistes ont additionné les 
diverses promesses faites pen- 
dant le banquet électoral. (...) 
Heureusement, on peut payer à. 
crédit ce festin-là. Et les pro- 
messes de campagne auront le 
destin des tirades de banquet. 
Évaporées bien vite au grand air 


de la réalité... Chirac, lui, se sou- 
viendra de cette dispute difficile 
à digérer. Le chef Trichet aura de 
ses nouvelles. 

Didier Pourquery 
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Roth plus fort 
que Roth 

Un grand romancier 
affronte « un faux lui-même » 
et lui démontre la supériorité 
de la fiction : elle seule dit la vérité 



Philip Roth, un faux 
« voyage au bout de la folle» 
pour un vrai ««voyage 
au bout de PintelUgence» 


OPÉRATION SHYLOCK 
Une confession 
de Philip Roth. 

Traduit de Fanglais (Etats-Unis) 
par Lazare Bftoun. 

Gallimard, 452 p„ 150 F. 


L ecteurs, prenez 
garde I Opération Shy 
lock est-il le roman 
que vois êtes en train 
(te Ere, te dernier livre 
de Philip Roth, ou 
bien le roman que 
Philip Roth n’a pas 
écrit, ayant reçu beaucoup d’argent 
des services secrets israéliens pour 
faire silence sur la mission remplie 
par M, pour eux, à Athènes? Les 
deux sans doute, puisque, chez 
Roth, tout est toujours, à un mo- 
ment ou à un antre, double (et ici 
plus que jamais). Le récit de 
l’« Opération Shy- rr 


tième et ma soixantième année», 
dit-il en préface. Effrayant. La litté- 
rature contemporaine aurait-elle 
perdu l’un des ses meilleurs écri- 
vains? Heureusement le livre se 
termine par une « note au lec- 
teur»: «Ce Km r est une œuvre de 
fiction. (—) Cette confession est un 
faux.» Ouf! Entre les deux, 450 
pages de très grand PhiHp Roth, re- 
marquablement traduites : un récit 
d’espionnage palpitant, un roman 
pofirier, un thriller politique, une 
réflexion sur la judâté, une inter- : 
rogatioc sur Israël à Pbeure du pro- 
cès Demjanfuk et de l’Intifada, une 
histoire de double comme on n’en 
avait encore jamais lne, un roman 
joyeux, plein de «r cette fine anti- 
tragique qui dédramatise les 
choses»-. Bref, un roman de la li- 
berté romanesque, « un mensonge 
par lequel il [l'écrivain] exprime son 
indicible vérité». 

Philip Roth aurait sans 


lock», d’après Roth, <* Uîl ïïlCflSOTlgB doute pu commencer 


amaftdûêtrePobjetdu , , n 

chapitje^i d^: 3 ti\^.pÜT ISCjÜCL. Il ,. 

Mais' celûi-ci ri’en . 

comporte que dix. SXpTlTïlC SOTl 
L’écrivain aurât-3 donc . ,. , 

- accepté de se taire, UîulCîulC 
obéissant à l’ordre de , .. , 
l’agent Smflesbniger, V 6 ÏT 16 ^ 
droit sorti d'un livre de 
John Le Carré? Roth, 
se taire ? Invraisemblable. Aussi in- que© 
vraisemMabteqned^magmerRi^ les ar 
Roth, grand romancier américain adept 
né en 1933 dans le New Jersey, en couvi 
agent du Mossad: «7ir espionnes teurd 
pour le compte des Juifs ? », lui de- nyme 
mande un de ses amis en riant. «Je tout l 
croyais que tu les espionnais. » Void tient < 
pourtant la «confession» dudite»- «tGas 
pian « compterendu aussi fidèle que d’Eur 
possible des événements que fai ef- tTIsra 
fictivement vécus entre ma cinquan- rien à 


. „ . ainsi: « Lecteur, ac- 
l.li , à àwffiêrtol, ce livre est 
.. ... -abwptffline devrais pas 
OH fermuyeren chemin, re- 
marque.» Mais cela 
avait déjà était fait, ail- 
leurs, par un de ses 
doubles sans doute, 
mm * Abrupt » est bien le 
mot Philip Roth, celui 
que nous aimons - et que détestent 
tes amate urs de belles histoires, les 
adeptes du roman-roman -, dé- 
couvre qu’un Philip Roth (fonda- 
teur de TASA, tes Antisémites Ano- 
nymes) est installé à Jérusalem, oh 
tout le monde le prend pour lui. fl 
tient des discours nriütante pour le 
« (Easporisme »- te retour des Juife 
d’Europe en Europe, leur départ 
d’Israël, ce « petit État bruyant de 
rien du tout», cette sorte de «Bel- 


gique juive », sans même «une ville 
comme Bruxelles». Des propos rap- 
portés par te vrai Rofo avec une iro- 
nie dévastatrice, comme s’ils étaient 
«le scénario grotesque » d’un de ses 
fivres ou d’une nouvelle pleine des 
provocations dont il est friand. Le 
feux Roth est descendu à l'hôtel 
Kmg David. Négligeant les conseils 
de sa femme, Philip Roth téléphone 
au Ring David, ai prenant la voix 
d’un autre écrivain, français celui- 
là, mais aussi pne sorte, de double, 
Philippe SoUers. A Fautre bout, un 
PhiHp Roth répond, avec un accent 
du New jersey plus fort que le sien, 
une voix plus sonore. Mais qui af- 
firme être bien Fauteur de Portnoy 
et son complexe. 

Quand on relève (Tune grave dé- 
pression, provoquée par un médi- 
cament, PHaloon, quand on a dou- 
té de son identité et de la réalité - 
ce qui est le cas de Roth au moment 
où il découvre Fexistence de son 
double -, fl faut, nécessairement, al- 
ler voit Roth arrive donc à Jérusa- 
lem - où il devait se rendre pour 
s'entretenir avec son ami l'écrivain 
Aharon Appelfeld 0)- U rencontre 
l’autre Roth, « version hollywoo- 
dienne de [son] visage » - «plus ré- 
gulier, plus conventionnel, un peu 


Philosophie de printemps 

De Jostein Gaarder à Michel Onfray, voilà qu'une discipline réputée confidentielle 
descend dans la rue, ou presque. Au risque d'un malentendu 


O n observe ce printemps deviez 
une certaine agitation dial: 
autour de la philosophie, bons 
Ce n'est peut-être pas seulement 2 aine 
nn effet de surface. Quand tout cours 
devient plus rapide, plus efficace, Granc 
on prise une forme de réflexion chef-c 
qui fournit des outils mais n’im- - elle 
pose pas de dogme, et offre des teint - 
chemins multiples sans prescrire ques 
aucun itinéraire. Pas étonnant, ses le 
donc, qu’un public croissant se tion d 
tourne aujourd'hui de son côté, Marc 
commençant à exiger 
qu’on lui explique Daiff^nrt 

textes obscurs et dé- rCUL~Ull 

bats anciens. Pour té- fniirnir 

pondre à sa demande J uu>,u 
apparaissent des inia- fa SClgeSSe 
tives diverses, qui UC ru 01*5 

prétendent rendre la marché? 

philosophie popu- 
lafre. Y voisinent le 

meüteur et le teste. 

Exemple du meilleur, ces derniers magm 
temps, dans ce registre: U Monde reçoit 
de Sophie, du Norvégtenjostein diffîrf 
Gaarder, dont ü a déjà été ques- jj «ta 
tion Id 0). Fiction rédigée pour queH« 
les adolescents et lue aussi par tients 
texte Offre un pre; jWo 
mer accès à rmüvers to pWl^ 


devient (Tailleurs un succès mon- 
dial : il totalise plus de deux mil- 
lions d'exemplaires, plusieurs di- 
zaines de traductions sont en 
cours après l’Allemagne et la 
Grande-Bretagne. Ce n’est pas nn 
chef-tfœuvrc. Sa seule ambition 
- elle n’est pas mince, et il Fat- 
teint - est de faire entrevoir quel- 
ques paysages philosophiques à 
ses lecteurs, n n’a pas la préten- 
tion de guider leur existence. 
Marc Sautet, pour sa part, donne 
des «consultations 
de philosophie » qui 
évoquent la psycho- 
thérapie sauvage plu- 
tôt que le travail du 
concept. Fondateur, 
Eut en 1992, du premier 
* r p « cabinet de phfloso- 
m6 f phie » ouvert en 
OÊÊÊam^m France (sur un mo- 
dèle inventé, en Alle- 
magne, par Gerd Achenbach), B 
reçoit en ville et conseille. Il est 
diffic ile de ravoir exactement qui 
fl accueille, pour quel motif, et de 
quelle façon il aide ses « pa- 
tients », même quand on a lu son 
plaidoyer. * Souvent, on va voir un 
psy t parfois on consulte un voyant. 


mier accès â J^^deGMnler oul’onsetrouve un gourou. Sans le 
sophes.^^^^!^ savoir, on cherche un philosophe. » 
raconte avant tout " Une fois qu’on a trouvé Marc 

doctrines, de VM à Ml “ £5* on a tout en un, ce qui est 

frôlement économique. Dans Un 




Café pour Socrate (2) fl raconte 
également comment sont nés les 
débats qu'il anime, chaque di- 
manche dans un café parisien. 
Autour du zinc, des habitués s'in- 
terrogent sur la volonté, le temps, 
l'évidence, la mort, etc. Ils s’ef- 
forcent d’apprendre à douter et à 
échanger des arguments. 

Ces prises de paroles constituent 
le versant sympathique d’une ini- 
tiative qui, par ailleurs, laisse 
pour le moins perplexe. U est bon 
que l’activité philosophique ne 
soit pas cantonnée dans les salles 
de classe. U est réjouissant que 
des gens se retrouvent au bistrot 
avec d’autres questions que d'ha- 
bitude (après Paris, des ren- 
contres du même genre sont nées 
à Strasbourg, Toulouse, Nice, Le 
Creuset), fl est par contre inquié- 
tant que le désir de comprendre 
puisse foire l'objet de manipula- 
tions sans contrôle, et d’interven- 
tions où la part de la philosophie 
paraît en fin de compte bien 
mince. 

André Comte-SponvüJe ne donne 
pas de consultations indivi- 
duelles. D se penche directement 
sur l’espèce humaine, sa vie, son 
âme et son bonheur. Et il délivre, 
sous la forme d’un Petit Traité des 
grandes vertus (3), une ordon- 
nance qui, au moins, ne semble 
pas présenter de risque, mis è 


part un morne et fade ennui. 
L’amoncellement de platitudes 
requis par cet éloge des vertus 
est, en effet, consternant. 

André Comte-Sponville, en dé- 
nombrant dix-huit vertus cardi- 
nales, a découvert qu’il valait 
mieux être poli que goujat, fidèle 
qu’oublieux, courageux que 
couard, généreux qu’égoïste, etc. 
11 nous annonce ces bonnes nou- 
velles, et souhaite nous voir deve- 
nir plus tolérants, plus doux, plus 
purs, plus aimants, afin que nous 
soyons plus humains. Cette eau 
de rose s'est déjà vendu à 30 000 
exemplaires en quelques se- 
maines. 

A ceux que la tempérance indis- 
pose, on recommande plutôt Mi- 
chel Onfray. Dans La Raison gour- 
mande (4), il défend Fivresse des 
excès, l’hédonisme, l’éclat des 
cristaux et la saveur des vins, la 
provocation, le souci de l'instant 
plein, comme autant de manières 
de vivre et de mourir en philo- 
sophe. 

Roger-Foi Droit 
Lire la suite page IX 

•IlIttltilttlIiSII 

(1) «1 Le Monde des Livres» du 24 fé- 
vrier. 

(2) Robert Laffont, 312 p., 139 F. 

G) PUF, 392 p» 149 F. 

(4) Grasset, 276 p, 120 F. 



moins mai fini que le mien, le menton 
était plus volontaire, le nez moins 
gros et, contrairement au mien, il 
n’était pas aplati au bout, à la Juive. 
Dans une publicité pour la chirurgie 
esthétique, il serait l’après et moi 
l'avant». Roth voudrait s’accrocher 
à ces différences- Mais Fautre porte 
aussi ses vêtements, usure et bou- 
ton manquant compris. C'est évi- 
demment insupportable. Première 
mesure pour se débarrasser de cet 
imposteur : |e .U9™mec. Roth rap- 
pelle donc Moishe Pipik, « Moïse 
Petitnombrii », surnom qu’on don- 
nait aux enfants qui voulaient faire 
les malins. 

«Les doubles, me disais-je, se ren- 
contrent surtout dans les livres». Us 
s’appellent Zuckerman, Tamopol, 
Kepesh ou Portnoy, et là on sait 
qu’on est dans un roman de Philip 
Roth. « Toute ma vieje me suis mis 
dans des situations aussi difficiles, 
mais jusqu'à présent, en gros, c'était 
dans mes romans. Qu'est-ce que je 
dois faire maintenant pour me sortir 
delà ?» Prouver à Pipik que le ro- 
man est plus fort que lui, qui a osé 
envoyer une lettre à Roth affir- 
mant : « Je suis celui de vous qui n’est 
pas des mots. » Comme le dit Appel- 
feld : «il manifeste moins de talent 


en se faisant passer pour toi que tu 
n’en as à être toi-même, voilà peut- 
être ce qui t’irrite f...) Une injure 
d’ordre esthétique». Donc une in- 
jure impardonnable. A p arti r de là 
Pipik, est condamné. 

«Usurpant Pidentité de /'usurpateur 
qui avait usurpé la [sienne] », Roth 
va se mettre, devant soi ami pales- 
tinien Ziad, à défendre le diaspo- 
risme, avec une énergie que te Roth 
relevant de dépression ne se 
connaissait pas. «Jen’étais jamais 
plus en forme qu’au moment où je 
me mettais à jouer Pipik». Roth va 
aller, comme Pipik, au procès Dem- 
janjuk, celui qui dit qu’on fait le 
procès d’un homme qui n’est pas 
hiL. En rentrant à son hôtel, Roth 
va affronter Pipik, qui est dans sa 
chambre. Cela donne « un dialogue 
de fous », d’une lucidité et d’une 
drôlerie inouïes : «ü ne veut tout de 
même pas qu’on fasse ça ensemble », 
se demande le vrai Roth. «Philip 
Roth baise Philip Roth 1 ça c'est une 
forme de masturbation qui me dé- 
passe, même moi. » « Vous avez un 
but dans la vie, en dehors défaire 
croire que vous êtes quelqu’un 
d'autre ? » interroge-t-il encore. Ré- 
ponse de Pipik : « Vbus mec un but, 
vous, en dehors de ça ? » 


Certainement, il en a un, Philip 
Roth. Montrer que «le vrai écri- 
vain • est le «plus fart sur le terrain 
de l'invention », rivaliser, dans ce 
faux « voyage au bout de la folk » 
qui est un vrai « voyage au bout de 
r intelligence », avec d’autres écri- 
vains : Kafka, bien sûr, Dostoïevski, 
et aussi Céline. Quand Roth écoute 
une bande magnétique de la fa- 
meuse association de Pipik, les An- 
tisémites Anonymes, il entend un 
discours très célinien, contre les 
juifs, et contre lui- même singulière 
ment. « De tout son arsenal de coups 
tordus, dira-t-il après la mort de Pi- 
pik, cette imposture, - si c’en était 
une -, restera ht plus sinistre, ht plus 
fou et, hélas, le plus irrésistible- Oui, 
à mes yeux, eshétiquement séduisant 
par son côté répugnant et son mau- 
vais goût, un peu à la manière de Cé- 
line. (Céline aussi était un cinglé, 
c’était un écrivain français génial et 
un antisémite xirulcnt, de l’époque de 
la Deuxième Guerre .‘.ressuie déses- 
pérément de ht détester - et je donne 
ses livres démentiels à lire â mes étu- 
diants.) 

Le « vrai écrivain », pour Roth, 
n’est sans doute pas tant « celui qui 
raconte des histoires » que « celui 
qui se raconte dans l’Histoire ». Ce- 
la lui vaut souvent de « voir te cri- 
tique que fera de mon dernier livre le 
plus bête, le plus maladroit, le plus 
superficiel, le plus débile de tous les 
crétins bourrés de mauvaises inten- 
tions qui traînent dans ce métier où 
des abrutis sans aucune omtle et in- 
capables de sentir la moindre nuance 
passent leur temps à aligner des cti- 
chés qu’ils appellent critiques de 
livres». Cela lui vaut de solides en- 
nemis, des gens qui non seulement 
détestent ses livres, mak se croient 
autorisés à les dire «mauvais» 1 . Ce- 
la lui ymttaussTane admiration dé- 
tënnfriée, .absolue, définitive de 
tous ceux qui, aujourd'hui comme 
demain, chercheront dans la littéra- 
ture le moyen de comprendre la 
réalité, et non de la futelbus tes ro- 
mans de Roth répondent à ce désir 
d’élucidation, mais Opération Shy- 
lock va plus loin : « surfer » sur son 
identité pour prouver sa propre 
puissance romanesque, quel pari I 
Et quelle réussite 1 La démonstra- 
tion est magistrale. 

Josyane Savignean 

(1) Entretien dont des extraits figurent 
dans le roman, et qui a été publié dans 
The New York Times Book Review du 
28 février 1988 et repris dans le livre 
d’Aharon Appelfeld, Beyond Despair 
(éd. Fromwn International, New York). 


LETTRES 
À SES AMIS 
ET QUELQUES 
AUTRES 

Édition établie, présentée et annotée 
par Michèle Sarde et Joseph Brami 
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L’ÉDITION 

■ La Ville de Paris acquiert 
un manuscrit de Balzac La Ville 
de Paris vient d'acquérir (e manus- 
crit d'une œuvre de jeunesse de 
Balzac. L'Excommunié, écrite dans 
les années 1823-1824, en collabora- 
tion avec le marquis de Belloy. et 
publiée en 1837 sous le pseudo- 
nyme .d’Horace de Saint-Aubin. Il 
s'agirait du premier roman histo- 
rique de Balzac, qui envisageait dès 
cette époque la rédaction à' «une 
histoire de la Fronce pittoresque », 
prélude à La Comédie humaine. 
Cette acquisition est d'autant plus 
notable qu'il ne reste plus, selon la 
Mairie de Paris, que «deux manus- 
crits dans le domaine privé, la quasi- 
totalité étant conservé? à l'Institut de 
Rance ». Ce manuscrit - quarante 
feuillets écrits recto-verso, mon- 
trant de nombreuses corrections et 
ajouts - sera conservé par la Mai- 
son de Balzac à Paris- 

■ La librairie Bibliophane en 
danger. Spécialisée dans la diffu- 
sion de la culture juive, la librairie 
Bibliophane, installée depuis onze 
ans rue des Rosiers, à Paris, connaît 
à nouveau des difficultés finan- 
cières. Pour « continuer à exister», 
Catherine Stem, responsable de la 
librairie, et Alexander Cote, de l'As- 
sociation des amis de Bibliophane, 
lancent une souscription auprès du 
public et de leur clientèle Rensei- 
gnements : Bibliophane, 26, rue des 
Rosiers, 75004 Paris. Tél : 0) 48-87- 
82-20. Fax : 0) 42-77-23-31. 

■ Succès du Salon du livre de Pa- 
ris. La société Organisation Idées 
Promotion (OIP), organisatrice du 
Salon du livre de Paris sous l'égide 
du Syndicat national de l’édition, a 
fait connaître les chiffres définitifs 
de fréquentation pour cette mani- 
festation en 1995. Toutes catégories 
confondues - entrées payantes et 
gratuites, grand public et profes- 
sionnels -, 181 149 visiteurs auront 
été enregistrés cette années, contre 
134 042 l’an dernier, soit une pro- 
gression de 35 %. Les seules entrées 
payantes augmentent d'ailleurs 
dans une proportion à peu près 
équivalente (+ 33 %). Avec Musicora 
(Salon de la musique classique) et 
Saga (Salon de l’estampe et de 
l'édition d'art), le « Grand Paris 
culturel » de la porte de Versailles 
aura attiré 250 494 personnes. 

■ Réorganisations France Edi- 
tion. L'arrivée dit président du Syn~> 
dicat national de l’édition, Serge 
Eyroltes, à la tête de France Edition 
s’accompagne de remaniements. 
Créée en 1991 dans le but assu- 
rer, pour le compte des éditeurs fran- 
çais, la promotion de leur fonds à 
l'étranger», cette institution sou- 
haite aujourd’hui, selon son direc- 
teur général Patrick Dubs, « se rap- 
procher des besoins et des attentes 
des éditeurs». Des réaménage- 
ments structurels visent notam- 
ment à rendre !e groupe « plus et 
mieux présent sur le terrain » ; la 
Lettre trimestrielle de France Édi- 
tion devient mensuelle, avec onze 
numéros d’une vingtaine de pages 
par an - à quoi s’ajoutent quatre 
dossiers thématiques trimestriels. 
France Édition se félicite par ail- 
leurs des résultats du Bureau du 
livre français à New York, dont Da- 
vid Komacker a récemment pris la 
direction après 1e départ d’Olivier 
Nora. Ce bureau, qui réalise plus de 
50 % de Fa vente des droits fiançais 
sur le marché nord-américain, vient 
notamment de céder aux États- 
Unis l’inédit de Jutes Verne, Paris au 
XX e siècle (Hachette/ Le Cherche-Mi- 
di) pour un montant - rare pour ce 
type de transactions - de plus de 
200 000 dollars. 

■ Un centre de récrit à Lamotte- 
Beuvron. Dans 1e cadre des grands 
projets en région et pour sensibili- 
ser 1e public à l'histoire des métiers 
du livre, te ministère de la culture et 
de la francophonie a annoncé la 
création, à Lamotte-Beuvron (Loir- 
et-Cher), d’un centre de l’imprime- 
rie et de l’écrit, dont l’ambition est 
de devenir un <• conservatoire du sa- 
voir et du savoir-faire ». L’État et les 
collectivités locales sont les parte- 
naires de ce projet auquel est asso- 
cié fONCIALE (Office national pour 
la conservation de l’imprimerie, des 
arts du livre et de l’écrit) et dont te 
budget est estimé à 70 MF. 

■ Nouvelle collection chez Actes 
Sud. <c un endroit où aller » : sous 
cette dénomination, s’ouvre dans le 
catalogue d'Actes Sud. une nouvelle 
collection destinée, selon P éditeur, 
à « accueillir des coups de cœur ré- 
fractaires aux catégories ». Dès avril, 
paraissent trois ouvrages, qui ont 
surtout en commun cette « tonalité 
particulière » : L'Elégance des veuves, 
d’Alice Remey, Le Timbre égyptien, 
tfOssip Mandelstam et Le Mur entre 
nous, de Tecia Wçrbowski. 

■ Prix littéraire. Le grand prix 
KTUlire a été décerné à l’écrivain 
Serge Brussolo pour son roman La 
Moisson d’hiver (Denoëî). 

r 


Best-seller à l’italienne 

Immense succès dans la péninsule , Susanna Tamara 
arrive en France. Avec un curieux bréviaire 


L es voies du best-seller sont 
impénétrables. Longtemps, 
les éditeurs se sont déme- 
nés pour trouver des histoires ha- 
letantes, de l’action, du roman- 
tisme à pleines pages, et voilà que 
tes goûts des lecteurs se portent 
sur des livres où le sexe, l'ambi- 
tion et autres vieilleries ne se 
taillent plus la part du lion. Des 
livres où Le Petit Prince fait figure 
de référence, où une morale saris 
doctrine se bâtit au petit bonheur, 
où une fin de siècle apeurée peut 
trouver de quoi calmer ses an- 
goisses à bon compte. L’envolée 
de L’Alchimiste, livre de Paulo 
Coelho paru chez Anne Carrière 
en 1994, est assez significative de 
cette ébauche de nouvelle ten- 
dance. Un petit roman frôlant de 
son aile Boue les contours d’une 
vague sagesse et d'une pseudo- 
philosophie a remporté un succès 
considérable non seulement en 
France, mais aussi dans plusieurs 
autres pays. 

Tout récemment, les éditions Plon 
ont â leur tour mis en librairie un 
ouvrage où la « sagesse », le bon 
sens et la primauté des sentiments 
font la preuve de leur efficacité. 
Va où ton coeur te porte, de l'Ita- 
lienne Susanna Tamaro (1), s’est 
vendu à plus d'un million d'exem- 
plaires de l'autre côté des Alpes 
avant de réussir à se frayer un 
chemin en tète des hit-parades al- 
lemands. Venue soutenir la pro- 
motion de son roman à Paris, l’au- 
teur est une femme de trente-huit 
ans qui vit sur une colline d’Om- 
brie, « dans une maison avec un 
grand potager ». Faussement frêle, 
bâtie comme un jeune garçon 
plein de charme, elle a les traits 
délicats, le regard clair et une voix 
assourdie. Cette petite-nièce 
d'Italo Svevo n'avait ramais songé 
à écrire avant l’âge de vingt ans : 
«Je voyais ça comme une faute de 
goût dans la mesure où il y avait 
déjà un écrivain dans la famille», 
explique-t-elle, non sans humour. 
Puis lui sont venus quelques ro- 
mans, des livres pour enfants (2) 


HUMEUR 


et des nouvelles, dont un recueil, 
traduit en français (3), avait été 
encensé par la critique lors de sa 
parution en Italie. La plupart de 
ses textes s’attardent sur la souf- 
france d’êtres Incompris, isolés, 
malheureux comme elle le fut 
elle-même au cours de ce qu'eDe 
appelle « une enfance étrange », 
dans une famille désunie. «Toi, 
explique-t-elle, une sensibilité par- 
ticulièrement tournée vers la dou- 
leur. » De la douleur, il y en a à 
profusion dans Va où ton coeur te 
porte, suite de lettres en forme de 
journal intime adressées par une 
grand-mère de Trieste à sa petite- 
fille exilée aux États-Unis. Tbut y 
passe, de l’édocation rigide reçue 
par la vieille femme à son mariage 
malheureux, de la mort d’une fille 
unique sévèrement perturbée jus- 
qu'aux heurts avec tme petite-fille 
plutôt déséquilibrée, des bobos 
d'un oiseau blessé aux grandes 
misères de la société. 

La fatalité veille, donc, à l’ombre 
un peu glauque de ce que Susanna 
Tamaro appelle «la transmission 
du malheur entre des générations 
de femmes». Et il arrive souvent 
que le malheur fasse recette, 
comme chacun sait Mais la des- 
cription de ces calamités ordi- 
naires ne constitue pas l’essentiel 
du livre, son « message » si l’on 
préfère. Par la bouche de cette 
peu joviale grand-mère, Susanna 
Tamaro fait passer une philoso- 
phie parfaitement réactionnaire, à 
peine dissimulée derrière les 
voiles d’un « bon sens » à trois 
sous. Et c'est l’expression même 
de ces « mises au point « totale- 
ment primaires qui ont sans doute 
fait le succès du livre, de l’aveu 
même de Susanna Tamaro. 

La jeune femme, bien sûr, n'utilise 
pas le mot «réactionnaire». « Il 
m'a fallu du courage pour aller 
contre des choses qui ont été des 
dogmes pendant tant d'années », 
observe-t-elle seulement Du cou- 
rage pour dénigrer, péle-méle, 
mai 68, le féminisme, la psychana- 
lyse. la libération sexuelle, dans 


une accumulation caricaturale où 
des accusations violentes sont 
parfois précédées d’une petite 
phrase alibi, destinée peut-être à 
tenir compte des quelques retom- 
bées positives de tel ou tel phéno- 
mène. Dans cet océan maussade, 
où tous les déboires semblent ve- 
nir d’une « utilisation excessive de 
l’esprit», où Y «excès de rigueur» 
est soupçonné d’« appauvrir la 
vie », le cœur est porté en 
triomphe. A cela, Fauteur donne 
une explication stupéfiante, en 
préambule d’une série de déve- 
loppements fumeux: «L'esprit est 
moderne, alors que le coeur est an- 
cien. » 0 fallait y penser, 
jamais de contxe-point-de-vue, ja- 
mais une seule voix pour riposter 
à cette Cassandre. Et pour cause : 
le livre est bâti en forme de mono- 
logue où la nuance et l’argumen- 
tation rationnelle qui pourraient 
légitimer la critique ne sont pas de 
mise. Tout fonctionne comme S'A 
fallait caresser dans le sens du poil 
un public resté à la traîne de la 
modernité. Comme s’il fallait rat- 
traper d’un seul coup des années 
de frustration, de désaccord muet, 
de sentiment d’infériorité. 0 n’est 
pas jusqu'à la passivité face au 
fascisme qui ne soit excusée. Evo- 
quant sa participation aux défilés 
mussoliniens - considérés, tout de 
même, comme «ridicules et en- 
nuyeux » -, la grand-mère affirme 
ainsi avec aplomb : « Mais sache 
que mon attitude n'avait rien d'ex- 
ceptionnel. au contraire. Tout le 
monde, dans notre ville, s’est 
comporté de la même façon. » Les 
lecteurs français seront-ils, eux 
aussi, sensibles à ce ramollissant 
bréviaire ? S’il s’agit, comme en 
Italie, de « beaucoup de gens pour 
qui c’était le premier livre de leur 
vie » - dixit Susanna Tamaro - que 
leur souhaiter, sinon de ne pas en 
rester là ? 

RaphaëOe Rérolle 


(1) Traduit de l'italien par Marguerite 
POZzoUvMon, 22Sp.v 98 R .. 

(2) . Ccsnr de lardon (LÎEcole des loisirs,' 
1994). 

(3) Pour voix seule (POL, 1993). 


ACTUALITÉS 



Suisse : Cohn-Bendit 
critique littéraire 

St Enrogue dans les pays germaniques, tes « * 

Sen t des critiques - et non des auteurs - 

Dans un pays qui a parfois tendance à se méfier de ce qui vtem a Al 

lemagnejechoîx de l’adjoint - chargé 
maire de Francfort pouvait susciter qudques 
l’intéressé lui-même n’a pas la prétention d être part^^emejK 
versé en littérature. Mais l’ancien porte-parole du 
dlant de mal 1968 à Paris a jugent pour lui 
raand typique et de reconnaître qu’ü n’a d autre 
foire découvrir des livres au public. A en juger par tes jOTTTdfcrtt 
réactions, Daniel Cohn-Bendit a réussi son examen de passage, u 
semble même que sa présence dynamise l’émlsnon. fout en eontri 
buant à la faire sortir d’un certain provincialisme helvétique. Mak 
c’est en Allemagne que ce choix n’a pas eu l’heur de “ 

monde. Ainsi la chaîne Sùdwestfimk vient-elle d annoncer qu elfe 
renonçait à rediffuser « Uteraturclub», sous prétexte qu eUe pour- 
rait servir de tribune politique à celui qui est aussi député vert au 


TURQUIE : YACHAR KEMAL PORTE PLAINTE 
L’écrivain tare Yachar Kemal a porté plainte auprès de la Commis- 
sion européenne des droits de Hioimne, après la saisie, début fé- 
vrier, dans son pays, d’un livre intitulé La Liberté d'opinion et la Tur- 
quie, ouvrage coïtortif pour lequel il a rédigé une contribution. 
Rappelons que l’auteur de Mémed le Mince, qui est âgé de soixante- 
douze ans, a été inculpé, le 24 janvier, par le parquet général de la 
Cour de sûreté de l’Etat d’Istanbul pour « propagande séparatiste », 
à la suite d’un article paru dans l’hebdomadaire allemand Der Spie - 
geL dans lequel fl accusait l’Etat d’« opprimer les Kurdes de Turquie ». 
Une peine de deux à cinq ans d’emprisonnement a été requise. Par 
ailleurs, des intellectuels ont comparu lundi, â leur demande, devant 
la même cour, pour avoir publié un livre intitulé Liberté à la pensée. 
Ce t ouvrage, qui reprend des déclarations de huit députés; au- 
jourd’hui emprisonnés, du Parti - pro-kurde - de la démocratie 
(DEP, dissous), contient également des contributions de Yachar Ke- 
mal, du sociologue Ismaïl Besikci et des universitaires Fikret Bas- 
kaya et Haluk Gerger, eux aussi incarcérés. - (AFP.) 

m ÉTATS-UNIS. La polémique déclenchée par le dernier livre, The 
New World Order (« le nouvel ordre du monde », éd. World Publia- 
hing), du télévangétiste Marion Gordon Robertson - « Pat » pour 
ses millions d’admirateurs - se poursuit dans les colonnes de la JVew 
York Review of Books . Dans la plus pure tradition de l'abbé Sarruel, 
inventeur français, au début du X!X r siècle, de la « théorie du 
complot », Robertson, fondateur de la Coalition chrétienne, inter- 
prète l'histoire contemporaine comme le résultat d’une manipula- 
tion orchestrée, au XVIII* siècle, par la secte bavaroise des Illuminât i 
et son fondateur, Spartacus Weishaupt. Ce complot aurait été relayé 
par la franc-maçonnerie européenne, puis par les banquiers juifs, les 
Rothschild et les Warburg. Marion Robertson, qui se défend d’être 
un antisémite, prétend s’inspirer des idées du propre mentor de Bill 
Clinton, Caroll Quigley, afin de dénoncer une gauche américaine 
dont F influence profiterait à une coterie de financiers internatio- 
naux» Pourtant, Je. journaliste- Jacob Héflbrima djj'ià découvrir que la 
véritable source de- l'essai (de Robertson ÉtaftTWûhft'e'dfoh antisé- 
mite anglais des années 20. N esta H. Webster, cité parfois presque 
mot pour mot par le pasteur fondamentaliste. 


Le « flop » du futur 

D élicieuses, les oranges pressées. Surtout parce qu'on ne nous de- 
mande pas de manger P écorce. Riche, l'oeuvre d*Alvin et Heïdi 
Tôffier : depuis vingt ans, elle nous fart réfléchir sur le monde de de- 
main. Mais qu’on ne nous offre pas de la déguster en pastilles. C'est 
pourtant ce que propose leur dernier ouvrage. Créer une nouvelle civili- 
sation. La politique de la troisième vague 0) : neuf chapitres sur onze ont 
déjà été publiés, sous une forme moins condensée, dans de précédents 
ouvrages I Les auteurs le disent honnêtement. Dans les deux chapitres 
inédits, ils essaient de prouver que leurs analyses antérieures pour- 
raient fort bien inspirer les républicains, qui ont le vent en poupe aux 
États-Unis. Surtout s’ils suivent leur chef de file à la Chambre des re- 
présentants, Newt Gingrich, qui préface l’ouvrage. 

Bon 1 Que la fameuse « troisième vague» des Tôffier, celle de la postin- 
dustrialîsation, de la démassification, de Y information, s’accorde avec 
la déréglementation à tout-va prônée par tes républicains, c’est leur 
droit absolu. Mais on aurait aimé qu’ils expliquent comment Père de 
l’humanisation, de la «démocratie antscipative » dont iis rêvent s’ac- 
corde avec les idées de leur héros, M. Gingrich, porte-drapeau des 
«hommes blancs en colère», pourfendeur des programmes d'aide so- 
ciale, qui prêche F annulation des mesures favorisant l'accès des mino- 
rités à l'éducation et à l'emploi. De ce « choc du futur »-là - titre de leur 
premier succès de librairie -, les Tôffier ne nous disent mot « Flop » du 
futur? 

Pierre Drouin 


11) Traduit de l'anglais (États-Unis) par P.-E. Dauzat, M. Deutsch, A. Charpen- 
tier et J. Chiche porriche, Fayard, 168 p. t 89 F. 


CORRESPONDANCE 


Sur « La police de Vichy » 


ti pris » ou les « raccourcis », ce qui 
annule « l 'utilité », reconnue par 


A la suite de notre compte rendu, 
dans « Le Monde des livres » du 
31 mars, du livre de Maurice Rajsfus. 
La F*) lice de Vichy (Le Cherche-Midi 
éditeur), nous avons reçu de l’auteur 
la lettre suivante. 

Est-ce le rôle du « Monde des 
livres » d’assassiner les travaux 
consacrés à des sujets que notre so- 
ciété satisfaite a eu beaucoup de 
difficulté â aborder? Cest te sort 
que vient de subir mon livre La Po- 
lice de Vichy, hâtivement chroni- 
qué. 

A l'évidence, votre rédacteur ano- 
nyme ne m'apprécie pas, c’est son 
droit Mais il n’a pas fait l'effort de 
lire mon livre, ne parcourant 
semble-t-il que le premier chapitre. 
S'épargnant ainsi un travail de lec- 
ture qui l’eût pourtant conduit à 
découvrir des pans entiers d'une 
histoire inédite. Particulièrement 
en ce qui concerne la pseudo-résis- 
tance de la police, fl était plus facile 
de caricaturer en évoquant le «r par- 


vôtre rédacteur, de mon travail. 
Faut-il entendre par «raccourcis» 
que la police ne serait pas globale- 
ment coupable de s'ôtre ralliée à 
l’ordre nouveau? Doit-on déduire 
de ce « parti pris » que les policiers 
ont été bien moins performants 
que je l'affirme dans l'exécution des 
ordres transmis par la Gestapo ? 

Par ailleurs, le lecteur peut imaginer 
que je n'ai fait que suivre une piste 
ouverte par d’autres, tout en pillant 
le travail de Serge Klarsfeld. C’est 
tout à fait odieux et même diffama- 
toire. En fait, tes quinze lignes de 
cette brève chronique consacrée à 
La Police de Vichy, où le sujet du 
livre n’est même pas abordé, n'a 
d’autre fonction que de dissuader 
les lecteurs du Monde d'acheter 
mon livre. En serions-nous revenus 
au temps de la censure non dite ou 
de la commission de l'index ? 

Maurice Rajsfus 


BULLETINS, COLLOQUES ET SOCIÉTÉS 


■ CER1SY- LA-SALLE. Void la liste 
des colloques qui se dérouleront 
cette année au Centre culturel in- 
ternational de Cerisy-la-Salle 
(50210 Cerisy-fa-SaSe, France). 
«L'interprétation de Fidentité 
moderne. Autour de Charles Tay- 
lor», dirigé par Guy Lafbrest et 
Philippe de Lara, avec Charles 
Taylor (du 6 au 13 juin) ; « Les 
deux labyrinthes: r actualité de 
Leibnitz», dirigé par Dominique 
Berlioz et Frédéric Nef (du 15 au 
22 juin); «Cent ans de philoso- 
phie américaine», dirigé par 
C Chauviré, J.-P. Cometti, S. Lau- 
gier et CTierœGn (du 24 juin au 
Juillet); «Une parole pour 
Pavenir. Autour «FElie Wiesef », 
dirigé par Philippe-Michaël de 
Saint Cheron, avec Elie Wïesel (du 
3 au 10 juillet); «Mythes et psy- 
chanalyse», dirigé par Cléopâtre 
Athanassiou et Anne dander (du 
12 au 22 juillet) ; « Graal et mo- 
dernité», dirigé par Robert Bau- 
dry et Gérard Chandès (du 24 au 
31 juillet); «Tactique: la consis- 
tance textu raie», dirigé par Jean 
Ricardou (du 24 au 31 juillet) ; 

« Lovecraft et ses contemporains. 
Mythes et modernité dans la lit- 
térature fantastique américaine 
de f entre-deux-guerres », dirigé 
par jean Marigny et Gilles Mene- 
galdo (du 3 au 10 août) ; « Bakh- 
tine : la pensée dlaiogique », diri- 
gé par André Collinot et Clive 
Thompson (du 3 au 10 août); 
«Benveniste vingt ans après», 
dirigé par Michel Arrivé et Clau- 
dine Normand (du 12 au 19 août); 
« Les Lumières et après : Paven- 
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ture documentaire», dirigé par 
André Gardies et Jacques Gers- 
tenkom (du 12 au 19 août) ; « Jean 
Ladrière, création et événe- 
ment», dirigé par Ghislaine Flo- 
rival et jean Greisch, avec Jean 
Gretsdi et Jean Ladrière (du 21 au 
31 août); 

«Les matérialismes philoso- 
phiques: tradition et actualité», 
dirigé par Jean-Claude Bourdin 
(du 2 au 9 septembre); «Pierre 
Albert-Birot : sons. Idées, cou- 
leurs », dirigé par Madeleine Re- 
nouard (du 2 au 9 septembre) ; 
« Manuscrits et enluminures 
dans te monde normand : XI e - 
XV» siècles», dirigé par Pierre 
Bouet et Monique Dosdat (du 

28 septembre au 1* octobre) ; 
« L'auteur», dirigé par Gabriefle 
Chamarat et Alain Goulet (du 4 
au 8 octobre). ► Renseigne- 
ments: CdC, 27, rue Bouiainvil- 
llers, 75016 Parts, téL 0) 45-20-42- 
03. 

■ ROBERT WALSER. U Centre 
culturel suisse présente une 
adaptation du récit de Robert 
Walser La Promenade, due à Gil- 
berte Tsaü avec Claire Lasne, du 
mardi 25 au samedi 29 avril à 
20 h 30 et dimanche 30 avril à 
17 heures (38, rue des Francs- 
Bourgeois, 75003 Paris, entrée 
fibre sur réservation : 0) 42-71-38- 

m 

M L'AFFAIRE DREYFUS A NEW 
YORK. Un colloque sur les héri- 
tages de P affaire Dreyfus se dé- 
roulera à F université de New 
York, vendredi 28 et samedi 

29 avril (NYU* s Casa ttatiana, 24 
West 12th Street). 

■ SALON INTERNATIONAL DU 
LIVRE ET DE LA PRESSE. La neu- 
vième édition de ce salon aura 
lieu à Genève, au Palexpo, du 
27 avril au 1« mai. Les deux hôtes 
d’honneur sont cette année Plta- 
lïe et PUnion européenne (secré- 
tariat permanent, 29, rue de 
Bourg, OH -1002 Lausanne). 

■ COLLÈGE DE FRANCE. Jean 
Guilaine inaugurera, vendredi 
12 mai à 18 heures (salle 8), la 
chaire consacrée aux civilisations 
de l'Europe au néolithique et à 
Pâge de bronze. Son cours, qui 
débutera vendredi 19 mai à 
11 heures (salie!) aura pour 


thème: «Du néolithique: histo- 
riographie, concepts ». 

■ «POUR SALUER LOUIS CALA- 
FEKTE». La bibffothèque munici- 
pale d’Angers et le Théâtre de la 
mémoire organisent, du 15 au 
31 mai, une série de manifesta- 
tions -exposition, projection, lec- 
tures, spectacles - autour de 
Feeuvre de Louis Calaferte, mort 
il y a un an (Bibliothèque munici- 
pale d’Angers, 49, rue Toussaint, 
renseigne me nt s et réservations: 
(16) 41-88-08-19 ou 41- 72-00-94). 

■ SONY LABOU TAN51. Une jour- 
née de solidarité autour de Pécrf- 
vaîn congolais, aujourd’hui gra- 
vement malade et hospitalisé en 
France, est organisée samedi 
22 avril à Achètes (Yveünes). Plu- 
sieurs écrivains participeront à 
une table ronde, à partir de 
16 heures à la bibliothèque Paul- 
Eluard (Renseignements: (l) 39- 
11-22-95, ou Jean-Jacques Nkolo: 
(1) 39-22-23-69). 

■ LES ÉDITIONS UNES A LA BI- 
BLIOTHÈQUE DE CAVAILLON. 
Une exposition consacrée aux 
Editions Unes se tiendra du 
21 avril au 21 juin à la biblio- 
thèque municipale de CavaHJon. 
Une recontre autour de Jean- 
Pierre Slntlve, animateur de 
cette maison, aura lieu vendredi 
21 avril de 18 h 30 à 21 heures (rue 
du Couvent, BP 81, 84303 Cavail- 
(on). 
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HISTOIRE LITTÉRAIRF 


VENDREDI 21 AVRIL 1995 II! 


Montherlant 

l’insaisissable 

Il craignait - coquetterie ou sincérité ?- de n’être plus lu 
ni joué à l’anniversaire de ses cent ans . On le lit, on le joue 


D ans son édition du 11 jan- 
vier 1938, Paris-Midi dres- 
sait ce portrait de Mon- 
therlant: « Écrivain illustre, ancien 
combattant, engagé volontaire, fran- 
çais farouche, écrivain catholique 
éprouvé et couronné par l'Académie 
française. » Q affronte Otto Abetz. 
Fernand de Brinon a organisé la 
rencontre. Ü s’emploie à réunir les 
jeunesses de France et dn EF Reich, 
garantie de la paix. Montherlant n’y 
croit pas : « Nous cherchons à faire 
des dupes ou à nous duper nous- 
mêmes. » L'auteur de Mors et vita, 
oeuvre nourrie de la guerre de 1914, 
jouit alors d’un prestige qu* Aragon 
salue de son «pàis grand respect 
(~) On n'est pas plus français que 
lui. » Le temps est révolu de Sédi- 
tion de La Relève du matin à 
compte d’ auteur: Les Olympiques, 
Les Bestiaires, Les Célibataires, Les 
Jeunes Filles lui assurent une re- 
nommée enviable, les 
journara æ disputent 
sa collaboration. 

«Avec tout son génie, 

[0] touche à des choses 
très graves avec une 
sorte d'insolence qui 
fait peur.» «B y a là 
de la caracole, de la 
piaffe ; cela sent (_) 
un peu le cirque, les 
tréteaux, et le regard 
étonné du public au- 
quel sans cesse ü fat 
appel. » « Génie » 
avec Julien Green, 

«caracole» avec Gide. Qu'en est-fl 
aujourd'hui? 

La plupart des biographies et des 
dictionnaires font naître Henri-Ma- 
ri e-Joseph-Frédéric-Expedite Mil- 
lon de Mdntheriant le 21 avril 1896. 
Or c’est çepe année. qu'il aurait eu 
cent ans» Ie%20 avril. J-Secne siprioL. 
dans son indispensable ouvrage qui 
fit quelque bruit de faire tomber les 
masques, rétablit les dates et ex- 
plique les substitutions. Monther- 
lant se disait du 21 pour De pas être 
du signe des Poissons mais être né 


R «touche à 
des choses très 
graves avec 
une sorte 
d! insolence qui 
fait peur» 


zodiacal du Taureau » ; quant à 
Tannée, la supercherie vient de sa 
mère qui, par coquetterie, avouait 
un an de moins que son âge. Ces 
tricheries originelles symbolisent la , 
réputation de Montherlant, une vie 
que d’aucuns disent d'imposture. 
Qui est-il ? Que de réponses I D est 
r adolescent des Garçons aspirant à 
faire d’une amitié particulière un 
« élan vers Dieu »\ le jeune homme 
regrettant de ne pas aller au 
«casse-pipe»; le soldat qui veut 
«éviter les coups de chien en même 
temps qu’on s’émeuve d Ruis à ridée 
qufll risque sa vie tous les Jours»; le 
fanfaron plus doué pour la parade 
- rugby, corrida - que pour Tenga- 
gement véritable ; le Costais gagné 
par ramour ; le Costals qui éprouve 
à Pendrait du féminin une condes- 
cendante pitié; Tabbé de Pradts, 
imposteur dans la foi comme le Cé- 
nabre de Bernanos mais, à son in- 
verse, plus attaché 
aux plaisirs de la vie 
avec les collégiens 
que perturbé par les 
angoisses métaphy- 
siques; le défenseur 
des valeurs viriles 
d' Equinoxe de sep- 
tembre, essai aux ac- 
cents patriotiques où 
se manifeste sa haine 
de Hitler, où Q dé- 
nonce une France 
qui, soulagée par les 
accords de Munich, 
«retourne à la belote 
et àTTno Rossi»; le chantre du S»fr- 
tice de juin - celui de 1940 -, qui a 
des paroles malheureuses pour glo- 
rifier le triomphe de la «ptaerme- 
rie » allemande sur l’esprit chrétien 
qui ne redeviendra fort que par un 
redressement moral de la jeunesse 
— -Loys. Masson écrira: «Monther- 
lant a choisi tFStre le down de notre 
misère»: le voluptueux des aven- 
tures pédérastiques, chasseur de 
plaisirs dam des fêtes fixâmes sor- 
dides où Q cueille les gamins qu’un 
cafetier rabatteur hd procure ; le 


«avec l'entrée du Soleil dans le signe contempteur précoce de la coloni- 


sation ; le condottiere insatiable de 
jouissance qui, & Tinstar de Maia- 
testa, affiche ses vices d’une telle 
façon qu’on hésite à le définir cy- 
nique ou candide; le misanthrope 
qui ne manque aucune occasion de 
se proclamer td ; le Romain apolo- 
giste du suicide ; le chrétien qui 
écrit : « La fin ? Démission de l'in teh 
agence»: Fauteur des Carnets (!) 
où le style atteint souvent à la per- 
fection et où ses contradictions se 
mêlent, non sans confondre ceux 
qui lui veulent le seul visage d’un 
menteur bravache. 

Que de Montherlant I La duplicité 
du cynique, est-ce sa nature ou son 
masque? Machiavélisme ou es- “ 
broute? Est-3 resté toute sa vie le B 
« vrai requin, un vampire, un éper- 3 
vier formidable d'égoïsme et sans 3 
plus un seul scrupule» qu’il se pro- g 
mettait d’être à vingt-trois ans, ou j£ 
n’est-il qu’un homme de façade qui ^ 
caracole pour travestir ce qu'il est z 
profondément? La réponse est j| 
simple. D est tout cela. Et de tout g 
cela est née son œuvre qui, pour °- 
n’être pas autobiographique, prend 
souvent sa source aux événements JG 
de sa vie. La Rélève du matin. Les & 
Garçons, La VWe dont le prince est Ë 
un enfimt, c'est, au collège Sainte- 
Croix de Neuilly, une passion 
d’adolescent pour un enfant Les 
Bestiaires, ce sont les courses de 
taureaux et ses exploits d’authenti- 
cité douteuse. 

Les Célibataires doivent à deux 
ondes de Fauteur. Les quatre vo- 
lumes des Jeunes Pitiés, à ses deux 
fiançailles et aux lettres de lectrices. 
L’étonnant Moustique, céUnien 
avant Céline, c’est Vincent, un gar- 
çonnet « de nature saine mime 
dans le mal», qui vécut cinq ans 
avec Montberianti lequel trouvait 
en hd un matériau pour appliquer 
ses principes d'éducation jusqu'à 
faire de ce Gavroche un scout, ren- 
voyer à la messe. 

Du romancier dont on oublie trop 
la verve et l'humour, Pierre Siprfot 
semble regretter qu'il n’ait « pas 
plus souvent suivi cette veine »~ceQe 



Un romancier qui a choisi d’être le «down de notre misère» 


de Moustique. Maïs sans doute, dit- 
il, Tauleur des Garçons n’a pas vou- 
lu déroger à sa réputation d'écri- 
vain classé « grand siècle », réputa- 
tion que le théâtre fortifie. 

Si sa première œuvre est drama- 
tique - L'Exil, 1914 - c’est en 1942, 
avec La Reine Morte, qu’3 prend 
place parmi les dramaturges. Fils de 
personne confirme bientôt un suc- 
cès que la Libération interrompt. 
Four un an, 0 est interdit de pro- 
duction. Le CNE ne lui reproche 
pas ff^avoir prizurimauvais parti.» . 
mais de « n’avoir pas pris de parti 
du tout». C’est un entracte. Dès 
1948, avec un habile coup de cha- 
peau à la Résistance, Le Maître de 
Santiago relance sa carrière d’au- 
teur dramatique en même temps 
que la polémique sur sa conception 


Catherine Pozzi, une âme à fleur de peau 

Son « Journal de jeunesse » vient compléter la figure 
de cette personnalité remarquable 


JOURNAL DE JEUNESSE 
1893-1906 
de Catherine Pozzi 
Verdier, coiL « Pour mémoire» 
286 p., 150 F. 


L a publication, du Journal de 
Catherine Pozzi - en 1987, 
par les soins de Claire Paul- 
han (i) - avait rêvâé Pextraonfi- 
naïre personnalité de cette grande 
bourgeoise parisienne, qui, fille 
d'un célèbre chirurgien, côtoya 
toutes les sommités mondaines et 
culturelles' de son temps. Figure 
Intellectuelle remarquable, en 
cette si «belle» époque où Ton 
déniait généralement aux femmes 
Je droit d’exercer leur intelligence, 
Catherine Pozzi n’eut pas comme 
seul titre de gloire d'avoir été, de 
1920 à 1928, ramante de Eaol Valé- 
ry. On peut d’ailleurs rêver d’un 
renversement des valeurs qui fe- 
rait soudain de l’auteur de 
Charmes le débiteur intellectuel de 
sa maîtresse.- U rêve n'a rien 
d’absurde: dans la «débauche de 
matière spirituelle » (l'expression 
est de Catherine Pozzi) à laquelle 
cette liaison donna Heu, le 
commerce s’avéra fructueux pour 
les deux partenaires ; esprit supé- 
rieurement raisonnable, analyste 
imperturbable, Valéry émit sim- 
plement mieux à même d en ex- 
ploiter les bénéfices. 

TH>p pressée et perturbée, trop 
brûlée, affectée d’une sensibilité 
nerveuse excessive, à la fois souf- 
frante et enorgueillie par cette 

souffrance, Caflierine hnM 
pensa et aima dans un étatdeper- 
oétueUe ébullition mentale. Eue ne 
fit pas œuvre. Et si quelques pages 
_ une nouvelle autobiographique, 
Agnès, un essai de systématisation 
de sa pensée phlkwopbJque, Peau 
d'âme, et quelques poémesp) - œ 
sont détachées, c'est satXaOt son 
superbe, son étoniwnt Journal qui c 


conserve l’éloquent témoignage 
de cette ébullition et de cette im- 
patience. 

le Journal de jeunesse de Catherine 
Pozzi, publié, avec les mêmes 
soins attentifs par Claire Rndhari, 
couvre les années 1893-1906, 
c’est-à-dire de la dixième à la 
vingt-troisième année. En 1909, 
Catherine se marie avec Édouard 
Bourdet, juste avant que celui-ci 
devienne un auteur dramatique 
célèbre ; de cette union, qui se ré- 
véla très vite désastreuse, naquit, 
la même année, un fils unique. 
Claude. En 1912, la tuberculose se 
dédare. L'année suivante, elle en- 
tame son Journal d’adulte, qu’elle 
n’interrompra que quelques jours 
avant sa mort, en décembre 1934. 


UN MOI SINGULIER 

C’est surtout dam la perspective 
de celui-ci que le Journal de jeu- 
nesse est passionnant Sans doute 
constitne-t-iL en hii-même, un do- 
cument supplémentaire pour 
Fétude du Moi des demoiselles (3). 
Mais c’est d’abord la constitution 
de ce moi singulier, l’apparition 
d’un visage où une physionomie 
encore tremblante semble cher- 
cher à se fixer, qui retient l’atten- 
tion du lecteur. 

« Personnalité enflée» dans «un 
corps mince » comme elle le dira 
eDe-même en 1913, Catherine Poz- 
zi présente, dans son jeune âge, 
tous les caractères qui rendent les 
petites filles trop douées et trop 
riches insupportables : vanités et 
■jérémiades, pédanterie, narcis- 
sisme, vues péremptoires sur 
toutes les affaires du monde, sno- 
bisme... Le «cher petit livre», 
« confident » des petites joies et 
des petits malheurs, est, dans ses 
premières pages, plein de tout ce- 
la, qtn ne contribue pas à rendre 
son auteur immédiatem e nt, atta- 
Mais Ü serait injuste d^yae 


voir dans ces premières approches 
de soi que les traits rudimentaires 
d’une psychologie juvénile. Quel- 
que chose d’autre est en train de 
se frayer un chemin. 

« En me relisant : i7 me semble qu’il y 
a dans ces lignes, non pas l’âme 
d'une petite fUle de treize ans, mais 
celle (Tune femme mûre qui connaît 
déjà le mande - » Catherine anti- 
cipe quelque peu sur elle-même, 
mais elle voit juste. Sa maturité et 
son intelligence sont effective- 
ment en train de naître. La préco- 
cité n’en est qu’une manifestation 
subalterne. Le tournant se situe un 
peu plus tard, vers Fâge de quator- 
ze on quinze ans. Non que sou- 
dain, en un instant, les naïvetés 
cessent et les traits agaçants s’ef- 
facent - ils persisteront toute sa 
vie. Mais une autre voix, à la fois 
plus pure et fêlée, plus authen- 
tique, se fait entendre, cognant de 
pins en pins fort contre la gangue 
des mièvreries sociales et psycho- 
logiques. « Dans la vie, la Jeune fitie 
est un être seul», écrit-elle en octo- 
bre 1896. Cette phrase peut être 
prise comme point de bascule : 
dans le paysage mondain et intel- 
lectuel surchargé qui fut le sien, 
dans f opulence de son existence 
réelle, la figure de Pozzi est bien 
celle de cette solitude féminine. 
Décembre 1897 : «En ce moment, 
je suis sortie de moi-mime, et je re- 
garde avec pitié le genre humain, et 
je plains; avec tant soi peu d’ironie, 
la pauvre créature, orgueilleuse et 
humble, qui, dons un épisode de 
rétemetie comédie, s'appellera Ca- 
therine Pozzi » Le ton peut bien 
être emphatique, le narcissisme 
hypertrophié, la voix est là. Et c’est 
de là que Catherine Pozzi ne cesse- 
ra plus de s'observer - ainsi dans 
une page étonnante du 16 février 
1898. L’emphase disparaîtra 
presque complètement, le narcis- 
sisme, fui, se développera : jusqu'à 


la souffrance. C'est de là égale- 
ment, du haut de cet orgueil et de 
cette pauvreté, qu'elle observera le 
monde et les personnes ; et mieux 
valait ne pas tomber sous son re- 
gard ! 

La découverte de Wagner et de 
Nietzsche - toujours dans les 
mêmes années -, solidifiant en- 
core le désir de force et les rêves 
de puissance, l’interrogation reli- 
gieuse, et, plus tard, la question ré- 
pétée de Tamour - « ô baisers, bai- 
sers, quelle petitesse de gémir pou r 
vous I » - et du mariage consti- 
tuent les épisodes extérieurs, ba- 
rrais, de ces années de formation. 
Essuyant « les sueurs morales de 
[son] âme », de cette « âme à Jleur 
de peau», Catherine Pozzi, avide 
d’apprendre et surtout de savoir, 
croit construire, « avec ce moi 
éphémère », « un temple de force et 
d'ironie ». Mais derrière ce 
«temple» dérisoire, derrière le 
masque de ce moi «enflé», ce 
qu’elle laisse deviner est infini- 
ment plus beau et fragile. 

Patrick Kéchichian 


du christianisme. A costumes ou en 
veston, ses pièces sont un événe- 
ment qui ne laisse jamais indif- 
férent, que ce soit on ajout à 
F œuvre romanesque - La ville dont 
le Prince est un enfant -, l'h omme 
face à Dieu et au pouvoir de FÉgflse 
- Port-Royal, Le Cardinal d’Espagne 
-, une célébration des plaisirs de la 
chair - Malatesta, Don Juan -, ou 
une satire de la société, mal reçue 
du public mais très forte, avec pour 
sujets le mensonge, la vieillesse, la 
misanthropie xl le sindde Brocér 
liande. 

Mais la veine dramatique s’épuise. 
La Guerre dvtie, sa dernière pièce, 
est diversement appréciée ; les en- 
volées ont perdu de leur grandeur. 
L’écrivain n’est pas fini pour autant, 
et 3 va encore susciter les passions. 
A la parution des Garçons, roman 
pris, abandonné, repris pendant un 
demi-siècle, on en fait une lecture 
le plus souvent orientée. On s’at- 
tache moins à ce qui, dans le ro- 
man, traduit la phobie de Monther- 
lant - la quête de sa propre 
jeunesse - qu’à la part d'ombre qui 
exrite le lecteur, ombre d’ailleurs 
peu sombre, Roger feyrefîtte ayant 
déjà éclairé de quelques lumières le 
sujet encore tabou. Un assassin est 
mon maître en est la suite logique, 
et il est significatif, cas unique dans 
son œuvre, qu'D s’y mette en scène 
en imaginant qu'au coin d’une rue 
3 rencontre son personnage qu’af- 
fole U décrépitude. 

Montherlant a connu le succès et 
les honneurs auxquels - façade? 
sincérité? - 3 se montre insensible. 
Académicien ? Pourquoi pas. Enfer- 
mé dans son stoïcisme, Q se sent 
délaissé de la nouvelle génération, 
pense qu'il a écrit pour rien, que, 
disparu, 3 sera vite oublié. Four un 
homme qui place son an au-dessus 


de tout, cet avenir qui vous efface 
révèle l’inanité de sa vie. Et à ce 
constat s’ajoute, paradoxalement, 
l'angoisse de ne {dus pouvoir créer, 
ce qui a au moins autant d'impor- 
tance que la cécité qu*3 craint « On 
se moque d’un écrivain de soixante- 
dix ans qui ne publie plus un chef- 
d’œuvre par année ; (LJ jusqu’à la 
fin, ü fixât pondre (~) et un volume 
qui fasse du bruit, encore. Sinon, 
vous êtes un pauvre type, un raté, un 
hasbeeiL» 

Epicurien ph&s .que-libertin, Mon- 
therlant, pris dans le maelstrôm de 
ses discordances et qui, sous le 
masque, en souffre, ne saurait être 
un pauvre type ; un auteur qui 
confie à la postérité Coantté, Ma- 
latesta, de Pradts, Ctsnero, ne sau- 
rait être un «raté»; quant au «has 
been », 3 suffit d’ouvrir ses Carnets 
ou de voir combien de Moustique 
se débattent toujours sur la pla- 
nète, pour se dire que le temps ne 
pose pas de limites à Tceuvre de ce- 
lui qui se tire une balle dans la 
bouche le 21 septembre 1972, au 
terme d’une mise en scène parfaite- 
ment réglée, belle et émouvante. 
Un 21, comme le quantième choisi 
pour jour de naissance, et qui plus 
est, quand l’équinoxe va donner 
leur part égale au jour et à la mut, 
comme un Montherlant les donne 
au blanc et au noir, à la vérité et au 
mensonge. 

Car fl y a bien des vérités dans 
F oeuvre de ce menteur. Et, parmi 
tant de textes, des pierres pré- 
cieuses déposées sur le seul chemin 
qu'il aima fréquenter parce qu’il s’y 
trouvait à Fabri des autres et de hai- 
même, celui de la littérature. 

Pierre-Robert Leclercq 


0) Reédités à la Table rende, « Petite 

Vermillon », 500 pi 55 F. 


(1) Journal 1913-1934. éd. Ramsay, 
réimpression Seghers 1990 
(« Le Monde des livres » du 27 no- 
vembre 1987). 

(2) Tbus ces textes, ont été édités ou 
réédités à La Différence. Chez ce 
même éditeur, signalons La biographie 
due à Lawrence Joseph, Catherine Poz- 
à, une robe couleur du temps (1988), et 
Fessai de Pierre Boutang, Karm Pazti et. 
la quête de l'Immortalité (1991). Enfin, 

une jeune étudiante, Anne Malaprade, 
a vu son mémoire de maîtrise, Cathe- 
rine Posa, architecte d’un univers, pu- 
blié en 1994 par la collection «jeunes 
talents» (Larousse-Sélection du Rea- 
der’sDigest) 

(3) Le livre de Philippe Lejeune, le Moi 
des demoiselles (Le Seuil, 1993), 
comprend un important chapitre sur 
Catherine Iÿ*zzi. 


Correspondance 

L ui ayant demandé son sentiment sur Bernanos et son œuvre, je re- 
çus de Montherlant cette lettre : «Je n'ai rencontré que deux fois 
Bernanos, qui, une fois, venait me demander d'être rédacteur en chef du 
Figaro. Je refusai: grands dieux l Bernanos est quelquefois un peu fu- 
meux, hurluberlu, mais son honnêteté d'esprit le rendait assez exception- 
nel dans la faune littéraire. Je mets hors de pair dans son œuvre les Dia- 
logues des carmélites. Je pense que c'est une des plus belles pièces de 
théâtre contemporain - bien qu'il soit un peu gênant de voir un chef- 
d'œuvre signé par quatre auteurs. Bernanos, de son côté, a écrit de moi 
dans Nous autres Français : « Le plus grand peut-être de nos écrivains vi- 
vants :.. » On peut difficilement mieux mettre sa réprobation amusée 
dans un « grands dieux!», mêler à la louange le coup de griffe, faire 
état de sa consécration par un confrère. 

P.R.L. 

♦ Quelques ouvrages sur Montherlant 
Montherlant homme libre, de Michel Mohrt, La Thble ronde- 
Montherlant et le suicide, de Pierre Sipriot, éditions do Rocher: 
Montherlant le séparé, de Philippe de Saint-Robert, Flammarion. 
Montherlant ou la Relève du soir, de PhlBppe de Saint-Robert, Les Belles 

Lettres. 

M on th er la nt sans masque, de Pierre Slprlot, deux tome», Robert Laffont, et 
Livre de Poche 4387. 

Maiühcriant et rAntiquîté, de Pierre Durolsler, Les Belles Lettres. 

Henry de Montherlant ou Les Chemins de Fexfi de Faille d’AO, librairie 
A.-G. NlzeL 

Viennent de paraître, L'Esthétique de Montherlant, d* André Blanc 
(CDU-Scdes, 236 130F), et Le Langage dramatique de «La Reine morte», 

de Romain Lancrey-Javal (PUF, 278p., 149 FJ. 
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I ittératures 


Dernières livraisons 

UirÉRATUBE FRANÇAISE 

L'ANGE DE CHAIR, d'Agustïn Gomez-Arcos 
Christian, le héros quinquagénaire du dernier roman d’Agustin Gomez- 
Arcos, traduit les vers d’Homère. C'est Ulysse, hébergé par une veuve ri- 
chissime, au cœur de l’écriture et de la légende. Comme pour son héros, 
le désir prend diverses formes. A l’abri d’une befle demeure athénienne, 
il s'incarne dans le corps robuste d'un jeune homme attentif et amou- 
reux. L'ange est de chair, mais l'amour, pour survivre dans le mythe, re- 
fuse les chemins trop directs. Le poète est voyeur et extralucide: ses 
rêves préfèrent les Jeux de miroir, mais, dieux ivres de volupté, les hu- 
mains se contentent parfois de la réalité (Stock, 238 p., 110 F). 

CONTES A REBOURS, de Didier Anzieu 

La couverture du livre s’ome d’un miroir carré où le lecteur retrouve son 
regard, légèrement brouillé, onirique, étrangement lavé, comme exalté- 
C’est moi ou un autre, Pêtre démaquillé. Initiative -clin d’œO pour ces ' 
contes qui osent exploiter la matière du rêve et les territoires de la psy- 
chanalyse. Mythes, sexualité, mots et non-dits deviennent la peau et le 
sang de ces quarante-deux contes-, à rebours, étonnants et didactiques. 
Cétte nouvelle édition revue et augmentée comblera les lecteurs qui de- 
mandent à la littérature d’éclairer la vie et ses projets (Les Belles Lettres/ 
Archimbaud, 238 p., 120 F). 

L’ÉLÉGANCE DES VEUVES, d’Alice Femey 

* Que les jeunes ventres enflent dans l'allégresse. » L'amour, c'est évident, 
mais au-delà de lui, la procréation, cet instinct de vie qui conduit 
l’homme à se multiplier. Au centre de ce mystère, la femme, aima mater 
ou mater dolorosa. Vaste sujet Alice Femey le traite de la plus simple et 
te rte façon qui soit Avec les moments de la banalité du quotidien aussi 
bien qu’avec des scènes comme celle de la noyade d’un mari sous les 
yeux de sa femme ou celle du mari couché sur son épouse à l’agonie. Un 
récit comme un chuchotement pour dire ce miracle, la vie (Actes Sud, 
96 p., 80 F). 

MALETERRE, de Didier Goupil 

Neuf nouvelles pour une seule passion, la peinture. Et pour Didier Gou- 
pil, un prétexte à confirmer qu'il excelle dans le genre. Un style vif, une 
technique du raccourci qui tire le lecteur d'une phrase à l’autre, irrésis- 
tiblement, et qui sait lui suggérer ce qui n’est pas dit. Huit petits ta- 
bleaux, et un grand qui donne son titre au recueil Et l'on envie Male- 
terre, jeune paysan monté à Paris pour peindre, d’être 
manutentionnaire avec Max Jacob, de rire et de boire avec Picasso (Alfil 
Éditions, 180 p M 50 F). 

LA TRAVERSÉE DU LAC de Charles Le Quïntrec 
Abandonnée par sa mère, Marion reçoit des dames à qui elle est confiée 
une éducation qui n’est habituellement pas celle d’une fiOe de mercière. 
Un chevalier la séduit, en fait une brigande. Elle le ftiîL Paris. Le roi. Son 
destin bascule, mais on la retrouve en Bretagne au service des pauvres, 
et la Révolution approche. Entre-temps, elle aura connu l’amour, «une 
caresse plus intime [qui] lui fit entrevoir des champs de coquelicots jusque 
dans le dd». Côté style et rebondissements de Faction, Dumas, Sue et 
Kval ont, avec Chartes Le Quïntrec, une belle descendance (Albin Mi- 
chel, 385 p-, 120 F). 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

LE LIVRE DES ÉTREINTES, d*Eduardo Galeano 
Après Les Veines ouvertes de l'Amérique latine et la trilogie Mémoire du 
feu, grands projets littéraires, voici du même auteur, Eduardo Galeano, 
un livre intimiste. Les textes font office de vignettes, avec te format et 
l’exemplarité que cela suppose. L'amitié, l'amour, l'exQ sont les thèmes 
de ce manuel du «savoir perdre», l'esthétique la plus contemporaine 
en Amérique latine, selon Luis SepuJveda. Galeano donne un tableau as- 
sez juste de Pétat d’esprit d'une génération qui a connu la lutte armée et 
cherche au jourd’hui de nouvelles formes de résistance (traduit de l’es- 
pagnol (Uruguay) par Pierre Guillaumin, La Différence, 270 p., 138 F). 

LUIGI B., de Filippo De Pisis 

Plus connu comme peintre que comme écrivain, Filippo De Pisis, ami de 
Chili co, sacrifia sa carrière littéraire à sot œuvre picturale. La traduction 
de cet écrit autobiographique permet de révéler un pan méconnu de 
cette personnalité énigmatique, empreinte d’ésotérisme - comme 
nombre de ses contemporains durant la période de l’entre-deux-guerres 
-et de mysticisme : « Luigi B., devant le miroir de la nuit, s’était senti dis- 
paraître au monde pour s'élever vers de plus hautes sphères. Avec son fin 
sourire, il se définissait comme « un homme disparu ». Disparu aux autres, 
disparu aux telles femmes de sa voie, nourri uniquement de soi et de 
l’univers. » Sa nièce, le peintre Bona de Mandiargues, donne en préface 
d’intéressants éléments biographiques sur cet artiste ferrarais, né en 
1896 et mort en 1956, qui cessa d’écrire dès 1920 (traduit de l’italien par 
Sibylle Tîtertelli, éd. du Rocher, 170 p., 119 F). 

LES HOMMES CONTRE, d’Emilio Lussu 

Ce percutant réquisitoire contre la boucherie de la Grande Guerre, qui 
avait inspiié, en 1970, un film de Francesco Rosi, n’avait curieusement 
jamais été traduit Rédigé en 1936, ce témoignage, qui est un classique 
de l'antimilitarisme et à ce titre, a toujours été disponible en Italie, avait 
pourtant été publié, en italien, à Paris où l’écrivain sarde socialiste (1890- 
1975), cible des fascistes, fondateur du mouvement Justice et Liberté, 
s’était exilé avant la dernière guerre. Selon l’une de ses traductrices, 

« seul peut-être Johnny s'en va-f en guerre, de Dalton Dvmbo, écrit lui 
aussi à la veille d'une seconde déflagration mondiale, exprime avec autant 
de force ce reiiu violent de l'homme de troupe » (traduit de l'itaiien par 
Emmanuelle Genevois et Josette Montent, éd. Austral, 264 p., 130 F). 

UN MYSTÉRIEUX HÉROÏSME, de Stephen Crâne 
Disparu en 1900, à l'âge de vingt-huit ans, cet écrivain américain doit en 
grande partie sa survie littéraire à l'adaptation cinématographique de 
son chef-d'œuvre, The Red Badge of Courage, par John Huston, en 1951. 

Sa carrière littéraire très brève fut pourtant riche : trois romans, des 
poèmes et des nouvelles, dont nous est proposé, ici, un choix. Remar- 
qué par Conrad, James et H. G. Wells, Crâne est particulièrement habile 
â évoquer les manifestations extrêmes du comportement humain dans 
des drames (naufrage, guerre, incendie). Son style poétique est soucieux 
de réalisme, mais aussi attentif à traquer les clichés et les préjugés ra- 
cistes et sociaux. Signalons notamment la très belle nouvelle « La mort 
et l'enfant », où l'art de Crâne parait égaler celui de William Goyen (tra- 
duit de l'anglais par Daniel Depiand, préface et postface d’Yves Carlet, 
éd. Autrement, coli. « Littératures », 210 p., 89 F). 

LE MARIAGE D’UNE NUIT D'ÉTÉ, de John Meade Falkner 
John Falkner surprend toujours. Cest un romancier rare et mystérieux. 

Le Stradivarius perdu, un superbe roman, et Le Blason de Lord Blanda- 
mer, un chef-d’œuvre de l’art de U fiction, ont été publiés avec succès 
chez Joëlle Losfeid. Deux contes de Falkner viennent d’être édités, chez 
le même éditeur, dans une nouvelle collection, qui n’est pas de poche, 
mais - nuance - dé petit format. Deux récits succulents où l’on retrouve 
la manière baroque et subtile de l’écrivain (traduit de r anglais par Phi- 
lippe Meyniei, éd. Joëlle Lodsfeld, 96 p., 75 F). Deux autres inédits ex- 
ceptionnels paraissent en même temps dans cette nouvelle collection 
élégante et pratique : Moi et m’man, un bref roman de Marianne Hauser 
(traduit de l’anglais par Nadine Gassie, 90 p., 75 F) et Titus dans les té- 
nèbres, un court texte de Mervyn Peake (traduit de r anglais par Bernard 
Hcepffher, 100 p., 75 F). 


Einstein et Schéhérazade 

Janette Turner Hospital ambitionne de renouer avec le « roman 
encyclopédique du XIX e siècle ». Démonstration avec « Charades » 


CHARADES 

(Charades) 

de Janette Turner Hospital. 
Traduit de l'anglais (Australie) 
par Marie-Odile Fbrtîer-Masek, 
Le Serpent à plumes éd., 

460 p.. 130 F. 
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éunir dans un seul roman, 
fut-il long de 460 pages, 
.les théories les plus ré- 
centes de l'astrophysique et une 
suite de contes inspirés des Mille 
et Une Nuits, mettre en présence 
Einstein ou Heisenberg et Schéhé- 
razade, passer d’un cours au Mas- 
sachusetts Instituts of Technology 

- le fameux MIT, haut lieu de la re- 
cherche scientifique - à la forêt 
tropicale australienne, méditer sur u 
le passé et sur le temps, Pimpréci- | 
sion de toute perception et la re- o 
cherche des origines, tout en évo- | 
quant les grandes catastrophes de g 
ce siècle, quel auteur l’oserait ? Ja- -■ 
nette Turner Hospital, écrivain 
qu’on a qualifié de « maxima- 
liste » (1) par opposition à ces ro- 
manciers à l’imagination pauvre et 
au verbe rare encore à la mode ces 
temps-ci, déclare sans ambages 
que ses livres ne correspondent 
pas au goût du jour: n’ambi- 
tionne-t-elle pas de renouer avec 

le « roman encyclopédique du 
XIX e », en utilisant, concède-t-elle, 

- les techniques post-structura- 
listes ? 

La critique anglo-saxonne, qui a 
porté aux nues Charades, publié 
en 1988, a surtout remarqué son 
écriture baroque et sensuelle, tra- 
vaillée et contournée au point de 
donner parfois dans la préciosité, 
mais aussi réaliste et drue, comme 
l'exigent les aspects divergents de 
la réalité que le roman embrasse, 
une écriture traversée de visions, 
d'images, de bruits et d'odeurs 
(dont la restitution exige un tour 
de force de la part du traducteur). 
Janette Turner Hospital, qui aime 
les Irlandais Yeats et Synge et le 
mélange de réalisme et de poésie, 
avoue travailler chaque phrase 
pendant des heures, la scandant 
pour le rythme, tel Flaubert. 
Quant à l'ambition du propos, 
quant à la diversité des mondes 



Janette Turner Hospital, une écriture baroque et sensuelle 


que le roman étreint, on ne peut 
s'en étonner lorsqu'on a entendu 
le récit d’une vie chaotique et in- 
trépide qui la mena loin de son 
Australie natale jusqu’au fin fond 
de l'Inde, où elle commença à 
écrire. 

Née en 1942, non loin de la forêt 
tropicale, elie fut élevée dans « un 
contexte puritain aussi dur et ré- 
pressif que celui où vécut Haw- 
thorne ». Sa famille était pauvre, si 
pauvre et marginale qu'elle ne 
trouva de recours, d'appartenance 
et de respect de soi que dans l'in- 
tégrisme religieux. Ni radio ni té- 
lévision, le premier film au cinéma 
à vingt et un ans, « autant par 
principe qu’à cause de la pauvre- 
té ». « C’est une contradiction fasci- 
nante que d’avoir grandi près de la 
forêt luxuriante et sauvage, en étant 
consciente que toute perception 
provenait des sens, et d’avoir été 
élevée par une famille sévère et 
stricte où tout cela était nié » Cette 
austérité, cette intolérance, elle les 
a dépeintes dans le personnage 
d'Edward, le tyran qui se meurt, 1e 
* tigre» déchu de son second ro- 
man, Comme un tigre en cage (2), 
qui, par sa structure et sa concep- 


tion, évoque Les Vagues, de Virgi- 
nia Woolf. Janette Damer Hospital 
attribue à la bizarrerie de cette 
éducation son sentiment d'exister 
simultanément sur plusieurs 
plans, de vivre plusieurs vies, im- 
pression à partir de laquelle elle a 
inventé Charade, sa nouvelle hé- 
roïne. 

A vingt-cinq ans, elle quitta P Aus- 
tralie - où il lui fout pourtant re- 
tourner chaque année - parce que 
son mari, qui se destinait à ensei- 
gner Thistoire des religions, n'y 
trouvait pas de poste. Ce fut le dé- 
but d’une vie de nomade. En Aus- 
tralie, eDe avait enseigné au col- 
lège. A Harvard, elle fut 
bibliothécaire et commença des 
études universitaires. A Kingston, 
au Canada, où elle vit aujourd'hui, 
elle enseigna de nouveau, au lycée 
et dans les quartiers de haute sé- 
curité des prisons. Entre-temps, 
quittant Boston où elle avait parti- 
cipé à toutes les manifestations 
des « tumultueuses années. 60» 
contre la guerre au Vietnam, elle 
s’était installée avec ses deux 
jeunes enfants dans un village du 
sud de l’Inde ; son mari y appre- 
nait le sanscrit. EUe écrivit à cette 


époque sa première nouvelle, 
pour laquelle cüe obtint un prix ; 
Se sut alors ce qu’eUe voulait i 
être un écrivain. Ivory Swing, son 
premier roman, inspiré par l*ïnde, 
parut en 1982. 2 

Par rapport aux deux premiers 
livres, construits de façon ph» tra- 
ditionnelle et linéaire, Charades 
marque un progrès décisif dans U 
complexité et l’ambition. Au MIT, 
où elle la littérature an- 

glaise, Janette Humer Hospital fut 
fasdnée par les esprits scienti- 
fiques qu'elle côtoya. Son exis- 
tence, faite de déplacements et de 
retours en arrière, la prédisposait 
à s’interroger sur la nature du 
temps, sur la mémoire, sur l’es- 
pace et les relations qu’ils entre- 
tiennent. La théorie du principe de 

l’incertitude lui sembla s’appliquer 
à sa propre vision de la vie. En 
outre, les théories révisionnistes 
du génocide et le procès Zundel 
(3), qu’elle avait suivi à la télévi- 
sion, continuaient de la hanter : la 
question de la victime et du trau- 
matisme enduré, la fixation de 
l’esprit sur ces moments -là, à tout 
Jamais, quelle que soit la vie me- 
née et l’apparence d’ajustement 
aux choses, tel était le thème 
qu’elle désirait évoquer. 

Mais comment, dans un roman, 
lier tant d’éléments qui semblent 
disparates, comment traiter ces 
questions essentielles et sans ré- 
ponse ? janette Turner Hospital y 
est parvenue de 1a façon la plus 
séduisante, en créant Charade, 
son héroïne, sauvageonne issue de 
la forêt tropicale, qui, au MIT, ren- 
contre Koenlg, professeur de phy- 
sique et à ses heures sultan des 
Mille et Une Nuits, auprès duquel 
eDe déroulera le fil de son histoire 
et de sa préhistoire, inventant et 
organisant les mille versions pos- 
sibles de son passé et de sa quête. 

Christine Jordis 


(1) Dons le « New York Times Book 
Revlew». 

(2) 1983, pubHé par Le- Serpent à 

plumes en 1994. 

(3) Négationniste canadien, Jugé par 
deux fois, en 1985 et 1988, pour avoir 
diffusé une brochure intitulée En est-il 
vraiment mort six millions P 


La guerre des pierres 

Où les Caryatides sortent de leur torpeur millénaire 
une aventure baroque de Cert Jonke 
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LA GUERRE DU SOMMEIL 
(Erwadten zum grossen 
Sdilafkrieg) 
de Gert Jonke.. 

Traduit de l'allemand (Autriche) 
par Uta Muller et Denis Denjean, 
Verdier, 216 p. 98 F. 

Q u’étiez-vous venu cher- 
cher dans cette ville, Burg- 
müller? Y étiez-vous 
simplement venu par ha- 
sard? Ou est-ce d’avoir trop tôt 
perdu cette inconnue rencontrée 
dans une gare que vous vous êtes 
soudain retrouvé dans cette cité en 
bordure d'un fleuve, qui est peut- 
être un lac, ou même une mer? 
Vous étiez bien seul parmi les 
autres habitants. Mais cette soli- 
tude n’avait rien d’oppressant - D y 
avait les Télamons, ces statues de 
pierre Inaccessibles au sommeil... 
Quel secret pressentaient donc les 
Caryatides et les Atlantes dans vos 
endormissements pour les obser- 
ver avec tant d’avidité ? Vous de- 
viez leur apprendre à dormir, di- 
siez-vous. Mais les choses 
peuvent-elles se mettre à rêver, 
partir pour ce grand voyage où le 
ciel devient une partie du cerveau, 
l'épaule ment des collines une par- 
tie de la chair, le soleil une partie 
de la chaleur d’un corps ? Cette 
chaleur que vous a refusée Elvire. 
Vous l’aimiez pourtant Elvire, mais 
elle vous a presque chassé de votre 
appartement pour ne pas déranger 
une mouche entrée par la fenêtre. 
Etait-ce la vraie Elvire, cette 
mouche entourée de tant de solli- 
citude? Vous étiez chargé d'aller 
lui chercher des tranches de saucis- 
son, pas trop cher mais pas le meil- 
leur marché non plus, recomman- 
dait votre amante. Tous vos projets 
ne tournaient alors plus qu'autour 
de la mouche Elvire : l'éducation 
des enfants que vous auriez, votre 
mode de vie, même de nouvelles 


règles d'hygiène-. Elvire est partie, 
emportant l'autre Elvire, et vous ne 
savez pas ce que vous regrettez le 
plus : la femme ou la mouche. 

RÉCITS ÉCLATÉS 
Égaré en plein espoir, en plein dé- 
sespoir, vous avez alors voulu 
rendre la musique habitable - vous 
n'êtes pas acousticien pour rien -, 
commander le vol des oiseaux, 
moduler les paysages lorsque vous 
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avez fait la connaissance d’une ac- 
trice. EDe s’installe chez vous avec 
sa machine à écrire et commence 
son histoire, et la vôtre aussi, en 
attendant d’inventer une nouvelle 
langue (dit-elle, suave) pour 
échanger vos secrets jusqu’alors 
ignorés, une grammaire à venir, 
douée d’une telle force libératrice 
que jamais vous n'auriez plus à ra- 
valer vos mots. Que de choses invi- 
sibles seraient alors faciles à dé- 
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Visions au bord du réel 


C ’est avec une perception aiguë, méticuleuse, que Tomas Ttanstrô- 
mer parcourt la zone limitrophe des terres habitées, comme si 
cette étendue en marge s’apparentait à un réservoir de visions 
simples, de visions vastes, de visions suscitées au bord du réel Les 
livres qu’il publie en Suède depuis 1954 suggèrent une quête obsti- 
née, accomplie sans emphase et pas à pas, qui affronte l’opacité des 
signes, l’irréductibilité des choses, l'ombre des actes. Une tension 
singulière se développe qui souligne le doute, l’ironie, mais aussi 
I ampleur du dessein. En fait, si Transtrômer se veut en route, sa re- 
cherche progresse humblement, en conscience et sans brûler les 
étapes de l'énigme. Sa tâche, c'est d’inventer une langue où trans- 
crire toutes les bribes du présent 

«Las de tous ceux qui viennent avec des mots, des mots mais pas de 
langage, /je partis pour nie recouverte de neige. / L’indomptable n’a 
pas de mots. / Ses pages blanches s’étalent dans tous les sens !/Je tombe 
sur les traces de pattes d’un cerf dans la neige. /Pas de mots mais un 
langage. » 

Qu'il évoque des terres familières, des horizons lointains ou des sé- 
quences historiques, Transtrômer se livre à des travaux d’approche 
qui suggèrent plus la déroute que le but Souvent inscrits entre rêve 
suspendu et terreur redoublée, ses textes sont peuplés d'anonymes 
fugaces, renaissants, pareDs aux figures sans visage et sans âge d’une 
aliégone sombre. « Le train est entré en gare, n aligne ici toutes ses voi- 
tures, / mais aucune porte ne s’ouvre, personne ne monte ni ne des- 
cend. » Poète des rivages incertains, Tomas TYanstrômer entend être 
g son propre heu-dlt Tl est à la fois guetteur et fanal. 

| André Velter 

| Banques et autres poèmes, de Tomas Transtrômer. traduit du suédois car 
2 Jacques Outin, Le Castor astral, 144 p n 90 F. 


couvrir! Après Musique lointaine 
0) et L’École du virtuose (2), La 
Guerre du sommeil, écrite en 1982, 
fonne le dernier volet d’une aven- 
ture baroque où la fiction ne cesse 
de se moquer de ses propres lois. 
Les romans de Gert Jonke, né à 
Klagenfurt en 1946, aiment prendre 
la forme de récits éclatés où se des- 
sine, en filigrane, une intrigue qui, 
par de multiples anamorphoses, 
essaie d'échapper à elle-même. 
Pourtant, la remise en question du 
réd et de son aperception n’est pas 
foite de façon didactique, l’écrivain 
préférant utiliser tous les registres 
du tangage plutôt que de suivre 
l’esquisse d'une démonstration. 
Cette virtuosité, tour à tour grave 
et enjouée, source d’angoisse et de 
rire, est portée par un rythme et 
une musique admirablement ren- 
dus id par les deux traducteurs. 

La logique la plus stricte se 
conjugue au délire le plus fou qui, 
aussitôt démasqué, ouvre la voie à 
une synesthésie loufoque où le 
rêve se superpose à la réalité sans 
l’effacer. 

Car c’est bien l’un des enjeux de ce 
roman, la mise en question de la 
réalité statique par les paysages 
mouvants du rêve opposé à la ri- 
gueur des pierres. Guidées par les 
conseils et les démonstrations 
bienveillantes de Burgmüller, les 
Caryatides finissent par sortir de 
leur torpeur millénaire ; en compa- 
gnie des Allâmes, elles se réveillent 
pour un sommeil guerrier - traduc- 
tion littérale du titre allemand - di- 
rigé contre les habitants de la ville, 
s'écartant des maisons qui s’ef- 
fondrent dans un gigantesque 
nuage de poussière, tandis que 
BurgmùJkr, averti par une Carya- 
tide amie, quitte la ville, pareil à 
loth fuyant Sodome. 

Pierre Désirasses 
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| La publication des Œi ivres complètes de Tomas T)-anstronwr est prévue chez le 
I même éditeur (U Castor astral) en décembre iw. 


(1) Gallimard, 1983. 

(2) Verdier, 1993. 
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Tumulte clandestin 

Les amants de Nicolas Bréhal se cherchent dans un labyrinthe 
qui résonne non plus des fragments du discours amoureux mais de sa détresse 


LE PARFAIT AMOUR 
de Nicolas Bréhal. 

Mercure de France, 192 p., 89 F. 

A quelques mesures de la fin 
du Parfait amour. ; trois 
phrases se détachent sou- 
dain et reprennent discrètement le 
motif essentiel de la partition, tels 
de fragiles esquifs nostalgiques 
d’un mouvement musical révolu. 
Ces indices accréditent notre 
conviction: sous les variations 
harmonieuses d'un roman tempé- 
ré se consume un volcan. Nous 
somm es en présence d’un texte 
capital: à partir (Fane expérience 
personnelle, Nicolas Bréhal s’in- 
terroge sur la vocation de f amour 
et en suggère une vision à contre- 
courant. 

Nous le savons depuis son premier 
livre. Les Étangs de Vioodfidd Cl). 
Nicolas Bréhal écrit à l'abri du 
bannit, fanatique de solitude et de 
littérature, hanté par la fragilité de 
l’écrivain qui travaille dans le 
doute mais y puise l'énergie lente 
qui le dévore. Courtoisie finale : le 
livre ne garde que les traces disci- 
plinées de la violence fondamen- 
tale qui Fa initié. 

Un début de phrase dente, comme 
le leitmotiv d’une vieille chanson 
(« Je sentis que la mère et l’enfant 
s'éloignaient de mm rivage— »), et, 
plus loin, ce message qui dût le 
chapitre (« Hanterait-il 0e visage 
de la femme aimée], de temps à 
autre, mes rêves ou ma somnolence. 


pareil au visage d’un ange, d’une 
histoire profonde ? Ou bien sous les 
traits vides et glacés de certains sou- 
venirs, que nous laissent aussi , par- 
fois, les morts?») ferment la pa- 
renthèse ardente d’un mois d'été 
et de passion. Le rédt s’éclaire de 
ce lamento final qui résume son 
projet et sa nécessité. 

PERSPECTIVES MULTIPLES 
Edith est pour le narrateur; avant 
d’être désirée (et pour être dési- 
rée), la mère de Victor, son élève 
de cours particuliers donnés dans 
le temps mort de vacances fami- 
liales. Cette jeune femme sans ma- 
ri - elle Fa laissé en Afrique - est 
soumise à un mystère qui l’enve- 
loppe et la sublime : elle est pour 
le jeune homme, jamais nommé, la 
femme qu’on peut aimer parce 
qu'elle semble esquiver rameur. D 
a vingt ans - fl écrit son histoire 
vingt ans après - et de lui, de sa 
vie, de son court passé (de son fu- 
tur?), que savons-nous sinon qu'il 
est un homme à peine détaché 
d'une enfance vivace et que c’est 
Victor, son élève aux rives de 
F adolescence, qui est le truche- 
ment délicat de la part convenue 
du songe : c’est l’enfant qui ca- 
resse la mère, partage son lit, c'est 
Fenfont qui regarde, devine, sup- 
pute, attend, messager-aventurier 
d’un avenir dont fl explore la dou- 
leur en silence. 

Le Parfait amour se lit alors Hans 
un foisonnement de perspectives. 
Ce pourrait être (débarrassons- 


nous vite de cette option que Ni- 
colas Bréhal expédie lui-même 
avec une élégante autodérisfon) 
une actualisation du Rouge et le 
Noir- Julien, Les enfants, Madame 
de Rénal, la première partie si lu- 
mineuse et tendre du chef- 
d’œuvre de Stendhal -, ou un re- 
make du Lys dans la vallée, que lit, 
semble-t-fl, Edith. Mais outre qu’il 
ne garde de ces chefs-d'œuvre que 
la part souterraine, Nicolas Bréhal 
est obsédé par l'au-delà d'une ma- 
gnifique investigation psycholo- 
gique. fl attire 1e lecteur jusqu'à la 
lisière onirique d’un monde qui se 
déferait sous nos yeux, où l’invi- 
sible serait déjà à l’œuvre : ce que 
Ton va vivre est regardé d’une rive 
lointaine. Chez Nicolas Bréhal, la 
réalité est le rêve résigné de la fic- 
tion. Cest aussi, brutal mais inter- 
dit de mots, l’amour volontaire- 
ment expulsé, celui maternel, qui 
se venge et se greffe au coeur de 
tous les amours, dans un temps où 
l’homme doute de ses conquêtes 
et craint les mirages de la chair. 
Cest enfin la confirmation que le 
plaisir ne peut plus être décrit au- 
jourd'hui, comme il l’était en 1970, 
gonflé de victoire et naïvement at- 
taché au corps et à ses mythes, 
mais précieux et adulé. Les muants 
de Bréhal ne font pas l'amour, les 
amants de Bréhal se cherchent 
dans un labyrinthe qui résonne 
non plus des fragments du dis- 
cours amoureux mais de sa dé- 
tresse. Nous devons les rejoindre à 
ce niveau absolu du désir qui est 


exigence, sacrifice exaltant, divine 
astuce pour vaincre l'échec: «Les 
histoires d’amour, dis-je, n’ont pas 
toujours une fin heureuse (-). Dans 
l’amour et dans la vie. il est rare 
qu’une fin soit heureuse. » 

Nicolas Bréhal devait résoudre un 
problème d’écriture. Sur un thème 
ressassé, à partir d'une expérience 
indélébile, comment éviter 
complaisance ou mièvrerie ? fl ne 
suffisait pas, comme c’est souvent 
la mode, d'évider la phrase pour 
enrichir ses creux de résonances 
mythiques. Sa mémoire a conservé 
intacts ces jours d’euphorie où 
l’on apprend pour la première fois 
le bonheur exclusif d'une pré- 
sence. La phrase apparemment 
nue de Nicolas Bréhal explose de 
ce tumulte clandestin. L’écrivain 
lui insuffle T abondance du secret - 
qui est fondamentalement la litté- 
rature -, intensité que le lecteur 
s'approprie ou convoite. 

L'histoire intime, superbement ra- 
contée par Nicolas Bréhal, est vi- 
brante («parfaite», dans l’imagi- 
naire) parce qu’elle révèle, comme 
les dessins occultes dans les tapis- 
series ou les apparitions insolites 
sur les vitraux, une vérité grave, 
souvent refusée parce que dange- 
reuse et sans retour : le seul amour 
bénéfique est celui «qui nous ap- 
prend à faire la différence entre les 
ténèbres et la lumière ». 

Hugo Marsan 


(l) Mercure de France, 1978 ; réédité 
en « FoUo » Gallimard. 1985. 


Jeux dangereux 

Des gens insolites et pitoyables habitent les nouvelles de Sylvie Weil 
Victimes, souvent de son humour cruel 


LE JARDIN DE DIMA 

deSyMeWeH. .«•vr.K. 

Ffamrnarioiy356pi>'98'ft'fcM »««• ‘ 
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yivieWeïi a le sourire tendre 
et la dent dure : les nenf 
nouvelles rassemblées dans 
Le Jardin de Dima laissent des éra- 
flures lentes à cicatrisée. Elle s’at- 
tarde volontiers sur des person- 
nages qui dérangent, qni laissent 
vaguement honteux d’éprouver si 
peu de sympathie pour ces vic- 
times, fragiles ou résistantes, mais 
toujours sans séduction. Le jeu de- 
vient même ambigu et dangereux 
quand il suscite la répulsion poin- 
tant de grotesque, quand il impose 
au lecteur de prendre à son 
compte la pitié un peu méprisante 
qu'expriment tes voix s'entrecroi- 
sant entre tes lignes. 

Ainsi à Fégard de Luz, F étudiante 
pauvre et laide, sans âge, mal fago- 
tée, aspergée d'eau de lavande 


pour dissimuler Dieu sait quelle 
odeur infamante, qui assiste aux 
cours en hhàto^bnsï et^dont les 
chaussettes- fument-prês- du radia- 
teur Luz dont les autres ne veulent 
tien savoir, que Fon évite, dont on 
contourne la vie en se pinçant le 
nez, le regard ailleurs. Elle a éveillé 
chez tous ceux qui r em p li re nt des 
sentiments cruels, mesquins, 
âpres, que Fon ne peut s’empêcher 
départager: « On la détestait, mais 
il y avait un prix à payer. Luz prenait 
le dégoût qu’dle vous inspirait et elle 
vous le lançait en pleine figure ; à 
vous d’attraper et de vous débrouil- 
ler avec. » Et pins, petit à petit, Luz 
prend corps dans sa désolation, 
dans sa solitude, avec pour seul 
arc-boutant une soif de vivre, d’ap- 
prendre, d’exister, qu’étaye 
l’amour le plus aveugle, celui des 
mères et des chiens. 

Cette force des s u r vivants ne suffit 
pas toujours. Il n’y a qu’à se pen- 
cher sur Miss Meyer, l'assistante 


votabfle et efficace du dentiste sur- 
chargé de travaiL Elle a passé sa vie 
à féire entrer du inonde, à canali- 
ser les entrées et les sorties, 
d’abord les élèves de son père, à 
présent les clients du docteur. 
Ceux-là se ressemblent, 3s sont tri- 
butaires de sa bonne volonté, elle 
les écoute, ils se confient. Une mul- 
titude de noms, de silhouettes, de 
visages et, elle, affairée, sait tou- 
jours ce qu’il faut foire. Peu à peu, 
pourtant, voilà que quelque chose 
cloche ; les souvenirs se heurtent 
au travail à accomplir, la folie tour- 
billonne et, du passé au présent, la 
même sonnerie raisonne, aiguë, ir- 
résistible, qui perce la mémoire. Et 
une image « monte » et se déve- 
loppe corame dans 1e bain du pho- 
tographe : « Ils ont poussé tes pa- 
rents dans la voiture. Un soldat s’est 
placé entre eux. Ton père a une va- 
lise sur les genoux. Tes parents. TU 
les imagines assis très droits de part 
et d’autre de ce garçon joufflu et 


La douce intimité des morts 


VOUS SOUVENEZ-VOUS 
DE MOI? 
de Michel Manière 
L'Atelîer JuKard, 166 p., 85 F. 

L e sentiment du deuil est inffivi- 
sibte. Un Heu unique de recueil- 
lement se constitue, qui rassemble 
nos morts et nous rapproche irr»- 
ginairement d’eux. Dans cette gale- 
rie intime, les êtres aimés et dopa- 2 
rus s’interpeSent, les visage chers o 
se superposent sans se confondre g 
« Depuis la mort de mes parents, P 

sans le savoir, /attendais, pour pou- £ 
voir entrer dans leur secret, feuroc- 3 
cession en moi à un autre mode £ 
d’existence. Cest ce qui vient de se * 
passer grâce à toL Grâce à ta, je suis 
désormais avec eux, sinon en inces- 
sant commerce comme avec tôt, du 

moins en douce intimité» .. 

Michel Manière, dans sonpré- 
cédent rédt CO, avait écrit fagome 
et la mort de son compagnon, rar 
la brèche que cette mort et le senti- 
ment douloureux de la perte 

avaient laissée, JJtadïw 
• autre espace, ;usque-là fordos , une 

mémoire enctormte WJ 

éveillée, a surgi darotej^J 

pour raccaparer: «Ct*envnxje 
ce monde-là que f aborde enfin, 
quinze ans plus tard, 

moines après ta mot » Quel est ce 
ravive et anime ^ . 

«aHF 



Michel Manière, un exercice de mémoire et de piété 
te monde» portons-nous notre re- conjugue au présent. L’absence 


gard? 

pour répondre à ces questions, Mi- 
chel Manière s’est mis à Pécoute de 
sa propre mémoire et de ceSe de sa 
fa mite. Il est entré dans cette gale- 
rie, ce mausolée intérieur, où 
Fîmage et le souvenir de ses 
proches l'attendaient. Puis fl a 
transcrit, raconté ce qu’il n'a pas 

connu— Le coupte de ses parents, b 
guerre et la séparation qui ont pré- 
cédé sa naissance, les humbles 

lettres échangées, 1e courage quoti- 
dien, œt héroïsme invisible dans b 
banalité des jours, tes infimes mys- 
tères que toute existence re cè l e .. . 
Dans la deuxième partie du Gvre,le 
deuil du compagnon mort se 


prend un poids, une épaisseur, de- 
vient presque tangible. L'ami se fait 
passeur. Fbr lui, Pécrivain commu- 
nique avec ses morts, s’inscrit dans 
un mouvement sans fin : «Je me 
tourne vers toi. Puis vers eux. Puis 
vas toi. Pins vers eux. Puis de nou- 
veau vers toi-. Ce livre n’aura pas de 
fin.» 

Faisant suite à son précédent rédt 
et le complétant, ce livre de Michel 
Manière peut être lu comme un 
exercice de piété. Dans cette limite, 
H est vrai et émouvant 

EK. 


rose qui, pour divertir ses cama- 
rades, s’empare du chapeau de ton 
'■ péris. H Texamine, sf’amdse beau- 
coup de ce qu’il vient de chez le 
meilleur chapelier de Berlin, puis B 
le remet sur la tête de ton père en 
l'enfonçant d’une petite tape, juste 
assez pour qu’il paraisse ridicule. » 

ÉTRANGES RELATIONS 

Mais fl y a aussi de Phumour, un 
humour moqueur, toujours teinté 
d'étrangeté, assaisonné d’une 
pointe de cruauté. L’étrange his- 
toire d’amour et de conquête d’un 
jeune homme innocent et stupide, 
amoureux d’une jeune fille démo- 
dée, et qui se trouve confronté à 
une mère abusive, à la lourde pré- 
sence angoissante. La tout aussi 
étrange relation entre un homme 
des bois très intellectuel et une 
maîtresse de maison qui échangent 
des propos empreints de sensualité 
- « Les mots qui parviennent jusqu’à 
Emma ont franchi des distances qui 
ne se mesurent pas » - jusqu'au dé- 
rapage fugace - «Un inconnu a 
emménagé dans le corps de Simon, 
un démon qui se trémousse et se 
gargarise des mots» - puis au re- 
tour à l’ordre 

Écart de conduite encore, qui 
tourne au mélodrame familial, au- 
tour d'une autre répugnance susci- 
tée non plus par une personne 
mais par cet ingrédient culinaire 
indispensable: Foîgnon. La befle- 
fille, Nora, ne supporte plus l’utili- 
sation abondante qu'en fait sa 
belle-mère. Oignons révélateurs. 
La vie familiale est perturbée. La 
belle-mère ne cédera pas. Elle re- 
garde son fils : «il s'est éloigné de 
moi, brusquement, alors qu'on était 
si bien, tous les deux. Un de ces 
jours, sa femme lui fera honte. » La 
beDe-fifle ne mange plus. Le mari 
pérore Ridicule. La fille s’en mêle. 
Des souvenirs d'adolescente af- 
fleurent, vite refoulés. Là encore, le 
calme reviendra. Comme il revien- 
dra pour dore la lecture dans 1e 
jardin de Dima. 

Martine Sflber 


WH SMITH 

L ; i p/us "Hindi' librairie 
Miglophone de l'nwcc 


(1) A ceux qui font aimé, FOL (« le 
Monde des fivrea * dp 14 février 1972). 
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Timoléon de Choisy, 

prêtre, diplomate et travesti 



Fayard 


464 p 

g; 8 hors-texte en couleurs 

180 F 


Une réédition savante... On lira certaines descriptions 
d'audience et d'étiquette.. .qu'on croirait tout droit 
tirées des Mémoires de Saint-Simon - transposées 
dans le décor insolite d'une cour asiatique. L'appareil 
critique de Dirk Van der Cruysse sur la relation de 
Choisy est remarquable... Le cahier d'illustrations 
reproduit de superbes aquarelles , « naïves » avant 
la lettre... Dirk Van der Cruysse a en outre rétabli 
à partir de l'édition originale, un certain nombre de 
passages censurés lors des premières éditions... 

On prendra un réel plaisir à redécouvrir, grâce à ce 
diptyque éditorial un ecclésiastique qui au xvir siècle > 
annonce tant le siècle suivant. 

Nicolas Welll, Le Mende 

Un journal de voyage passionné , bien informé , drôle , 
qui devint un best-seller à la fin du X W siècle. 

Pierre Roudil. InfoMalin 
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CHRONIQUES ^ fEUIUSl 


Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 


JOURNÉES 
DE LECTURE II 

de Roger Nimier. 
Choix de textes 
établi et présenté 
par Marc Cambre, 
Gallimard, 

278 p., 135 F. 


Portraits de famille 

e jeune homme a fréquenté la France entre Pau- 
tomne 1925 et Paotomne 1962. (I est allé mourir sur 
Pautoroote de POoest, un soir de septembre. Une 
mort très bête, mais laquelle ne Pest pas ? Et puis, que 
voulez-vous, Roger Nimier almaft les excès de vitesse 
autant que son patron littéraire, Paul Morand. « Je Pavais connu, 
sortant mal de l’adolescence, dans k désespoir d’exister; je lui avais 
montré la saveur de la vie », raconte fauteur de L’Homme pressé— 
Pendant une dizaine d’années, Nimier a beaucoup voyagé, sans 
quitter les bords de la Seine. 11 a revisité les différentes époques 
de la littérature française, de Maurice Scève à Jacques Laurent 
Et même s'il a rencontré des gens très opposés par les mœurs, les 
borates ou les passions, il est devenu Pintfme de presque tout le 
monde, n est rentré de ses promenades avec des portraits que 

Pou devaft réunir, après sa mort, dans le premier volume de jour- 
nées cfe lecture ou dans 0) 

Roger Nimier nous a mis à Paise avec Stendhal et Balzac. U nous 
a permis de tutoyer Dumas et tous les antres. Car 0 nous les a dé- 
peints avec leurs tracas, leurs mante, leurs rhumatismes, leurs 
façons de manger ou de s'habiller. Désormais, nous avions af- 
faire à Ponde Henri, Ponde Honoré, Ponde Alexandre, et Phis- 
toire littéraire devenait une histoire de famille. Cependant Ni- 
mier savait la rendre magique. Sous sa plume, la carrière des 
écrivains revêtait le charme des mythotogies ou le prestige des 
grandes performances. Recoids de France et records du monde— 
Quelle plume, d’ailleurs I A la fois impeccable êt rapide, mo- 
derne et classique. Le style des « hussards », si vous voiliez, avec 
ce qu'il faut d'insolence, d'audace et de clarté. 

L es premières Journées de lecture rassemblaient quarante 
« stars » des lettres contemporaines, d'Alain à Jean-Paul 
Sartre et de Marcel Aymé à Georges Simenon. Antoine Btondin, 
jean Cocteau, Jean Giono, Valéry Laibaud et Raymond Radiguet 
figuraient (naturellement) parmi les Invités— On regrettait Pab- 
sence de Jean Giraudoux. H était sans doute enrhumé. Quant à 
Marcel Proust, avec son asthme— Les secondes journées, qui re- 
groupent des textes datant des années 1954-1960, sont plus di- 
verses ou plus capricieuses. Lawrence Durrefl et William Faulk- 
ner y rencontrent Cioran. Charles de Gaulle y voisine avec Ptter 
Cbeyney, tandis qn’AIbert Simonin flirte avec Anna de Noaffles, 
la dame qui avait • le cœur innombrable » et • montrait du génie 
dans ses battements de paupières ». Emile- Auguste Chartier (c’est- 
à-dire Alain) se trouve encore là. Roger Nimier avait certaine- 
ment des faiblesses pour ce philosophe de la France radical-so- 
cialiste, qui commença son existence à Mortagne-an-Percbe et la 
termina au VésineL Voici son portrait dans les secondes Jour- 
nées: •Alain, devant la Terre que nous connaissons les uns et les 
autres, ronde et vaillante, a beaucoup raisonné. Il a jeté sur le tapis 
mille sujets : mécanique, musique, observation des nuages, poli- 
tique, consens pour s’endormir, éloge des arts. Comme il était d’une 
compfexkm chagrine, au fond de son optimisme et de sa belle indé- 
pendance, il s'est montré bon pharmacien de nos peines, et à travers 
dnq mille propos, quelques traités, il a exploré toute k planète hu- 
maine. » 

Voilà le ton, familier et mythologique— Mais un mot sur la mé- 
thode : Nimier n'avait pas de préjugés sur les genres littéraires ; 
aucune discipline ne lui semblait avoir « mauvais genre * et mé- 
riter quelque discrédit. Pas plus les maximes que le HO mètres 
haies- Du reste, il s’est amusé à récrire La Princesse de Clèves à 
la manière de Cheyney- ce qui nous entraîne forcément dans un 
bar, où ie fils de « maman Cleeve » tente d'embarquer un» jofie 
demoiselle de Chartres (Missouri). Roger Nimier notait, en pas- 
sant, que le « roman poüder d’atmosphère », placé sous le pa- 
tronage de Kierkegaard, avait pris (e pas sur le • roman policier 
inteifectuef », parrainé par Descartes— Quant à La Cousine Bette, 
elle se retrouvait dans une saDe de boxe, car Nimier présentait 
Pouvrage de Tonde Honoré comme • un combat en dix r ep ris es 
entre le Vice et la Vertu ». Quelle affiche, n'est-ce pas ? 

E t de Gaulle ? Roger Nimier se livrait à une analyse g r ami nati- 
cale des Mémoires de guerre, pour défendre « 1e style du géné- 
rai ». •Affaire de latiniste », disait-ü. En 1959, fl ajouta que c’était 
sûrement • une bizarrerie du caractère français » d’avoir confié le 
gouvernement du pays à un écrivain— Proust est prés ent dans ce 
deuxième volume, fl a obtenu de Céleste la permission de sortir 
Et Nimier revient sur sa « querelle » avec Sainte-Beuve, • te por- 
tier de la littérature », qui transmettait les derniers potins, alors 
que Marcel Proust se promenait •sur la planète des sentiments ». 
Qui avait raison ? Les deux sans doute. Car Sainte-Beuve • ap- 
portait dans la critique littéraire des méthodes romanesques », et 
les potins de la vie quotidienne servaient à nourrir la mythologie. 
Roger Nimier s'étonnait lorsqn’O découvrait les paysages • déso- 
lés» de Cioran. Pour lui, cet homme conjuguait les pins noues 
• prophéties de l’adolescence » et la •sagesse de Fécoticr » penché 
sur la copie de • ses prédécesseurs ». • Lisons, disait-il, cet élève du 
dernier rang, placé dons rendrait k plus sombre de la classe et qui 
écrit de si belles narrations sur les sujets les plus vrais. * Quelques 
définitions encore : Jacques Chantonne, le meilleur * violoniste » 
(te la prose française ; Max Jacob, le • moine malicieux », et Valéry 
Larbaud, • riche amateur (J) de tout ce qui traverse la phrase, lui 
sert de miroir, de r&exîon, quelquefois mime de reposoir ». Quel 
régal! 


0) Le premier volume des Journées de krtares est réédité cher Gaiflmaid, 
: 280 p^ 135 F. j i 




D’autres mondes 

PAR NICOLE ZAND 


Fantômes irlandais 


LA MAISON 

DU SPLENDIDE ISOLEMENT 
(House of Spfendid Isolation) 
tfEdna CTBrien. 

Traduit de l'anglais (Irlande) 
par Jean-Baptiste de Seynes. 
Fayard, 284 p., 130 F. 

GENS SANS TERRE 

(No Country for Young Men) 

de Julia O'Fadaîn. 

Traduit de ("anglais (Irlande) 
par Jacques George). 

Phébus, 430 p., 149 F. 

COUPS DU SORT 
(Foois of Fortune) 
de William Trevor. 

Traduit de l'anglais (Irlande) 
par Renée Kéfisit. 

Ed. Marval, 236 p., 128 F. 

E n mettant fin à vingt- 
dnq ans de guerre rivfle 
et d’actes terroristes, te 
cessez-le-feu du 31 août 
1994 finira sans doute, 
on veut te croire, par interrompre 
le processus d'une haine qui n’en 
finit pas de constituer la légende 
héroïque et douloureuse de Plr- 
lande. Et de hanter rimagînacioa 
des écrivains des générations sui- 
vantes, élevés dans le souvenir des 
héros de l'Indépendance, des 
Pâques sanglantes et des combats 
pour une « verte Erin » réunie, où 
FUlster ne serait plus en rouge sû- 
tes cartes. Une Irlande sans crimes, 
où 1e sang ne coulerait plus. 

Car • l’Histoire est partout Elle s’in- 
filtre dans le sol, le sous-soL Comme 
la pluie, la grêle, la neige, le sang. 
Une maison se souvient ; des re- 
mises se souviennent Un peuple ru- 
mine. Le conte diffère selon le 
conteur», nous dit Edna O 1 Brien, 
volontairement exilée à Londres 
depuis des années, longtemps in- 
terdite de lecture dans son fle na- 
tale par des censeurs-critiques 
pou • manque de religion et pour 
pornographie ». Mais comme han- 
tée par l'Irlande. Dans son dernier 
roman, La Maison du splendide iso- 
lement une tragédie classique, elle 
met en présence deux person- 
nages que rien ne destinait à se 
rencontrer. Une femme, immobili- 
sée par la vieillesse et la maladie, 
comme cloîtrée dans ses souve- 


nirs, se voit soudain propulsée 
dans un présent qu’elle voulait 
ignorer, contrainte soudain de 
donner asile à l'homme masqué, 
armé, qui a surgi un jour, et que 
recherchent les policiers de tout le 
pays, des deux pays, Etre et UisteE. 
Réunifiés 1e temps d’une chasse à 
Fhomme. 

Histoire de la violence intermi- 
nable, impossible à exorciser, qui 
réunit inéluctablement, fascinés 
l’un par Pautre, tes tueurs et les 
tués, comme pris au piège dans les 
raines de d gm g nwes délabrées, qui 
n’abritent plus que les oiseaux et 
les bêtes qui s’y nichent, marquées 
à jamais par les traces des 
combats et des atrocités commises 
jadis par les patrouilles des Black 
and Tans, les auxiliaires de la po- 
lice irlandaise en uniformes noir et 
brun, de triste mémoire, engagés 
en 1921 dans la lune contre le 
mouvement anné pour l’indépen- 
dance dePIriande. 

Ce sont les femmes, peut-être 
parce qu’elles sont les survivantes, 
qui servent de lien entre les géné- 
rations. Ce sont les femmes aussi 
qui ensevelissent les mystères 
inexplicables, inexpli- 
qués. Ainsi, quel est te 
secret de Sœur Judith 
Qancy, la nonne qui a 
passé, malgré elle, les 
cinquante-cinq der- 
nières années de sa vie 
hors du monde, per- 
sonnage principal du 
roman de Julia OTao- 
lain, Cens sans terre ? 

On l'avait trouvée, 
quelques années plus tôt, nue, à la 
grille du couvent- • Elle avait sen- 
ti que sa chemise de nuit en flanelle 
bâillonnait son âme, et d’un coup 
sec elle l’avait enlevée. Mais com- 
ment expliquer un tel comporte- 
ment en plein jour, surtout à des 
bonnes sœurs ? » Elles avaient pré- 
féré la faire passer pour folle et 
Pavaient enfermée dans un lieu 
bien verrouillé pour l'empêcher de 
recommencer. • Elle avait l’impres- 
sion de vivre derrière une cloison de 
verre. Un ImceuL Elle était exclue 
du monde, dépossédée de ses droits. 
Elle n’avait pas de place, pasde rie 
privée.» 

Et soudain, à soixante-quinze ans, 
à la fin des années 70, parce que 


«J'aime que 
la fiction soit 
un cheval 
de TYoie» 

Julia CfFaolam 


l'Eglise a décidé de vider tes cou- 
vents, de vendre tes bâtiments et 
<P« aller au peuple », Sœur Judith 
se trouve brutalement jet ée d ans 
le monde, alors même qu’amve à 
Dublin James Dnfly, un Mandais 
de Californie, pour tourner un film 

à propos de te mort inexpliquée de 

l’Américain Spartacus-Sparky 
Driscoü, • un martyr de la cause ir- 
landaise», tombé victime des 
orangistes en 1922. Ce même 
Sparky qu’évoque parfois, dans la 
confusion de sa mémoire. Sœur 
Judith— Le cinéaste pose des ques- 
tions, trop de questions, découvre 
qu’un crime a été commis. Par 
qui? Four qui? 

Dans ce roman aux allures de 
thriller politique, plein de sève et 
de force — mais entaché parfois de 
lourdeurs de style et de clichés 
douteux dus, peut-être, à 1a tra- 
duction (1) -, la romancière se 
gtwy. avec hardiesse dans tes in- 
terstices de lucidité de Sœur Ju- 
dith autant que dans les délires 
d’une mémoire électrochoquée, 
décomposée comme de la tourbe, 
pour saisir les origines du trauma- 
tisme enfoui qui continuera à ja- 
mais de hanter une fa- 
mille. Passant 

constamment d’une 
époque à l’autre, d’un 
terrorisme à l’antre, 
d’une folie à Pautre, 
confondant habile- 
ment les temps, les 
souvenirs, ne démêlant 
pas forcément le vrai 
du feux, on dirait que 
l'auteur a figé une so- 
ciété immobile: •L’Irlande avait 
tout de ces gens que décharge un 
escalier roulant et que dépassent 
ceux qui ne l’ont pas pris : elle bou- 
geait avec son époque tout en res- 
tant en arrière. » Ce que dit le titre 
original - « Pas de pays pour les 
hommes Jeunes » -, qui feit écho à 
un vers de Yeats - • That is no 
country Jbr (Ad men »( « 0 n’y a pas 
de pays pour les hommes vieux »). 
•J’aime que la fiction soit un cheval 
de TYoie », explique Julia O’Fao- 
lain, qui, mêlant politique et pas- 
sion, mythologie et anticlérica- 
lisme, raison et folie, dynamite de 
l’intérieur les mythes d'une société 
hantée par son passé pour tenter 


-SSSSKS—, 

saveins de rirlande {«Le pain ba. 
ma madeleine I »). 

Aile de Scan OTaoteto (1900-1991) 
_ rua des principaux représen- 

tantsdetegéhéraiiOThttérato^ 

a suivi cefie de Joyce, membre de 
r IRA dès le début des années»*, 
après de longs séjours aux^ Etats- 
Unis, en France ou en Italie - a, 
elle aussi, choisi l'«exil»» à 
Londres. Comme pour ganter ses 
distances avec son sujet de prédi- 
lection et ses racines irlandaises 
pur-sang. « Il ne suffit pas de ndtre 
dans une écurie pour devenir obli- 
gatoirement un cheval», falt-eUe 
dire à un de ses personnages. 

Dans Coups du sort un roman de 
1983, William Trevor, lui aussi 
«exilé» en Angleterre, hri aussi 
gis de la génération des combat- 
tants de l’IRA et du Sinn Feln, 
poursuit cet aller-retour entre 
l'époque de la guerre contre VAn^ 
gleterre et le présent, dans cette 
Irlande où «À arrive qudquçfbis 
que les fous soient pris pour des 
saints». Comment pourront vivre 
les Quinton, entre le berceau Ir- 
landais de la famille, à Kflneagh, 
autre maison abandonnée, et te 
manoir du Dorset, la terre de 
l'exil... La mémoire de l’homme 
trouvé pendu, la langue coupée 
pour avoir donné des informa- 
tions aux Anglais pendant la 
guerre anglo-irlandaise, a semé te 
folie et la haine, détruisant f har- 
monie. Vidant à jamais de sa subs- 
tance vivante ce pays de fous et de 
rêveurs qui regorge de fantômes, 
de romanciers et de poètes, et 
dont Julia O’Faolain disait, en 
1983 : * Que des vieux et des moins 
de vingt ans l Les vieux et tes jeunes 
rivassent.. La population active 
émigre, et pourtant on dit que cela 
va changer, à cause du Marché 
commun »~ 


d’analyser Flriande de son temps, etc. 


(1) ter exempte : • EBe pensait vague- 
ment qu'elle pourrait tire en fleur un 
jour oa l'autre », •L’amniaàté contre le 
clergé avait été mêlée de fascination, et 
il 'se sentait déprimé maintenant qu'ils 
se débandaient comme un régiment co- 
lonial à la voile de perdre ht colonie», 
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Histoire 

PAR JEAN-PIERRE RIOUX 


Weimar, notre modernité 



LA REPUBLIQUE DE WEIMAR 
Années de crise de la modernité 
de Detlev J. K. Feukert 
Traduit de Y allemand 
par Paul Kessler, 

Aubier, colL « Histoires », 

301 p., 150 F. 

J eune et brûlant représen- 
tant de la nouvelle école 
historique allemande, De- 
tlev Peukert, mort 11 y a 
cinq ans, était hanté par 
une phrase de Walter Ben- 
jamin: • L’idée de progrès doit 
être fondée sur l’idée de la catas- 
trophe. Lorsque les choses 
• suivent leur cours», c’est la 
catastrophe. » Cette citation tra- 
duit assez bien l’obsession de sa ^ 
génération : cessons de désigner 5 
l’Allemagne d’un doigt vengeur 5 
et convenons enfin, sans vouloir “ 
dédouaner le crime, que la catas- 
trophe hitlérienne participait 
aussi d’une histoire plus géné- 
rale, celle des malheurs de la mo- 
dernité en marche. Avec ténacité 
et conviction, en se bardant de 
ces • impacts », ces « artefacts » 
et ces « interfaces » que tant de 
jeunes (et moins jeunes) loups de 
la recherche arborent comme des 
badges, en restant, pour tout 
dire, assez lourd et didactique 
dans le raisonnement, sans que la 
traduction aère beaucoup le plai- 
doyer, il nous donne ce qui nous 
manquait: le bon manuel en 
forme d’essai, sans notes de bas 
de page mais peu décidé à céder 
sur le chapitre des idées fortes, 
qui résume commodément un 
quart de siècle de travail histo- 
rique sur ce temps de Weimar si 
provocateur, et dont la mise en 
parallèle avec quelques questions 
qui nous assaillent aujourd'hui 
donne des frissons dans le dos. 
Feukert, on l’a compris, se situe à 
l’opposé des tenants du Sonder- 
weg, de ces savants entêtés par la 
« voie particulière » et si acca- 
blante de l'histoire allemande qui 
aurait conduit droit au nazisme 
par une sorte de prédestination. 

U soutient au contraire, avec 
toute la vigueur encore quasi mi- 
litante de sa génération, que 
• l'histoire de Weimpr nous pré- 


sente , en un temps très court et à 
un rythme affolant, le spectacle 
des possibilités fascinantes et en 
même temps fatales de notre 
monde moderne». Oui, la «mo- 
dernité » ne sort jamais indemne 
des crises qui la frappent. Elle 
n’est pas si linéaire qu’on croit 
Elle pourrait même être généra- 
trice d’autres catastrophes, car la 
normalité des sociétés indus- 
trielles avancées n’est pas inof- 
fensive : voüà pour le credo, qua- 
si militant lui aussi Mais la force 
de Feukert est de reprendre avec 
cohérence cette masse de travaux 
- sur la vie quotidienne, les men- 
talités et les angoisses des Alle- 
mands d’alors - qui ont mêlé 
sources écrites et orales, renversé 
les hypothèses, joyeusement 
bousculé tes vulgates et qui sont 
à l’honneur de l’histoire d’outre- 
Rhin. C'est dire qu'il résume cor- 
rectement ce qu'on savait déjà 
sur l’empoignade politique, la 
faiblesse constitutionnelle de ce 
régime imposé laborieusement 
de 1918 à 1920 par les cir- 
constances tragiques de la guerre 
perdue et de la révolution man- 
quée, mais qu'a préfère mettre 
Paccent sur les tensions sociales 
et culturelles de la modernisation 
ravageuse qui a accompagné son 
destin chaotique. 

On aurait aimé que le livre aille 


un peu plus droit au chapitre de 
cette « modernisation » - ou de 
cette « modernité ». Car celle-ci 
n’est définie que par une tautolo- 
gie : fl s’agirait tout bonnement, 
dit Feukert, de • la société indus- 
trielle développée au sein de la- 
quelle nous vivons depuis le début 
du siècle et jusqu’à ce jour». Soft. 
Mais en quoi ce si long contem- 
porain est-il proprement « mo- 
derne » ? Suffît-il de le poser tout 
nu, face aux anciens régimes ou 
aux fausses pistes du XIX e siècle 
dont 1914 noos aurait débarras- 
sés ? Où est sa densité propre ? 
N’entrons pas dans cette dis- 
cussion, mais 0 aurait fallu l’en- 
gager d'entrée de jeu, en creu- 
sant, par exemple, l’argumentaire 
des philosophes de l’école de 
Francfort qui, eux, avaient vu que 
leur temps scellait du neuf. 

On se consolera pourtant de ce 
manquement à la définition, car 
Feukert excelle, notamment dans 
la troisième partie, à ramasser les 
caractéristiques et les effets de 
cette « modernité » en version al- 
lemande des années 20. Voilà que 
s’affichent, si proches de nous, le 
progrès alliant la technique et les 
Lumières, la production indus- 
trielle rationalisée, la bureaucra- 
tie de gestion et de services en 
expansion, 1e salariat tout-puis- 
sant, l’assistance généralisée^ les 


campagnes naufragées, la ville 
dévorante, l’appartement korrect, 
les femmes aux cheveux courts, 
la jeunesse cajolée, les valeurs cul 
par-dessus tête et la culture de 
masse envahissante : le keep sml - 
ling, l’optimisme à tout prix, 
P« américanisation » de l’homme 
occidental. Mais voici bientôt 
Penvers, ou la logique, de ce sou- 
rire à vocation perpétuelle : le 
chômage, l’exclusion et la dé- 
prime, la crise financière de PEtat 
« social », les juges partiaux, les 
médias accablés, i’avant-garde 
insultée, le populisme à font crin, 
les «racines» nationales exhi- 
bées, la femme au foyer, l’ordre 
pour tous, l'eugénisme et le ra- 
cisme au coin du bois ; la •crise 
de la civilisation », le • désen- 
chantement du monde», diront 
Freud et Max Weber. Pour n'avoir 
jamais pu gérer cette tension, 
inédite, de Père des masses, dit 
Peukert, le régime de Weimar 
s’est vu abandonné avant de suc- 
comber. 

Mais 3 y eut pire : devant son im- 
puissance, que la crise mondiale 
poussa jusqu'à la paralysie, la so- 
ciété allemande, trop sevrée du 
bonheur entrevu, a commencé à 
exorciser son inquiétude en 
s’exerçant au consensus totali- 
taire, en rêvant au chef charisma- 
tique, à l’homme robuste et sain, 
à l’ingénieur social et an combat- 
tant héroïque qui sauraient bien, 
eux, forcer ce destin moderne si 
contraire. Elle se mit donc à sou- 
haiter, d’abord vaguement, puis 
très exactement, ce que lui pro- 
posaient les nazis : non pas une 
restauration prémodeme, mais 
un bouleversement total à la hau- 
teur des espoirs nouveaux, un 
mélange de rédemption et de new 
deal qui n’oublierait pas le mo- 
derne. Toutefois, conclut Peu- 
kert, • la cause première de 
l'ébranlement de la République ne 
fut pas le blocage des processus de 
modernisation (...) : ce fut la dyna- 
mique, particulièrement entachée 
de crises, de la modernisation ». 
La formule est sans doute exces- 
sive, mais elle n’est pas négli- 
geable si Von veut comprendre 1e 
cours du XX* siècle. 
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Le Feuilleton de Pierre Lepape 



BOURRASQUE 
d'Hélène Lenoîr. 
Minuit, 156 p-, 85 F. 


D edans ou dehors : ainsi se tiennent; 

vis-à-vis de leurs personnages, les 
romanciers depuis qu’on écrit des 
romans. Du moins est-ce ce qu'ils 
voudraient nous faire croire : qu'ils 
habitent à l’intérieur des êtres d’encre et de pa- 
pier qu’ils créent ou qu'ils les observent de P ex- 
térieur. Mais, en fait, nous savons qu’il s’agit là 
d’une convention, d’un mensonge initial, et que 
les auteurs - « subjectifs » ou « objectifs » - font 
toujours semblant. Ils font semblant de croire 
qu’il existe bien deux mondes distincts : celui de 
ia «vie intérieure», des pensées, des senti- 
ments, des émotions ; et celui du monde en soi, 
des choses, des autres, des faits et des actes. 
Entre ces deux planètes, il y a des échanges, des 
conjonctions, des oppositions, des expansions et 
des retraits, des idylles et des guerres, mais leurs 
réalités n’en restent pas moins clairement sépa- 
rées. Cest pourquoi les romans -si terribles 
puissent être les histoires qu’ils nous racontent - 
demeurent au fond rassurants : iis nous disent 
que nous sommes tous singuliers. S’il peut y 
avoir des personnages, c’est que nous sommes 
des personnes. 

En apparence, Hélène Lenoîr respecte cette 
convention. Il y a des personnages dans Bour- 
rasque. Ils ont des noms, une situation, des ca- 
ractères . Il y a Lina, qui vient de quitter ia mai- 
son après une altercation avec son père (qui 
n’est pas nommé) ; il y a Mîtz, la mère, toujours 
apeurée; Paule, la belle-sœur, et Richard, son 
mari Ces ünq-4à s'entassent dans la même mai- 
son, s’observent, s’épient, se séduisent, se meur- 


trissent et se cognent les uns aux autres. Au-de- 
hors, dans un cerde plus éloigné, se meuvent 
d’autres personnages, des étrangers qui pa- 
raissent obéir à d’autres lois qu’à celles qui ré- 
gissent le groupe familial et qui sont, pour cette 
seule raison peut-être, admirés, jalousés et tenus 
en suspicion. Un soir, donc, à la fin du dfher, un 
affrontement a lieu entre Lina et Je chef de fa- 
mille. La jeune fille quitte la table et monte dans 
sa chambre. Quand on va fy chercher, elle a dis- 
paru. 

Tout est en place pour un roman à huis dos 
construit sur le thème de f enfer des tribus: ai- 
greurs, sanglots, coups de gueule, rancunes et 
médisances. Dans le système fermé qu’est le 
quintette familial, ia fugue de Lina libère un 
violent flux d’énergie qui en détache les atomes 
les uns des autres et rend chacun à son errance, 
à sa solitude et à sa vérité. Mais ce roman-là, Hé- 
lène Lenoîr ne récrit pas. Il lui faudrait pour cela 
se faire la complice de ses personnages ou leur 
observatrice, s'embarquer dans la psychologie 
ou dans la sociologie, faire de Lina et de son en- 
tourage des «cas», des « caractères » ou des 
« emplois ». Du particulier ou du général. Si 
Bourrasque est un livre si 
prenant, si inquiétant, 
c’est que fauteur a ins- 
tallé son récit à la fron- 
tière du dedans et du de- 
hors, dans ce no man's 
land qu’est la parole 
quand elle ne paraît plus 
appartenir à personne et 
qu’elle égrène des lieux 
communs. 

n pense évidem- 
ment à Nathalie 

Sarrau te lorsqu’on lit Hélène Lenoir. 
L'une et fautre minent les confortables et sour- 
noises conventions du roman en les frottant aux 
visibles conventions du théâtre. Les personnages 
de Bourrasque ne pensent pas plus qu'ils 
n'agissent : ils parlent ; et iis laissent à la parole, 
aux mots les plus simples, aux phrases les plus 
usées, le soin de sentir et d’agir. Le lieu commun, 
ce n'est pas seulement f amas de pensées toutes 
faites, d'expressions rebattues qui forment le 
fond sonore de toutes les conversations: c’est 
aussi Pendrait où chacun se dépouille de sa sin- 
gularité pour s’offrir à la communauté. Cest une 
zone neutre, un refuge dans ta tempête. Tant 
qu'ils peuvent encore échanger des lieux 
communs, des phrases de rien, des banalités, des 
injures ordinaires, des gémissements convenus, 


Mrtz, Richard, Paule et les autres ont encore le 
sentiment tranquillisant d’exister, d’appartenir à 
la même cellule, d'utiliser les mêmes points de 
repère. 

Mais Lina ne joue pas le jeu. Elle refuse de se 
fondre dans cette pâte fluide et molle. Elle est 
jeune ; elle a un âge où l'on croit encore à sa sin- 
gularité; l’âge où Ton se fabrique des secrets 
pour que quelque chose vous appartienne. Lina 
tient un journal, des cahiers qu'elle écrit dans 
une graphie illisible aux autres, du Sûtterlin, une 
forme disparue de gothique que des amis lui ont 
fait connaître. Et elle laisse traîner un peu par- 
tout ses cahiers codés afin que nul n'ignore 
qu’elle a des pensées cachées. Mais s’agit-il bien 
de pensées ? D’autres lieux communs plutôt, ap- 
partenant, ceux-là, à P ordre de ia sensation plu- 
tôt qu’à celui de la morale, mats même ment ja- 
vellisés, aseptisés, dévitalisés. Lina ne semble 
rien dire, comme les autres, elle laisse les mots 
s’enchaîner et s'engendrer pour parler à sa place. 
Et pourtant, de tous ces morceaux de paroles 
anodines collées bout à bout et comme inter- 
changeables naissent des mélodies inédites, in- 
sistantes et graves. Hélène Lenoir ne récuse les 


sortilèges faciles du roman que pour mieux nous 
plier à la rigueur des siens. Ces mots de tous les 
jours, ces phrases d'une banalité presque risible, 
elle semble en laisser courir le flot alors que, en 
fait, elle les dirige avec une précision de géo- 
mètre afin qu’ils forment des dessins précis. On 
se croit en territoire connu et balisé, dans les re- 
mous usés des eaux quotidiennes, et puis, sans 
qu’on y prenne garde, imperceptiblement 
comme la lumière change, les personnages se 
mettent à exister autrement. Ils continuent à 
être ordinaires, compréhensibles donc, sem- 
blables à nous, coutumiers, mais nous décou- 
vrons une part d’eux-mêmes, peut-être la plus 
importante, la plus vitale, qui nous avait jus- 
qu’alors échappé. Une nouvelle image dans le ta- 
pis. Hélène Lenoir s’amuse d’ailleurs à livrer 
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Version originale 


Lieux communs 
et singuliers 



dans son livre le schéma de son art romanesque. 
Elle parte des stéréogrammes, de la troisième di- 
mension, * c’est-à-dire des images, des dégouli- 
nades plutôt - turquoise, jaunes, orange, ou alors 
boueuses-, comme si un enfant avait crayonné 
n'importe comment, puis barbouillé en mettant ses 
doigts sales dans la couche de peinture fraîche». 
Mais si Ton fixe très attentivement un point du 
gribouillis, si on le tient près du visage, vient 
f impression qu’on entre dans l’image ; des 
formes émergent des taches et des zébrures 
comme si elles s'y tenaient auparavant cachées : 
«7e regarde et tout d’un coup c’est là, comme une 
espèce de gros rat vautré dans les panses grasses, 
les jambes épaisses et les rondeurs exagérées de 
certaines lettres, je le sens bouger et me guetter 
sous les enchevêtrements de ces grosses nouilles 
bleues qui flageolent, et j’enlève mes lunettes, mais 
ça me pénètre. Je ne sais pas par où ça rentre. Je 
sens ça remuer après. Et peser. Peser. » 

A insi le père, sans vraiment pouvoir dé- 
chiffrer le Sûtterlin des cahiers de Lina, se 
laisse-t-il envahir par le message affreux 
qu'il devine, malgré tout, tapi dans ces hiéro- 
glyphes étranges ; ainsi le lecteur de Bourrasque 
découvre-t-il dans l’écoulement tiède des 
phrases stéréotypées que prononcent les person- 
nages des abîmes de détresse, des gouffres de 
perversité, des précipices de sentiments aigus et 
inavouables. Est-ce ia romancière qui tes a dissi- 
mulés là, piégeuse? Ou bien est-ce nous, lec- 
teurs, qui donnons à ces lignes simples, à ces 
pensées timides et craintives, une ampleur, un 
mouvement qui les soulèvent, les hérissent de 
pointes tranchantes, les agitent de frissons, les 
alourdissent de roulements et de gonflements ? 
Le fait est qu'Héiène Lenoir nous mène par le 
bout du nez au point de foire de son roman une 
sorte de machine interactive. Chacun croit s’y re- 
connaître ; mieux : s’y découvrir. On vit l’histoire 
des autres, leur vie, comme si c’était à la fois la 
leur et la nôtre, aussi familière, aussi mysté- 
rieuse, aussi limpide, aussi opaque. Cest peut- 
être l’ultime raffinement du roman psycholo- 
gique, la pointe extrême de l’analyse, la réussite 
quasi parfaite du vieux pari mimétique. Cest 
peut-être autre chose aussi, de plus audacieux, 
de plus nouveau : l'invention d’un lieu d’écriture 
-et d’une langue qui s’y rattache - où s’abo- 
lissent les distinctions entre 1e singulier et Puni- 
versel, entre les personnages et les lecteurs, 
entre les sentiments et les pensées. Un Heu de 
malaise et d'instabilité, étrange et comme archi- 
connu. Un lieu d’où émane une violente et ter- 
rible beauté. 


r. noire modérait 


rv- 

K - 


... 







JV‘ 

- A 

■ ^ -r 

\ xtrl 

’ . B . L" * : _! 

• \' a ,T - 
. c< 

Vï* 


.. v-V " ' . ^ 

-r-** 

-r -n, 


-wl ■ 


Corps dans la ville 


Nombreuses sont les figures qu’a prises l’organisation physique de la cité occidentale. 
Restait à en écrire l’histoire. Aux Etats-Unis, c’est fait - et fort bien - par Richard Sennett 


U ne cité, dit Aristote, doit 
être composée de diffé- 
rentes espèces de gens: 
différents par le sexe, le métier, 
la condition sociale, l'origine 
ethnique... Nul ne contestera 
cette observation de bon sens. 
Mais comment faire pour que 
coexistent en paix des types hu- 
mains aussi divers ? La question 
n’est pas nouvelle. Depuis 
l’Athènes de Péridès jusqu’au 
plan en damier de Manhattan, 
nombreuses sont les figures qu’a 
prises l’organisation physique de 
la cité occidentale. H restait à 
écrire l’histoire de ces figures, à 
remonter dans le passé pour 
mieux comprendre le présent et 
la «crise» de la ville, au- 
jourd’hui Cest ce que vient de 
faire le sociologue américain Ri- 
chard Sennett Professeur à New 


York University, Sennett n’est 
pas inconnu en France. Plusieurs 
de ses livres y ont été traduits, 
entre autres Les Tyrannies de rin- 
timité (Seuil, 1979), Les Gre- 
nouilles de Transylvanie (Fayard, 
1984) et, plus récemment, La Ville 
à vue d'œil (Plon, 1992). 

Le grand public sait moins, en re- 
vanche, les liens d’amitié qui 
l’ont uni à Michel Foucault, et 
l’influence que ce dernier a exer- 
cée sur son travafi. Non seule- 
ment les deux chercheurs ont pu- 
blié ensemble, en 1982, un article 
sur « Sexualité et solitude », 
mais, au dire même de Sennett, 
c’est Foucault qui lui a suggéré, 
peu de temps avant sa mort, 
d’entreprendre une histoire des 
relations entre le corps humain 
et l’espace urbain à travers les 
âges. Mûri par dix ans de re- 



200 000 livres : 
romans, biographies, essais... 

f p Monde Editions : 
dessins de Plantu. 
l'Histoire au jour le jour, 
l'album du Festival d'Avignon. 

j.a s élection 


36 15 L ëMONDE 



fl 1 


cherches dans toutes les grandes 
bibliothèques occidentales, ce 
livre vient de sortir aux Etats- 
Unis (1). 

Malgré ses qnatre cents pages 
bien serrées, La Chair et la Pierre 
n’a rien d’une thèse universi- 
taire, ni meme d’un travail de so- 
ciologie au sens classique. S'il est 
nourri d’une véritable érudition, 
tant artistique que littéraire, il 
s’agit avant tout d’un essai 
-réussi- pour survoler les 
siècles, décloisonner les disci- 
plines et faire rêver le lecteur. 
Renonçant sagement à épuiser 
son sujet, il se limite, si Ton peut 
dire, à éclairer quelques-uns des 
lieux où, depuis plus de deux 
mill e ans, se sont inventées des 
manières nouvelles d'habiter, de 
circuler, de se rencontrer - ou de 
s'éviter. 

GYMNASE, FORUM, ÉGLISE 
Premier acte: l’Antiquité. A 
Athènes, tout se joue autour du 
gymnase, espace de la nudité 
corporelle, mais également es- 
pace de conversation entre les ci- 
toyens, dans une démocratie 
d'où, sont exclus, comme on sait, 
les femmes, les esclaves et les 
étrangers. 

A Rome, le centre politique se 
déplace vers le forum, mais le ca- 
non idéal de la beauté virile de- 
meure le modèle géométrique 
autour duquel se dessine la dté 
et s’organisent ses principaux 
monuments. L’essor du christia- 
nisme vient cependant contester 
de l'intérieur cette civilisation 
trop attachée à la perfection for- 
melle : le royaume de César de- 
vra désormais composer avec ce- 
lui de Dieu, l’espace profane 
avec l’espace sacré. 

Le deuxième acte noos trans- 
porte à Paris et Venise. A Paris, 
au xm« siècle, jehan de Chelles 
et les bâtisseurs de Notre-Dame 
font de ce sanctuaire une méta- 
phore en pierres du corps souf- 
frant du Christ. Eu même temps, 
dans les rues tortueuses qui 



bordent la Seine, émerge une 
ville nouvelle, saisie par une pas- 
sion du commerce que stimule la 
naissance de l'économie de mar- 
ché - une ville dont les derniers 
vestiges ont disparu lorsque 
notre bon vieux quartier des 
Halles s'est vu transformer en 
shopping center à l’américaine. 
Quant à la Venise de la Renais- 
sance, première grande cité 
« multiculturelle » de l’Occident 
moderne, toutes les communau- 
tés du pourtour méditerranéen 
s’y croisent. Certaines d’entre 
elles, pourtant, sont déjà vic- 
times d’un fantasme de « conta- 
mination » : pour éviter d’avoir à 
se mêler aux juifs, les bons chré- 
tiens confinent ceux-ci dans un 
ghetto. Les juifs, depuis, en sont 
sortis. Mais nos vffles et nos ban- 
lieues ont toujours leurs ghet- 
tos : le principe est resté, seule la 
« nature » des habitants a chan- 
gé. 

Dernier acte, enfin : dans le sil- 
lage de la découverte par Harvey 
de l£ 'circulation du sang, l’Eu- 


rope moderne invente - avant de 
l’exporter dans le reste du 
monde - un concept nouveau de 
la cité, dominé par le souri d’une 
circulation simple et bien réglée. 
Les rues se transforment alors en 
avenues, les urbanistes dessinent 
de vastes places, Boullée rêve de 
monuments grandioses et les ré- 
volutionnaires de défilés édi- 
fiants. Bientôt, le baron Hanss- 
mann réorganisera Paris de telle 
manière qu’il soit plus facile à 
l’armée d’y mater les émeutes. 
Et, peu après, l'automobile finira 
par absorber à son tour tout l'es- 
pace disponible. 

HARMONISATION 
Ce parcours quelque peu oni- 
rique s'achève avec Londres - re- 
visitée dans les pas du romancier 
Forster - et New York, bien sûr : 
la ville de toutes les villes, avec 
sa bonne centaine de commu- 
nautés immigrées, ses conflits de 
toutes sortes, sa criminalité 
-mais aussi ses oasis de convi- 
vialité, symbolisée par les ter- 


rasses de café de Greenwich Vil- 
lage, où il fait si bon s’asseoir en 
été. 

Cliché idyllique ? Oui et non. A 
juste titre, Richard Sennett évite 
de tomber dans l’optimisme naïf. 
Bien que le souci d’harmonïser la 
ville soit plus présent que jamais 
à l’esprit de ceux qui ont la 
charge d'en gérer l’espace, rien 
n’est joué. Nous avons encore 
bien du mal à accepter d'être 
touchés, frôlés, heurtés ou bous- 
culés dans la rue. Entre les corps 
des citadins comprimés dans le 
métro aux heures de pointe, fi 
n’y a pas que des contacts heu- 
reux... 

A ces problèmes, La Chair et la 
Pierre ne prétend pas apporter 
de remède miraculeux. Mieux en 
connaître l’histQire - c’est le seul 
but que se propose ce livre - de- 
vrait pourtant nous aider à y 
trouver des solutions. Autrement 
dit, à nous débarrasser de quel- 
ques vieux fantasmes - toujours 
prêts à alimenter notre besoin de 
fuite ou d’agression, notre han- 
tise de la foule et nos angoisses 
de « contamination ». Ne serait- 
ce que pour cette raison, le livre 
de Sennett est à recommander à 
nos édiles urbains. 

Ch. D. 


(1) Flesh and Stone, de Richard Sen 
nett, W.W. Norton, 432 p, 27$, Nei 
York, 1994. 
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Le parfum de la Dame en noir 

Au festival Étonnants voyageurs de Saint-Malo, la « Série noire »fête ses cinquante ans 
Petite histoire de la naissance d’une grande collection 


L a «Série noire», terre 
d'aventures ? Cest, en tout 
cas, dans te cadre du festival 
Etonnants voyageurs de Saint- 
Malo, du 29 avril au 1° mai, que 
seront officiellement lancées les 
festivités destinées à honorer le 
cinquantième anniversaire de ce 
qui est, sans doute, la plus célèbre 
collection de romans policiers en 
France. Un choix logique pour Mi- 
chel Le Bris, directeur du festival, 
qui évoque l'inévitable « rencontre 
entre écrivains voyageurs et auteurs 
de romans noirs, attachés les uns et 
les autres, chacun à leur manière, à 
dire le monde aujourd’hui ». Un 
choix que n'aurait sans doute pas 
désavoué Marcel Duhamel, 1e fon- 
dateur de la collection, qui affir- 
mait, en septembre 1955 : «Cest 
le principal souci de [notre] équipe 
désormais : choisir parmi les quel- 
que cent manuscrits tant français 
qu’américains qui nous par- 
viennent tous les mois les plus au- 
thentiques. Et c’est notre fierté de 
constater que nos lecteurs (-.) ont 
compris depuis longtemps notre 
but: faire de nos romans des docu- 
ments vivants, des témoignages de 
notre époque et non des ouvrages 
d’inspiration fantaisiste ou de 
simples variations sur le thème de 
la violence. » 

Quand Duhamel écrit ces lignes 
en forme de manifeste, la « Série 
noire » a tout juste dix ans et 272 
numéros derrière elle. Autant dire 
déjà une histoire. Encore dix ans, 
et elle fêtera - en janvier 1966, 
précisément - son millième numé- 
ro, attribué au 1 275 âmes de Jim 
Thompson , par une célébration 
monstre, où. racontera plus tard 
Marcel Duhamel, avec une satis- 
faction gouailleuse (1), on croise 
« Aragon , avec Eisa, passant par 
l’escalier dérobé pour éviter la Joule 
(._), et certains. Pignon, Prassinos, 
César, Matta, Maurice Henry, To~ 
par, s'amènent les mains pleines. 
De toiles et de sculptures, s’il vous 
plaît». LTiistolré tbùfné déjà" <nâ~ ' 
légende. ■ • 

GÉNIE DES OCCASIONS 

Rien, en apparence, ne prédispo- 
sait Duhamel à devenir cet éditeur 
fêté. Né avec le siècle, il a 
commencé sa vie professionnelle 
dans ['hôtellerie. Petite main dans 
un restaurant français à Londres 
pendant la Grande Guerre, il a en- 
suite franchi, un à un, tous les 
échelons du métier, jusqu’à se re- 
trouver, à l'orée des années 30, di- 
recteur d'un grand hôtel améri- 
cain à Paris. Mais voilà, cet 
homme-là a le génie des occasions 
à ne pas manquer, le génie aussi 
des rencontres et de l’amitié. Lors 
de son service militaire, dans les 
années 20, O a rencontré un oli- 
brius qui faisait déjà preuve de 
l 1 irrespect tranquille qui sera sa 
marque : Jacques Prévert. Ils ont 
sympathisé et ne se sont plus quit- 
tés. Si bien que le respectable hô- 
telier, le soir venu, fréquente les 
surréalistes puis Queneau et 
d’autres. Duhamel en Jekyll et 
Hyde. Dans le bouillonnement 
créatif de l'entre-deux-guerres, il 
met à profit l’excellente connais- 
sance de l’anglais et de l’américain 
qu'il a acquise « sur le tas », au 
contact des clients, pour s'intéres- 
ser à la littérature et au cinéma 
d'outre-Atlantique. Cette liberté 
qu'il y découvre, cette rupture 
avec la narration classique, cette 
façon de rendre la vie crue et nue, 
il les fait siennes. Dans les années 
qui précèdent le deuxième conflit 
mondial, adieu l'hôtellerie l Duha- 
mel fait mille métiers dans le ciné- 
ma. Et il traduit Du noir déjà - 
Whitfield, R J Wolfson, Burnett.. 
Et même, pendant la guerre, pour 
le plaisir, le Tropique du Cancer, de 
Miller. 

Mais voici une autre rencontre dé- 
cisive : à la mi-1944, Marcel 
Achard - qui n’est encore que fu- 
tur académicien - lui signale les 
œuvres de deux Anglais - qu’on 
prendra, quelque temps, pour des 
Américains -, Cet homme est dan- 
gereux et La Môme vert-de-gris, 
d'un dénommé Peter Cheney, et 
Füs d'orchidées pour miss Blonriish, 
d'un certain James Hadley Chase : 
«Je les lis Je me marre avec le pre- 
mier et le second, frissonne avec le 
troisième, et j’entreprends de les 
traduire pour le plaisir. Ça va me 
mener plus loin que je ne le pense. » 

Et pour cause. Gallimard songe 
justement à relancer une collec- 
tion policière pour remplacer le 
défiint « Scarabée d'or» d’avant- 
guerre. Duhamel est 1^, avec ses 



Ma vie en « Série noire » 


En 1982, avec La Bête et la Belle. Thierry jonquet eut 
l'honneur d'être le rr 2000 de la « série noire ». Il vient 
de publier La Vie de ma mère I, sa quatrième contri- 
bution à la collection, étonnante confession - imagi- 
naire - d’un môme des cités, version années 90 des 
400 coups, qui est aussi un remarquable exercice de 
style. 

I l y a une quinzaine d’années, je menais une exis- 
tence tranquille et honnête. J'étais ergothéra- 
peute, dans les hôpitaux de l'Assistance publique. La 
lecture de romans faisait partie de mon quotidien. Je 
me faisais alors du genre dit « policier » une image 
très stéréotypée : des durs à cuire passent leur temps 
à préparer des braquages, iesdits braquages 
tournent mal, et s’ensuivent forte coups de flingue et 
de poursuites èlV VOitüre l Ras de quoi se plrher„.5ur ' 
les conseils d’un ami, je forçai pourtant mes réti- • 
cences et me mis à lire des « Série noire ». Il m’avait 
sélectionné quelques titres parmi lesquels Londres 
Express de Peter loughran, que j'ouvris en premier. 
Le moins qu'on puisse dire, c'est que j’en sortis 
bousculé. Suivirent, en bloc, Jim Thompson, Chester 
Hîmes, Manchette, McBain, Bialot, Amila, Chase. Et 
quelques autres, à haute dose durant plusieurs mois. 
Une cure de choc. Au même moment, mes pérégri- 


nations professionnelles m'avaient fait aboutir dans 
un service de gériatrie particulièrement corsé, je 
passais ma vie dans un mouroir. Noires étaient mes 
journées. Et, puisque je pataugeais dans la noirceur, 
je décidai, moi aussi, d’écrire un roman. Noir, cela va 
de soi. Les anecdotes incroyables dont j’étais le té- 
moin dans mon service de gériatrie m’en fournirent 
la matière. On édita mon texte. D'autres suivirent. 

La « Série noire » a bouleversé ma vie. il y a quinze 
ans, je menais une existence tranquille et honnête. 
Aujourd’hui, j'appartiens à la douteuse cohorte des 
auteurs de romans noirs. Qui signent des textes ma- 
cabres, désespérés ou loufoques, mais jamais ternes. 
Qui cachetonnent pour (es maisons de production 
audiovisuelle. Qui écrivent aussi pour les enfants de 
petits romans, noirs. Quî se lèvent tard le matin et ne 
prennent le métro-qu’aux heures tranquilles. <Jui Re- 
connaissent plus les douceurs du salariat, mais ne 
savent pas ce que leur réserve le lendemain. 

Alors, si vous passez dans une librairie, un bon 
conseil, réfléchissez-y à deux fois avant d'acheter 
une « Série noire ». Souvenez-vous bien : il y a quin- 
ze ans, je menais une existence tranquille et hon- 
nête. 

Thierry Jonquet 


pnuxAMS POLICIERS 

Flics et fils 

Course-poursuite, course contre le temps 
et contre les souvenirs assassins 

shoote. Ce qui te ftit ptencav c’est le 
fumet du veau aux carottes, Fodeur 

du savon noir et du bob dré. Ce ne 
sont pas les années 70 qu'il re- 
grette, mais la France étemelle 
d'avant le grand basculement 
d'aprês-gueite, quand, sur les 
bords de la Marne, le Blue Moon 
s’appelait encore La Marine. Ce 
n’est pas après sa jeunesse qu'il 
court, c'est son enfance qui le 
poursuit et qui va, lui aussi, bruta- 
lement le rattraper. Quelque part 
en banlieue parisienne, sur les 
docks de Fontenay, où s’entassait 
autrefois le charbon déchargé par 
les péniches. Une jeune femme y 
est découverte, une mât, le ventre 
ouvert. On lui a volé son bébé, en 
pratiquant une césarienne sau- 
vage. Et voilà que cette histoire, ce 
hem font resurgir une seconde énig- 
me. Celle du « bonhomme gou- 
dron » qui coinça, un jour, 0 y a 
bien longtemps, la trémie d’un élé- 
vateur. Un cadavre momifié, mi- 
nuscule et recroquevillé, enterré 
avec son mystère sous des tonnes 
de charbon. Et qui va, en se révé- 
lant, sortir de sa longue hiberna- 
tion un vieil ours solitaire, eng a gé 
dans la police pour expier un senti- 
ment confus de culpabilité qui re- 
monte à l'enfance— 

Avec Dernière station avant Jérvsa- 
lem. publié Fan dernier à la « Série 
noire » (1), Melchior marque le re- 
tour d’Alain Demouzon au roman 
policier, après dix ans d’absence. Et 
confirme avec éclat, l'étendue de 
son talent Emotion, épaisseur des 
personnages, vérité des situations, 
qualité d'écriture et rigueur de 
construction. Passé maître dans 
l’art de créer les atmosphères, 
Alain Demouzon est un formidable 
raconteur d’histoires, sensible et 
généreux. Et Me/ch /or un des meil- 
leurs polars publiés depuis le début 
de l'année. 

Michel Abescat 


trois titres. Banco. Le génie des 
occasions et des rencontres, on 
vous dit.. 

L’aventure va démarrer pianissi- 
mo, en artisans, entre copains. 
Cest Prévert - toujours lui ! - qui. 
Inspiré, dit-on, par la lecture de 
journaux relatant une succession 
de catastrophes aériennes, a cette 
idée simple comme l’œuf de Co- 
lomb pour baptiser la collection : 
« Série noire ». Cest la femme de 
Duhamel, Germaine, qui dessine 
ia couverture, sobre, lettres jaunes 
sur fond noir, rompant résolu- 
ment avec les jaquettes criardes 
encore à la mode. Restrictions de 
l’après-guerre et prudence de 
l'éditeur se combinant la « Série 
noire ne va sortir que deux ou- 
vrages par an les trois premières 
années. Chase et Cheyney, bien 
sûr, mais aussi Horace McCoy en 
n a 4, Don Tracy en n° 5, le premier 
ChandJer en n° 8. Les premiers ré- 
sultats sont encourageants. Et la 
presse commence à parler de ce 
* genre nouveau ». que Duhamel a 
ainsi résumé, en tète du premier 
ouvrage de la nouvelle collection : 
« L’intérêt cesse de se porter sur la 
solution de l’énigme; c'est pour la 
psychologie des personnages, pour 
l'intensité de l'action, pour le pit- 
toresque du langage que, depuis 
Dashiell Hammett, les nouveaux 
maîtres anglais et américains du 
roman policier veulent nous pas- 
sionner. » Le rythme, dès lors, sera 
allegro puis fortissimo. Dès IuD- 
let 1948, Duhamel annonce le pas- 
sage à deux titres par mois, puis 
trois en 195L Quand il publiera en 
1955 son manifeste cité plus haut 
la collection en sera à cinq titres 
mensuels, soixante inédits dans 
l'année 1 La « Série noire », désor- 
mais, mérite bien son nom. Elle a 
définitivement imposé, en même 
temps que sa griffe, cette prose 
décapante, mêlant violence et hu- 
mour, d'où jaillît, multiforme, 
l’aventure au quotidien. 

Quarante ans plus tard, alors que 
1e compteur affiche 2 377 numé- 
ros, c'est le même état d’esprit qui 
prévaut, même si ia collection, 
tout en privilégiant son vivier an- 


glo-saxon, s'est largement ou- 
verte, à compter des années 70, à 
une fort vivace école française. 
Oh, certes, le pavillon noir a, 
entre-temps, essuyé quelques 
grains. Après l’âge d’or des an- 
nées 60 - jusqu’à huit titres par 
mois -, il fallut en rabattre. Au 
moment du millième numéro, Du- 
hamel disait son optimisme: 
« J’espère vivre jusqu'au numéro 
2000, ce qui, au rythme actuel, 
nous emmène jusqu’en 1977. » Du- 
hamel disparaîtra en 1977, mais il 
faudra attendre 1982 pour que soit 
attribué le n° 2000. La crise géné- 
rale de la littérature était passée 
par là. Et puis les successeurs - 
Robert Soulat jusqu'en 1991, Pa- 
trick Raynal depuis - essuieront 
quelques critiques : on reprochera 
à l’un son excès de frilosité, à 
l'autre son excès d'innovation. 
Comme si une collection vivante 
pouvait se satisfaire d'un juste mi- 
lieu.» 

LE CULTE 

Un homme, en tout cas, s’est mis 
en tête de permettre à tous les 
amateurs de juger sur pièces. 
Dans ce coin de la banlieue tou- 
lousaine où il a élu domicile voici 
vingt ans, au bout de la rue Jules- 
Verne, Claude Mesplède, un ex- 
ouvrier d'Air France, la cinquan- 
taine malicieuse, s'est aménagé un 
petit bureau tout entier voué au 
cuite de la «Série noire». Dans 
son dos, l'intégralité ou presque 
de la célèbre collection. Face à lui, 
des photos dédicacées. Ed 
McBain, Marvin Albert, Didier 
Daeninckx, Jean Amila, Bill Pron- 
zini, Daniel Pennac, Jean-Bernard 
Rauy, Philippe Coni], Jean Vautrin, 
Michael Collins, Stuart Kaminsky, 
Robin Cook, Joseph Bialot..., tous 
auteurs ou ex-auteurs de l'écurie 
Gallimard, y sont allés de leur pe- 
tit compliment chaleureux. C'est 
que Claude Mesplède n’est pas 
seulement un « fan ». Par pure 
passion, parce qu'il va toujours 
« au bout de ce qu’il aime », il 
s’est, depuis une quinzaine d’an- 
nées, lancé dans i’une de ces fa- 
rouches entreprises encyclopé- 


diques qui donnent le vertige, 
fl a ainsi publié, en 1982, avec son 
compère Jean-Jacques Schlécet, 
Voyage au bout de la noire (2), « in- 
ventaire de 732 auteurs et de leurs 
œuvres publiés en séries Noire et 
Blême, suivi d’une filmographie 
complète », annonçait la couver- 
ture. Le recueil était dédié, bien 
sûr, « au fondateur Marcel Duha- 
mel » et s’ouvrait sur une photo 
du susdit, avec ses grosses lu- 
nettes rondes lui faisant un air de 
hibou, sa fine moustache et son 
col roulé de sportsman anglais. Et 
puis Claude Mesplède a remis ça. 
Entouré d’une dizaine de collabo- 
rateurs amis, tous bénévoles, Q 
s’est attelé à un travail plus colos- 
sal encore : présenter, avec un ré- 
sumé pour chaque ouvrage, une 
indication des curiosités éven- 
tuelles qu’il contient, un jugement 
critique, la citation d’une phrase 
typique du style de P auteur, l’en- 
semble des ouvrages publiés par 
la « Série noire » depuis les ori- 
gines jusqu’à nos jours I Trois 
tomes des Années « Série noire» 
(3) ont déjà paru. Le quatrième 
viendra à l’automne. Et le cin- 
quième et dernier est déjà en 
route. Douce dinguerie ? Peut- 
être. Mais pas très différente, 
somme toute, de celle qui a prési- 
dé à la naissance même de la col- 
lection. La légende a aujourd’hui 
son mémorial Qui pourrait porter 
en exergue cette phrase de Mi- 
chael Collins, l’inventeur de Dan 
Fortune, le « privé » manchot : 
« Tous les livres sont des tâtonne- 
ments susceptibles de nous faire 
comprendre le monde dans lequel 
nous vivons. Toute fiction doit être' 
un message exprimé en tant qu’art 
Le reste, ce n’est rien d'autre que 
vendre du salami... » 

Bertrand Audusse 


(1) Dans ses Mémoires, Raconte pas ta 
vie. Mercure de France, 1972. 

(2) Futuropolls, Gallimard. 

(3) Encrage édition, BP 0451, 80004 
Amiens Cedex. Vol. 1: 1945-1959; 
voL2; 1959-1966; voL 3: 1966-1972. 
Chaque volume - relié, cartonné -, 
315 p., 250 F. 


NÉDEFIL5 INCONNU 
de Patrick RaynaL 
Albin M ichel, 236 p^ 89 F. 

MELCHIOR 
d’Alain Demouzon. 

Calmann-Lévy, 306 p.,110 F. 

C omprimé dans son folzar, 
empêtré dans ses souve- 
nirs, Ray Matas a grossi au- 
tant qu’il s’est délesté de ses mu- 
sions. Ancien mao devenu flic de 
province, fi traîne sa carcasse et sa 
mémoire comme un boulet, de ma- 
tins sales ai nuits poisseuses. Soli- 
taire, cynique et alcoolo. «Trop 
gros, trop flic , trop sinistre». Un 
«ex» unfveraeL Des femmes qu’il 
n’a pas su aimer, des chimères poli- 
tiques, de la vie qu’il a fine. A cin- 
quante balais, Ray Matas est un 
vieux flic orphelin et narcissique, 
ressassant avec complaisance la ca- 
cophonie grinç an te de ses nostal- 
gies fatiguées- 

g jusqu’au jour où, brutalement, son 
z passé lui revient comme un boo- 
g merang. «A quoi ça sert de se sup- 
a primer s on ne peut pas supprimer 
ÏÏ aussi ses traces?», se demande-t-il 
? au moment même où celles-ci vont 
s’avérer beaucoup plus considé- 
rables qu’il ne pouvait l’imaginée 
Quand une de ses « ex », passée, 
comme tant d’autres, aux profits et 
pertes de ses engagements mili- 
tants, réapparaît pour lui annoncer 
qu’il est le père d’un fils de vingt- 
trois ans. Un fils comme un double, 
qui Ta longtemps cherché et qui 
s’obstine à mettre ses pas dans les 
siens. Chef de bande, militant d’ex- 
trême gauche, autoritaire et 
violent : « Un foutu gauchiste. Un 
rêveur boiteux. Un de ces types qui fi- 
nissent par regarder le mande le long 
du canon d’un flingue.» Un cow- 
boy romantique et dérisoire, dispa- 
ru depuis un mois quand son père 
apprend son existence et qui 
semble ne foire qu’un avec le mo- 
tard fou que toute la ville recherche 
‘ et qui rançonrieTéâ petits ccJmmer- 
çants sans crainrite^te£3ïparpfllër 
au calibre 12 sur les murs de leurs 
échoppes. Un fils comme un pavé 
dans là gueule de son flic de père. 
Car, tout au long de la poursuite 
qui s’engage alors, Implacable et 
meurtrière, c’est à son propre vi- 
sage que sera confronté Matas. Et 
ce n’est qu’au terme de cette 
course éperdue qu'il pourra enfin 
accoucher de hri-mfime, vieux flic 
orphelin, né de fils inconnu. 

Patrick Raynal a mis beaucoup de 
lui-même dam son dernier livre. 
Nice, une fois de plus, sa viDe na- 
tale avec laquelle Q entretient une 
liaison tumultueuse, son passé 
dans les rangs de la gauche ex- 
trême, son amour des motos et sur- 
tout sa fascination pour le polar 
d’outre-Atlantique. Découpé en 
séquences courtes toujours ponc- 
tuées d’une phrase de chute, brève 
et incisive, Né défis inconnu a le 
punch et la rapidité d’un certain 
style américain. Au risque cepen- 
dant d’une inévitable sécheresse. 
Un peu à la manière de ces mon- 
tages de plus en plus serrés, qui 
gagnent en rythme et en efficacité 
ce qu’ils perdent en épaisseur et en 
émotion. 

Jean-François Melchior, le 
commissaire imaginé par Alain De- 
mouzon, n’a pas grand-chose à 
voir avec celui de Patrick RaynaL Et 
pourtant, ils se ressemblent beau- 
coup. Lui aussi est un flk contre na- 
ture, silhouette épaisse et cœur 
boiteux, vieil ours solitaire submer- 
gé par le trop-plein de sa mémoire : 
« Melchior sentait que tout était joué 
et que les songes étaient inutiles. Il ne 
serait jamais plus ce qu’il avait été. R 
ne serait pas ce qu’il avait rêvé 
d’être. Et il ne savait même pas ce 
qu’il était » Mais ce qui est sûr, 
c’est que Melchior n'est pas un 
cow-boy. La moto, les flingues sont 
à mille lieues de son univers. Mel- 
chior est «un flic à pieds plats, un 
traîne-patins, un godillot ù l’an- 
cienne». Un fonctionnaire de po- 
lice que la routine des enquêtes 
n’ effraie pas, mais qui appréhende 
encore, après trente ans de métier, 
ce qu’il va trouver derrière les 
portes : les blessures enfouies, ia 
vie qui se déglingue, les violences 
hors de raison, le temps qui passe 
et ia mort qui gagne. 

Guère plus vieux que le héros de 
Patrick Raynal, Melchior n’a pas 
non plus les mêmes nostalgies. Lui, 
c^est Gabin plutôt que Godard, le 
cinéma de quartier plutôt que les 
salles d’art et essaL Le jazz plutôt 
que le Velvet Underground. Mel- 
diior, ce jp’est pas à la dope qu'il se 


(1) Gallimard, 1994. Rappelons, d’autre 
-part, qnetës éditions du Masqbe dut 
récemnœûtÆitreprS'Üfr ptab&èt l’en- 
semble de ses romans dans la collec- 
tion « L’intégrale ». 


Zen tonique 


PIÈGE A RATS 

(Ratklng) 

de Michael Dibdin. 

Traduit de l’anglais 
par François Rosso, 

Calmann-Lévy, 376 p*120 F. 

L e cynisme joyeux - «Nous 
avons un avantage immérité 
dans la police. 7 but le monde 
sîmagine que nous sommes idiots » 

- et la vachardîse flamboyante, 
Aurelio Zen, le désormais fameux 
détective vénitien imaginé par Mi- 
chael Dibdin, citoyen de Sa Gra- 
cieuse Majesté, revient au mieux 
de sa forme. Après Vendetta et Ca- 
bale, Grand Prix de littérature po- 
licière 1994, c’est au tour du pre- 
mier volet de ses aventures, qui 
date de 1988, d’être publié en * 
France. Les mystères de réditian 
sont parfois plus impénétrables 
que les meüleûres intrigues de ro- 
man crimineL 

L’histoire, cette fois-d, se passe à 
Pérouse, où Michael Dibdin ensei- 
gna la littérature anglaise dans les 
années 80. Le « dottore » Aurelio 
Zen vient de purger cinq aimées 
de placard à «faire la tournée des 
commissariats centraux des villes de 
province, pour vérifier le nombre de 
trombones utilisés ». Cinq années 
au service «ménage et inven- 
taire » du ministère de Intérieur, 
pour avoir fait preuve d’un peu 
trop de curiosité lors de l’enquête 
sur P enlèvement d’Akio Moro. 

Et le voilà chargé d’une nouvelle 
enquête sur un autre enlèvement 
Celui d’un notable, riche industriel 
et chef de dan, Ruggiero MüettL 
Simple d’apparence, l’affaire se ré- 
vèle très vite beaucoup plus 
compliquée que prévu. Aussi 
compliquée, vénéneuse et explo- 
sive que les relations au sein de la 
famille MflettL Un « piège à rats » 
dans lequel le « dottore » aura 
bien du mal à ne pas disparaître. 
Galerie de portraits féroce d’une 
bourgeoisie décadente et corrom- 
pue, peinture au vitriol (Time so- 
ciété italienne totalement gangre- 
née, Piège à rats, par son humour 
et ses rebondissements, est aussi 
un bonheur de lecture. Tonique et 
décapant 
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Injuste Boudon 

Le sociologue s’attaque aux philosophies relativistes, 
qu'il rend responsables de notre « crise des valeurs » 


LE JUSTE ET LE VRAI 
de Raymond Boudon 
Fayard, 576 p. f 170 F. 


P 


cofesseur à la Sorbonne, 
membre de l’Académie des 
sciences morales et poli- 
tiques, Raymond Boudon est une 
figure connue de la sociologie fran- 
çaise. Dans ce qui reste à ce jour 
son meilleur Kvre, Effets pervers et 
ordre social (1), fl s’est intéressé aux 
conséquences indésirables de nos 
actions les mieux intentionnées. 
Dans La Place du désordre (2), S a 
montré que Pexpiication scientt- 
fique en sociologie devait tenir 
compte du tôle joué par Le hasard 
«objectif». Enfbj, dans L’Art de se 
persuader des idées fragiles, dou- 
teuses ou fausses (3), il a tenté de 
comprendre comment un consen- 
sus massif réussissait parfois à 
s'établir autour des opinions les 
plus discutables. 

Avec Le Juste et le Vrai, il fait un pas 
de plus : fl cherche à édifier inw 
théorie de l’origine des croyances 
collectives, que celles-ci portent sur 
la réalité (croyances «asserto- 
riques »), ou bien sur les valeurs 
(croyances « axiologiques »). Pour- 
quoi croyons-nous que deux et 
deux font quatre, que le jogging est 
bon pour la gmfé t que la démocra- 
tie est le meilleur des régimes pos- 
sibles ? Parce que, répond Boudon, 
nous avons de 
« bonnes raisons » d’y 
croire. 

Cette réponse n’est 
pas une lapalissade. 

Elfe s'appuie sur deux 
hypothèses qui sont 
loin d’être évidentes. 

D'une part, Boudon 
tient pour acquis que 
la seule façon d'expli- 
quer un phénomène 


Toute 

croyance 

repose-t-elle 

sur 

des raisons? 


mission à un mode de pensée «af- 
fectif» ou «magique» (Lévy- 
Bruhl, Pareto)? Bief, Pautonomie 
de jugement dont la conscience se 
croit dotée ne serait-elle pas, à 
mieux y regarder, une illusion ? 

De telles insinuations, selon Bou- 
don, relèvent de la pure calomnie, 
fl est donc inutile de les examine r. 
De Marx à Freud et de Diufcheim à 
Pareto, les «maîtres du soupçon» 
ne méritent pas qu’on discute de 
leurs thèses. Il y a là -et. hélas, 
dans tout ce livre - un parfum de 
dogmatisme inattendu chez un 
chercheur aussi épris de scientifi- 
cité. 

Bien plus, il faut une certaine dose 
de mauvaise foi pour qualifier 
Marx, Freud et les autres de théori- 
ciens « irrationalistes ». De ce 
qu’une théorie fasse appel à des 
facteurs irrationnels il ne s’ensuit 
pas, en effet, qu’elle soit elle-même 
ir r a ti o nnelle. Si irrationalité fl y a, 
celle-ci est dans le réel, non dans la 
théorie. Et c’est faire preuve, juste- 
ment, d’une véritable attitude 
scientifique que de vouloir 
compre n dre le réel dans la totalité 
de ses aspects. 

La conception «cognitiviste» delà 
croyance satisfait-elle, de son côté, 
à ce dernier critère ? Rien n’est 
TnrvrK sûr, puisqu’elle écarte a prio- 
ri la possibilité que les raisons de 
nos aqyances n’en soient que des 
rationalisations « après coup*. De 
fait, le seul cas de figure 
rigoureusement 
conforme à la thèse de 
Boudon est celui des 
croyances scientifiques: 
fai, en effet, des raisons 
«objectives» de croire 
que deux et deux font 
quatre. Mais, à l’en- 
tendre, il n’en irait pas 
autrement des juge- 
ments de valeur : si je 


de groupe consiste à se demander tiens la démocratie pour le meilleur 


peler qu'en toutes circonstances 
l’homme «raisonne». Et qrffl n’y a 
donc pas, an fond, de différences 
de natnre entre pensée ordinaire et 
pensée scientifique, ni entre 
croyances « assertoriques » et 
croyances « axiologiques ». Gefles- 
d, on l’a dit, reposent sur des rai- 
sons, comme celles-là. Et si ces rai- 
sons ne sont pas toujours objec- 
tives, elles ne sont pas non plus 
simplement subjectives. Elles sont 
- pour repre n dre le terme de Bou- 
don- « transsubjectives », autre- 
ment dit compréhensibles et défen- 
dables au sein d’un groupe social 
donné, sur la base des informations 
dont cehri-d dispose. 

Ainsi se trouve dépassée la vieille 
dichotomie entre « jugements dé 
fait» et «jugements de valeur» 
que l’empirisme de Hume avait 
transmis au positivisme logique et 
cehn-d, à son tour, à une bonne 
part de la philosophie analytique 
anglo-américaine. Même s’il n’est 
plus d’une originalité absolue 
-puisque la voie en a été tracée par 
les pragmatistes américains-, un 
tel «dépassement» constitue au- 
jourd'hui une avancée précieuse, fl 
permet d’arracher Péthique au do- 
maine de la spéculation (métaphy- 
sique ou religieuse) pour en faire 
une science digne de ce nom. 

Les grand» découvertes, toutefois, 
donnent Ben à contestations, tour 
convaincre ses lecteurs que la dé- 
marche « cognitiviste » est bien la 
seule approche scientifique de 
Péthique, Raymond Boudon doit 
écarter deux rivaux: John Rawis et 
Jurgen Habexmas -qui, selon lui, 
nourriraient pour leurs propres 
théories des ambitions semblables, 
mais mal fondées. 

Le cas de Habennas est vite réglé. 
Sans discuter dans le détail les ar- 
guments avancés par cehzi-d dans 
sa Théorie de (“agir communication - 
nel (4X Boudon se borne à observer 



à un plaidoyer en faveur du Libéra- 
lisme que Boude» ne peut guère 
récusez Un point qui n’est pas de 
détail sépare pourtant les deux 
chercheurs. Rawis confie à PE ta t la 
mission d’assurer - par une redis- 
tribution adéquate des richesses - 
« l’égalité des chan ces » au profit 
des plus démuni* Hostile à l'inter- 
vention étatique, Boudon préfère 
considérer les inégalités sociales 
comme «naturelles» et, dans une 
large mesure, inévitables. 0 s’ef- 
force donc de montrer que leur 
principale cause, l’échec scolaire, 
dépendrait uniquement de_ P en- 
tourage familial de l’enfant 1 Dé- 



tion .« cognitiviste » de la 
croyance : pour lui, traite croyance 
individuelle, qu’elle soit vraie ou 
fausse, doit s’expliquer par des rai- 
sons, non par des mobiles d'ordre 
extra -rationneL Et, qui plus est, par 
des raisons suffisamment valides 
pour être partagées par plus d’une 
personne. 

La première de ces hypothèses a 
déjà été abondamment discutée 
par de nombreux sociologues. La 
seconde, eDe aussi, soulève maintes 
objections. Nos croyances ne sont- 
elles pas, le plus souvent, P effet 
d’un préjugé social (Marx, Durk- 
heim), d’un mécanisme inconscie nt 
(Freud, Sartre), voire de notre sou- 


pïtale: celle du «cadre de réfé- 
rence» par rapport auquel de tels 
énoncés prennent sens. A moins 
d’être résolument platonicien, fl 
faut bien admettre que deux et 
deux ne font quatre que par rap- 
port à un système «F axiomes drai- 
né. De même, la démocratie parle- 
mentaire n’est le meilleur régime 
possible que pour FEtat-nation à 
l’age industriel D’autres types de 
civilisations - pensons aux sociétés 
sans écriture - ont pu connaître des 
structures politiques aussi bonnes, 
quoique différentes. 

A cette réserve près, le modèle 
«cognitiviste» présente aussi un 
intérêt certain: celui de nous rap- 


une bonne paît de son intérêt. 

Le combat contre Rawis s’avère 
plus délicat. Dans sa Théorie de la 
justice (5), en effet, ce dernier part 
de la même question que Boudon : 
au nom de quels raisonnements 
pouvons-nous dire que telle ou 
telle institution est juste ou In- 
juste ? En outre, en définissant la 
justice comme « équité », fl aboutit 


rents», Raymond Boudon ras- 
semble, dans la conclusion de son 
livre, toute son énergie pour pour- 
fendre les philosophies « relati- 
vistes», qu’il tient pour respon- 
sables de notre actuelle «crise des 
valeurs ». Si, en effet, nous avons 
perdu tout sens de l’objectivité du 
juste et du vrai, la faute en in- 
comberait aux penseurs qu’il quali- 


fie de « post-modemes » : Thomas 
Kuhn et Richard Rorty. 

A Kuhn, fl reproche d’avoir affirmé 
que, entre deux théories scienti- 
fiques rivales, fl n’y avait pas de rai- 
son « objective » de choisir l’une 
plutôt que l’autre -donc, pas de 
vérité en soi. Le malhe ur veut que, 
si des lecteurs hâtifs prêtent quel- 
quefois cette thèse à Kuhn, ce der- 
nier se défend fermement de ravoir 
soutenue. Il suffit d’aflleure de le 
relire pour s’en convaincre: Kohn 
n’est nullement relativiste. S’il ad- 
met que des facteurs d’ordre sub- 
jectif (simplirïté ou élégance de la 
démonstration) peuvent influencer 
le choix que la communauté des sa- 
yante fait, àun moment donné, .de _ ; 
telle théorie contre telle autre, Il 
ajoute que d’autres facteurs - à 
commencer par la vérifiabitité ex- 
périmentale, gazante de l’accord de 
la théorie avec les faits - jouent un 
rôle déterminant. Bref, Kuhn 
montre que la vérité a une histoire, 
sans conclure pour autant que la 
vérité n’existe pas. 

Rorty, en revanche, est bien relati- 
viste. Mais a-t-on le droit de le 
soupçonner, comme fait Boudon, 
de douter de la supériorité de la dé- 
mocratie, voire des raisons que 
nous aurions de condamner Ausch- 


witz ? Le problème, là encore, est 
plus complexe. Cest parce qu’il se 
dit, au contraire, sincèrement dé- 
mocrate et hostile à toute forme de 
tyrannie, que Rorty estime super- 
flu, sinon dangereux, de subordon- 
ner la validité de telles croyances à 
celle -toujours précaire - d’une 
philosophie quelconque. On ne 
peut donc Taccuser d’ignorer les 
valeurs, mais seulement d’être 
sceptique quant à la possibilité de 
fonder cefles-d sur un « système » 
a priori 

Raymond Boudon, de son côté, a 
d’excellentes raisons de vouloir dé- 
fendre Fobjectivité du juste et du 
vraL La plupart des philosophes 
contempotajtç.j^rtagém. d’affleure; 
son point de vue. Encore faut-il 
trouver l'argumentation la plus ap- 
propriée à un tel objectif. Et, sur- 
tout, ne pas se tromper sur œBe de 
Padversaire, socs peine de desser- 
vir -par un nouvel «effet per- 
vers » - la cause que Fon entend 
défendre. 

Christian Ddacampagne 


Jk 


(1) PUF, 1977. 

(2) PUF, 1981. 

(B) Fayard. 1990. 

(4) Fayard, 1987. 

(5) Seuil 1987. 


Philosophie 

de printemps 


Il n’y a pas d’histoire sans Freud 

Dans une contribution au débat sur les archives, 

Jacques Derrida défend le rôle essentiel de la psychanalyse 


Suite de la page i 

Il s’attache à âever le banquet, cette 

«esthétique de l’éphémère », à la 
hauteur d’un art Cela ne va pas 
sans quelque coquetterie: il s’en- 
quiert de la portée métaphysique 
des bulles de champagn e, des 
frasques somptueuses de Grimod 
de la Reynière ou de la naissance de 
la gastronomie avec un gtjouern ent 
parfois trop appuyé- Mais on retien- 
dra sa leçon: savoir manger, cest 
savoir vivre - quelle que sort rex- 

tension qu’on dramarào^ 

expression- Ainsi, quand la table est 
mu-faite, fl ne s’agirait pas seulement 
de nourriture, mais du rapport à ara- 
trm, au monde, et à soj-nflte I* 

touissanœ du mangeur ftaderaj a 

^jardère, une monte. _Gn peutfc 
préférer à celle des prédicateurs 


On «'oubliera pas pour autant 
welles constituent, Fraie 
tes deux faces, 

verse s, d'une même attitude norma- 
S^comme s’il fallait. 

fois, psodamer uo bien 

un mal, n’est 
ou des nonnes préféraWe^^^ 
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printanier dont la philosophie 
semble soudain faire Pobjet, il se 
pourrait qu’il y ait aussi une part de 
leuire et de malentendu, 
fi y a encore une dizaine «Famées, 
Fidée que la philosophie puisse se 
vivre, au Heu de seulement s'étudier; 
étaft très mal acceptée. Le travail sur 
les textes, les constructions abs- 
traites, le montage et démontage 
des systèmes, l’élaboration des 
concepts étaient considérés comme 
les seules activités, purement intel- 
lectuelles et théoriques, qui caracté- 
risaient les philosophes. Nous avons 
découvert depuis Iras, grâce notam- 
ment aux travaux de Pfene Hadot, 
le travail sur sa des philosophes de 
F Antiquité, leurs exercices spirituels, 
et le pariait combat qrifls livraient, 
jour après jour, pour se transformez. 
On risque aujourd'hui de tordre le 
frytnn dans Fantre sens. Ayant re- 
trouvé la philosophie comme ma- 
nière de vivr^ on tend à ne plus voir 
qu’elle, à oublier Peffort thé orique 
et la rigueur inteflectuefle que toute 
forme tf activité philosophique sup- 
pose. Sous prétexte de la rendre 
plus aisément aocessbte, phzs par- 
lante, plus pratique, œ qui est ensoi 
teuable, on risque de ne plus offrir 
Qu’une philosophie mutilée, par- 

î TÎAnl 
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MAL D’ ARCHIVE 

Une impression freudienne 

de Jacques Derrida. 

Galilée, 158 p, 140 F. 

J acques Derrida sait, avec un 
art consommé, prendre une 
actualité - en f occurrence, le 
débat autour des archives - au 
filet de ses propres questionne- 
ments. Quand on sait à quel point 
sont rares les philosophes ca- 
pables de penser Pévénement sans 
affadir leur démarche ni caricatu- 
rer leurs propres concepts, on ne 
peut qne saluer comme une 
grande réussite cette contribution, 
qui insiste sur le tôle moteur de la 
psychanalyse dans ta question très 
actuelle de F archive, et de Phis- 
toire qui s’écrit à travers eDe. Peut- 
on, en effet, parier d’histoire, par- 
ler d’archives, comme si Freud 
n’avait pas existé? Peut-on, sitôt 
que des notions comme la trace, la 
mémoire sont en cause, faire 
Féconomie d'une réflexion de type 
psychanalytique et faire de P« his- 
toire ordinaire » comme si de rien 
n’était ? La psychanalyse n’a-t-efle 
pas justement pour sujet l’in- 
conscient, le refoulement, les 
traces nmésiques - bref, des no- 
tions qui ont un rapport évident 
avec la définition même de r objet 
historique? 

En prenant pour illustration de son 
propos l’histoire même qui s'écrit 
sur la psychanalyse, Jacques Derri- 
da dénonce les limites et les erre- 
ments de cette historiographie qui 
prétend parier de fierai, sans tenir 


compte de la marque indélébile de 
l’« impression » - laissée par 
l'homme et son œuvre sur l’écri- 
ture de Phistoire. S’A est un ou- 
vrage récent où cet historicisme 
sans Freud se donne Utxe cours, 
c’est dans le dernier livre de F Amé- 
ricain Yosef Hayim Yerushalmi fl). 
Mal d’archive en constitue une ré- 
futation d'autant plus ferme 
qu’elle est courtoise, et même 
teintée d’admiration pour le travail 
d’érudition accompli. Que re- 
proche Jacques Derrida à Yosef Ye- 
rushalmi ? Tout d'abord, d’avoir 
voulu établir, en dépit des dénéga- 
tions de Freud, que la psychana- 
lyse était une science juive. Certes, 
non pas « juive » au sens où les 
antisémites la considèrent comme 
telle. Mais «juive» parce que le 
dernier livre de Freud sur Moïse 
(2) s’apparenterait à une sorte de 
«nouvelle Bible», universalisant 
dans un discours à projet scienti- 
fique, la difficile transmission de la 
culture juive, telle qu’elle s’est 
jouée entre Jakob Freud, le père, et 
le fils, Sigmund. 

UNE «SCIENCE JUIVE» 

La preuve - l’archive - de cette ju- 
déité est, pour Yerushalmi, une dé- 
dicace en hébreu écrite par celui 
que Jacques Derrida nomme ironi- 
quement F « archi -patriarche de la 
psychanalyse », Jakob. Ce texte éta- 
blirait que le fondateur de la psy- 
chanalyse connaissait la langue sa- 
crée mieux qu’il ne l’a prétendu 
tout au kmg de sa vie. Son Moïse 
serait ime réponse, tardive et biai- 
sée, à l’injonction paternelle de fi- 


délité à la foi des ancêtres. Dans 
un très personnel «monologue 
avec Freud », dont Jacques Derrida 
souligne à juste titre le probléma- 
tique statut scientifique dans un 
ouvrage d’érudition, Yerushalmi 
lui fait, en outre, grief de n’avoir 
pas envisagé un seul instant que la 
psychanalyse eût pu s’honorer 
d’être une « science juive » - au 
début du siècle, ne pariait-on pas 
de « science allemande » ? Jacques 
Derrida ne conteste ni l’impor- 
tance ni la lecture que Yosef Ye- 
rushalmi propose de ce document. 
En revanche, il met en évidence la 
posture étrange qu’efle contraint 
l’historien du judaïsme à adopter 
quand celui-ci s’évertue à répéter 
l'injonction de fidélité à la lof des 
pères faite par Jakob à Sigmund. 
Tbut se passe comme si Yerushal- 
mi décidait de circoncire Freud à 
son tour, «fit Derrida. Interlocuteur 
fantôme de son «monologue», 
Freud se retrouve, entre les mains 
de Yerushalmi, dans la situation du 
nouveau-né juif qu’on fait entra:, 
au huitième jour de son existence, 
dans FAI fiance, par la circoncision, 
sans qu’il lui soit possible d’inter- 
venir ou de « répondre ». Yerus- 
h almi situerait ainsi l’historien 
dans la position du patriarche, 
d’« archonte de l’archive ». 

Mais la critique principale que 
Jacques Derrida fait au texte de 
Yerushalmi, c’est assurément 
d'avoir négligé la force du refoule- 
ment Surtout quand Yerushalmi 
prétend que la Bible eût consigné 
F assassinat de Moïse par les Israé- 
lites s’il avait eu lieu ainsi, que 
< 


Freud le pense (elle ne se fait pas 
faute d’étaler les péchés des Hé- 
breux, par exemple les révoltes de 
Coré, Dathan et Abiraxn). Que les 
Hébreux n’aient pas rapporté le 
meurtre de Moïse n’est nullement 
la preuve que celui-ci n’a pas eu 
lieu, répond Derrida. Car qu’est-ce 
que le refoulement, sinon de Far- 
chivatioo ? « Simplement, ajoute le 
philosophe, les textes de cette archi- 
ve ne sont pas lisibles par « l’histoire 
ordinaire » et c’est tout l’intérêt de 
. la psychanalyse, si die en a un.» fi. 
est vrai que ce ne sont pas les ar- 
chives de police qui sauraient 
rendre compte des événements 
dont parie Freud : dans la sphère 
inconsciente, l’intention de 
meurtre (telle qu’elle est évoquée 
par un commentaire rabbinique, 
un Midrash, cité par Yerushalmi 
lui-même) vaut passage à l’acte, et 
c’est bien comme meurtre qu’elle a 
été «archivée» dans la mémoire 
juive autant qu’humaine. Pour 
Derrida, il est donc largement 
temps d’étendre le concept de l'ar- 
chive à la virtualité. La psychana- 
lyse nous y invite. 

Nicolas Wefll 


(1) Le Moïse de Freud, judaïsme terni/- 

natte et interminable, Gaflinuni (« Le 

Monde des Qvres* dn 9 juillet 1993). 

Sur la question des rapports entre his^ •• 
tniic et psychanalyse, on consultera ■■ 
avec profit les dx numéros la Revue în- r - 
tematicrmle d’histoire de la psychana- ** 
lyse, dirigée par Alain de MtyoOa (PUF), . 
qui a cessé de paraître en 1993. 

(2) L'Homme Motx et la religion mono- '/* 
théiste. Gammacd. 1993. 
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Dernières livraisons 


BIOGRAPHIE 

HANNIBAL, de Violaine Vanoyeke. 

Pourquoi donc ce Carthaginois ambitieux, « virtuose de la ruse cal- 
culée ». qui fit trembler Rome, ne s’en est-il pas emparé ? tourquoi ce ; 
héros des guerres puniques, lettré, prestigieux, aussi efficace comme . 
stratège que compétent en économie, s'est-il retrouvé exilé ? Pourquoi 
s'est-il suicidé ? Alliant son érudition de professeur à son talent de nar- 
ratrice. la biographe nous fiait découvrir un personnage complexe et 
désormais moins mystérieux (France Empire, 290 p.. 120 F). 

LE PÈRE LAGRANGE 1855-1938. L'exégèse catholique 

dans la crise moderniste, de Bernard Montagnes, op. ■ 

Historien de l’École biblique de Jérusalem, l’auteur raconte l’itinéraire 
du fondateur, en 1890, de cette institution qui, à ce titre, fiit le pionnier 
de la lecture historico-erîtique des Écritures saintes au début du siècle 
et l’un des principaux acteurs de la querelle sur le modernisme. Après 
une période de suspicion, le Vatican reconnut la valeur de son travail 
(Cerf, 246 p.. 125 F>. 

MON CHER VOLCAN OU LA VIE PASSIONNÉE 
DE LOUISE COLET, de Francine du Plessis Gray. 

Elle ne fut pas seulement la maîtresse de Flaubert et la destinataire des 
lettres magnifiques de l’auteur de Madame Bovary. Elle écrivit elle- 
même, des vers notamment - dont un recueil intitulé les Fleurs du Midi 
-, eut une vie publique agitée et une vie privée bien remplie... Le sujet 
ne pouvait que tenter les biographes (traduit de l’anglais - États-Unis - . 
par Dennis Collins, J. G Lattis, 388 p., 129 F). 


DROIT 

HUMANITÉ ET SOUVERAINETÉS. Essai sur la fonction du droit 
international, de Monique Chemillier-Gendreau. 

Professeur de droit public et de sciences politiques à l'université Rîris- 
VII, Monique Chemillier-Gendreau s'interroge sur les racines et le de- 
venir du droit international. L’expansion impériale puis coloniale fut sa 
matrice. Son bel ordonnancement est ensuite ébranlé par l’émergence 
des démocraties populaires et des États du tiers-monde nouvellement 
indépendants. Aujourd’hui la mondialisation des savoirs et de l’écono- 
mie a modifié cette problématique. Y a-t-il encore une place, en droit 
international, pour des États souverains ? (La Découverte, 384 p.. 
185 F). 

ESSAIS UTTÉRAIRES 

LONDRES REVISITÉ, collectif. 

Rythmé par les illustrations de Selma Gfirbüz, ce petit guide littéraire 
de Londres, publié par la revue L'Ennemi, que dirige Gérard-Georges 
Lemaire, revisite les lieux de la géographie et de la culture londo- 
niennes- Avec, pour compagnons, les écrivains Max Beerbohm, George 
Moore, Paul Morand, Karel Capek ou Oscar Wilde. Aux illustres voya- 
geurs fiançais à Londres, réunis dans un petit * dictionnaire », suc- 
cèdent des textes d’écrivains contemporains dont Michel Deguy, !.- 
M.-G. Le Clézio, Jean-Christophe Bailly, Régine Detambel, Peu Kral,’ 
Bernard Delvaille, Gérard-Georges Lemaire, Hubert Lucot, Bernard 
Lamarche-Vadel, Sylvie Germain, Geneviève Brisac ou Claude-Michel 
Cluny, chacun renvoyant à des choses vues et à d’autres secrets, i des 
échos qui les-dépassent (Bourgois, 

208 p.. 95 Fl. 

ANDRÉ GIDE ET SA PERVERSION, de Jean-Marie Jadin. 

Le titre de l’ouvrage peut surprendre. Jean-Marie Jadin est psychiatre 
et psychanalyste. De ce point de vue, le mot « perversion * a sa dimen- 
sion clinique. L’œuvre de Gide (fameux sujet) est donc analysée du ; 
point de vue des fantasmes inconscients. Le lecteur féru de littérature 
et admirateur de Gide peut être surpris et réticent mais, contre toute 
prévention, l’étude de Jean-Marie Jadin reste fort intéressante. A lire; 
avant de relire Gide (Arcanes/ Hypothèses, 238 p., 139 F). 

HISTOIRE 

BERUN 1933-1945. SÉDUCTION ET TERREUR: CROISADE POUR 
UNE CATASTROPHE, ouvrage collectif dirigé par Lionel Richard. 

Des grandes parades de la terreur nazie, des vociférations de Hitler, 
dont on fête l’anniversaire à grand bruit tous les 20 avril, au champ de' 
ruines laissé par les bombardements de 1945, images d’une ville qi4 
n’est plus la capitale de la République de Weimar et pas encore celle de; 
la guerre froide (Autrement, série « Mémoires », n° 37, 172 p., 120 F). ■ 



Les quiproquos du mythe et de l’Histoire 

Des Indiens Cuno du Panama à la Géorgie du XI e siècle, 
une interrogation collective sur l’idée de tradition 


TRANSCRIRE 
LES MYTHOLOGIES 
Tradition, écriture, 
historicité. 

Ouvrage collectif 
sous la direction 
de Marcel Detienne. 

Albin Michel, 274 p., 130 F. 

I nvitant naguère à repenser la 
mythologie comme objet de 
savoir, Marcel Detienne avait 
lancé cette formule légèrement 
provocante : « La mythologie, ça 
s’écrit ». Puis, dans la suite des 
travaux de l’anthropologue Jack 
Goody, il avait mené une enquête 
collective sur les effets de l’écri- 
ture en Grèce ancienne. Au- 
jourd’hui, sous le titre Transcrire 
les mythologies, il relance son 
questionnement, en l’élargissant 
et en le précisant tout à la fois 
par un recours résolu au compa- 
ratisme: comment s’opère, ou 
non, la mise en écriture de la tra- 
dition et quels sont ses effets ? 
On passe alors insensiblement de 
transcrire la mythologie à écrire 
rHistoire, ou au partage - jamais 
durablement stabilisé - entre 
mythe et Histoire. D’où ce livre, à 
plusieurs voix (1), réunissant- 
anthropologues et historiens au- 
tour d’une série de cas précis, qui 
vont conduire le lecteur curieux 
de l’ancien Israël à la Chine, du 
japon à Rome ou en Indonésie, 
du Panama à la Géorgie, et même 
du côté de la Grèce archaïque, du 
lointain passé au présent, ou l'in- 
verse. La matière est riche. Voici 
un itinéraire possible. 

L’écriture, oui, mais, en amont, 
qu’en est-il de la tradition? Elle 
est ce qui règle une société dite 
traditionnelle, où le passé modè- 
lerait le présent. Mais ne faut-il 
pas avoir déjà mis la tradition à 
distance, justement en l’écrivant, 
pour pouvoir former le concept 
de tradition et, du même coup, 
■être à même d’opérer ce partage 
entre les sociétés traditionnelles, 
ou sans écriture, et les autres, 
.'dont la tradition sera alors « de 
ne pas se satisfaire de la tradi- 
tion »? Reconduire un tel partage 
: peut être plutôt confortable - 
pour nous -, mais n’est ni mora- 
lement ni épistémologiquement 
très satisfaisant. Aussi convient-il 
de mieux chercher qu’on ne l'a 
fait où et comment les sociétés 
traditionnelles ont élaboré de la 
réflexivité culturelle : jeu sur les 
normes et les valeurs, choix de 
leur passé... Peut-être bien, est- 



Les Indiens Cuna : un art de la mémoire 


ce. paradoxalement, dans ces ob- 
jets en apparence les plus * tradi- 
tionnels » que sont le mythe et le 
rite. D’où cette première conclu- 
sion: avant même d’être trans- 
crite. une tradition ne serait déjà 
plus ou pas la tradition. 

DOUBLE ÉCRITURE 

Questionner l’idee de tradition, 
c’est justement ce que permet 
une étude de la pictographie des 
Indiens Cuna. S’agit-il d’une écri- 
ture ébauchée ou avortée, inca- 
pable de reproduire les sons de la 
langue? Nullement, line étude 
minutieuse montre d’abord que 
l’usage des pictogrammes est lié 
à des situations d’énonciation 
fortement ritualisées et ensuite 
qu’ils servent à fixer des « noyaux 
de connaissance traditionnelle» 
(liste de noms de lieux ou de per- 
sonnages). Transcrivant en 
images la parole ritualisée, les 
pictogrammes représentent, en 
fait, les supports d’un véritable 
art de la mémoire, une manière 
de fixer et de contrôler la mé- 
moire de certains mots, amenant 
à prendre en compte la part 
d'images que comporte une tra- 
dition orale. 

Le Japon du VIH* siècle offre 
l’exemple, probablement unique. 


d’une double écriture simultanée 
de la tradition. Deux ouvrages 
fondateurs, les Récits des temps 
anciens d’une part, les Annales du 
Japon de l’autre, sont présentés à 
la cour impériale, à huit années 
d’intervalle: même écriture (te 
chinois), même matière (les tradi- 
tions japonaises depuis les ori- 
gines du monde), même but (af- 
firmer la légitimité de la famille 
impériale). Pourtant, au final, 
émergent deux transcriptions 
diamétralement opposées de 
l’histoire du japon. Là oü les Ré- 
cifs tendent à écrire « les récits du 
temps des hommes à l’aide de 
schémas élaborés pour le temps 
des dieux», témoignant donc 
d’un moment d’invention de la 
tradition, les-Amiafes.-proches 
des modèles historiographiques 
chinois, soucieuses de dates et de 
chronologie, privilégiant la linéa- 
rité du récit, hîstoricisent la tradi- 
tion. Dans l’immédiat, les An- 
nales l’emportèrent, mais les 
Récits resurgirent avec l’ère Meïjî, 
comme mémoire de !’« authen- 
tique * identité japonaise. 
Mythologisation ou historicisa- 
tion encore, en Grèce cette fois, 
avec le statut de ces auteurs qui, 
à partir de la fin du VI e siècle, se 
mettent à écrire des Généalogies. 


Viennent-Ils doubler - P|ag>« ' 
les poètes, mais en J” 

bien sont-ils déjà 
dont l’écriture - expi^ltement 
mais aussi par te t^ cle 

s'exercer - met en ordre les récits 
multiples de la tribu ? 

La Géorgie offre également un 
superbe exemple de ces quipro- 
quos entre mythe et Histoire, 
une chronique géorgienne du 
XI* siècle raconte la conversion 
du pays intervenue au IV* siècle. 
Un premier livre retrace le temps 
d’avant, celui du paganisme, un 
second celui d’après : de l His- 
toire, donc. Or, un détour par la 
Géorgie montagnarde et païenne 
d’aujourd’hui montre que la 
chronique reprend jusque dans le 
détail une structure légendaire 
relevant de l’oralité, qui est celle 
de l’institution des cultes païens. 
C'est vrai pour les temps anté- 
rieurs à la conversion, mais, plus 
étonnant, c’est tout aussi vrai 
pour le récit de la conversion 
elle-même, qui emprunte un 
mythe de fondation païen (en 
l’agrémentant de quelques cli- 
chés bibliques). La conversion, 
bien réelle, n’a donc pu se dire, 
avant de s’écrire, que dans la 
langue du paganisme. 

Transcrire la mythologie ou 
écrire l’Histoire? Ni en Chine - 
où l’écriture historique paraît 
sortir de l’écriture oraculaire -, ni 
à Rome, il n'est question de my- 
thologie. Le souverain pontife ro- 
main rédige chaque année une 
chronique qu’il affiche. Cicéron 
fit de cette transcription le point 
de départ de l’historiographie ro- 
maine. U lançait du même coup 
un serpent de mer des études ro- 
maines I Une reprise rigoureuse 
du dossier permet de montrer 
qu’il devait s’agir d'un document 
sur l’état des relations de la cité 
avec les dieux, compilé par le 
pontife en fonction du pouvoir 
qui était le sien de « retenir la 
mémoire des .événements », Une 
histoire, oui, mais religieuses une 
«comptabilité de ta piété» où il 
était question de «-contrats. 
d'obligations, de solvabilité, de 
passif et d'actif, et où il n'y avait 
pas de place pour les mythes et les 
contes de fées ». 

François Hartog 


(I) Par ordre d’intervention, Gérard 
Lenchid, Carlo Severi, François Macé, 
Léon Vandermeersch, Gilbert Hamo- 
nic, Françoise Smyth, Thomas Rô- 
mer, John Scheid, Christian Jacob et 
Georges Charachidzé. 


Les mystères de la parole divine 


HISTOIRE ET DICTIONNAIRE DU TEMPS DES LUMIÈRE5 
1715-1789, de Jean de Viguerie. 

Précédée de développements historiques sur la situation de la France 
et hors de France, suivie d’une chronologie détaillée et de bibliogra- 
phies, la partie centrale de cet ouvrage est constitué par un diction- 
naire, à la fois thématique et onomastique, sur l’époque des Lumières. 
L’auteur, affirme, dans sa préface, vouloir sortir de l’« engourdisse- 
ment >■ historique sur cette période et lever le « voile qui « l'enrobe et 
l'obscurcit » (« Bouquins »-Laffont, 1740 p., 189 F). 

TABLEAU POLITIQUE DE LA FRANCE DE L’OUEST, 
d’André Siegfried. 

Publié en 1913, ce classique de la science politique est la première étude 
à vocation scientifique à mettre en parallèle le comportement électoral 
d’une région et sa géographie physique et humaine. Pierre Milza re- 
marque dans sa préface que, même si ce Grand Ouest, à la veille de la 
première guerre mondiale, n’est pas celui que nous connaissons, 
■< nombre de permanences enregistrées il y a plus de quatre-vingts ans par 
Siegfried continuent de peser » (Imprimerie nationale, 640 p., 170 F). } 

PHILOSOPHIE 

SINGULARITÉ ET ÉVÉNEMENT, de Jean-François Marquet. 

Voilà un livre inattendu, il s’installe d’emblée dans la juxtaposition de$ 
pensées qui se sont succédé dans l’histoire, persuadé, avec Heidegger? 
que la philosophie a «fait son temps ». Cette chronique lapidaire de la 
philosophie, élaborée autour de l’idée du Même et du Seul, est suivie 
d’une série d’« exercices », où s'entrelacent et se répondent, dans une 
langue précisément poétique, des thèmes qui ont parcouru l’histoire 
de la métaphysique et de la mystique (Jérôme Millon, coll. « Krisis »: 
246 p., 150 F). 


SCIENCES HUMAINES i 

EXPERTS ET FAUSSAIRES. Pour une sociologie de la perception, 
de Christian Bessy et Francis Chateauraynaud. 

Qu'est-ce qui prouve l’authenticité d'une montre, d’un foie gras, d’un 
tableau, ou d'une relique ? Sous la diversité des objets et des situa: 
dons, n’existe-t-fi pas des invariants permettant de construire un mor 
dèle expliquant nos manières de départager le vrai du faux ? Pour ré: 
pondre à cette question, les auteurs proposent une enquête sur les 
démarches de nombreux experts et construisent une conception in- 
téressante de la compétence, montrant comment elle est acquise, 
transmise et appliquée (Métaïlié, 368 p., ISO F). 

I II 1HIMIMMI..J».. ■ ■ I»— — — ■— — «JP 

». i 


Un beau voyage en mythologie comparée 
autour de quelques bribes sonores de la langue des dieux 


LA DÉE5SE PAROLE 
Quatre figures 
de la langue des dieux 
5ous la direction 
de Marcel Detienne 
et Gilbert Hamonic, 

; dialoguant avec 
Georges Charachidzé, 

Charles Malamoud 
et Carlo Severi. 

Flammarion, coll. « Idées 
et recherches », 120 p., 110 F. 

S i le Dieu de la Genèse bi- 
blique crée l’Univers en pro- 
nonçant quelques mots, on 
‘ ne sait rien de ce verbe primordial, 
ni de la langue sublime dans la- 
quelle fut articulé « Fiat lux ». 

A l'écart de ces énigmes bibliques 
et des langues parfaites auxquelles 
, Umberto Eco a consacré récem- 
' ment un livre (1), cinq spécialistes 
ont mis en commun leurs interro- 
gations pour en savoir plus sur le 
langage des dieux. Dans les 
cultures polythéistes envisagées, 
les dieux dialoguent rarement avec 
les mortels. S'ils en escomptent 
prières et sacrifices, fls sont peu en- 
clins à la réciprocité. De soliloques 
en monologues, les dieux rêvent 
d’une autonomie impossible. Sans 
ceux qui les adorent et les ho- 
norent, ils ne sont rien. Ce sont en 
effet les hommes qui les décrètent 
« dieux » en leur donnant un nom 
et une forme - ironique ou non. 

Les dieux affectionnent l’occulte et 
tout ce qui a trait au mystère. Tis- 
sées de secrets, leurs paroles se 
gardent de toute lumière et, lors- 


qu’ils chuchotent, il leur arrive 
même de travestir les mots, de mal 
les prononcer pour en soustraire le 
sens aux oreilles avides de leurs dé- 
vots. Dès lors, comment l'historien 
des religions, l’anthropologue et 
l’ethnologue peuvent-ils entendre, 
à la suite des prêtres « linguistes », 
quelques bribes sonores de la 
langue des dieux ? 

VENTRILOQUES 

Relevant le défi, les auteurs de ce 
beau livre à cinq voix nous offrent 
des chapitres qui se déroulent au 
rythme de la transcription de leurs 
dialogues. Dans ce salon d’érudi- 
tion, où la rigueur consiste en un 
comparatisme sans fard, Marcel 
Detienne conduit les conversations 
qui portent sur les plus vieux textes 
védiques (Ch. Malamoud), les In- 
diens Cuna de Panama (C Severi), 
les Bugis du sud de Célèbes, en In- 
donésie (G. Hamonic), et les mon- 
tagnards du Caucase (G. Chara- 
chidzé). 

On découvre ainsi, grâce à Mala- 
moud, celle qui donne son nom au 
livre, la « déesse Parole », qui est la 
divinité de la parole humaine. Fi- 
gure mythique inscrite dans le Ve- 
da, séduisante et souhaitant être 
séduite - comme la parole de- 
mande à être captée -, elle contient 
toute la science védique. Si elle en- 
tretient nécessairement des liens 
privilégiés avec le savoir sacrificiel, 
c’est elle aussi qui initie le poète 
inspiré. Pour lui, dit le Veda, la Pa- 
role « û ouvert son corps, comme 
fait pour son mari l'épouse consen- 
tante, bien parée ». 


Entre posséder la divine parole et 
être possédée par elle, la distinc- 
tion n’est donc pas toujours aisée. 
Voilà pourquoi les ventriloques di- 
vins, ceux qui prêtent leurs voix 
aux dieux pour se faire leur porte- 
parole, incarnent un état limite. 
Dans le Caucase, les montagnards 
géorgiens les appellent meene, qui 
veut très exactement dire « lin- 
guiste ». Et Charachidzé de préci- 
ser que ce « linguiste est le possédé 
par excellence ». Tel est également 
le cas de ces travestis dont parie 
Severi, qui décrivent bien ia trajec- 
toire que doit emprunter la voix di- 
vine pour accéder aux mortels. 
Pbur entendre - ou faire entendre 
- la langue des dieux, il faut oc- 
cuper une position limite, aux fron- 
tières des genres, bouleversant 
l’ordre social en assurant, le temps 
d’un éclair, le passage sonore d’un 
dieu. Mais la voix divine désigne 
aussi la souffrance de ce qui 
échappe. Chez les Indiens Cuna, ta 
parole chamanique exprime la 
douleur de ceux qui, frappés 
d’étrangeté, perdent leurs repères 
et ont, pour cela même, le désir de 
maîtriser ce qui n'est pas fbrmu- 
iable. 

SI on peut reconnaître « un air de 
famille » entre les dieux bugis et les 
puissances védiques, nos auteurs 
décèlent également plus d’un lien 
spécifique entre langue divine et 
sexualité, vision et audition, parole 
pleine et silence. Même si l’unique 
Morige, le dieu suprême et Grand 
Ordonnateur dans le Caucase, de- 
meure prostré dans un silence sans 
fin, au terme de ce périple en my- 


thologie comparée qui se plaît à 
souligner les innombrables diffé- 
rences entre panthéons, on re- 
connaît néanmoins quelques res- 
sorts communs aux paroles 
divines. 

Et d’abord ceci : le langage divin 
est, somme toute, celui-là même 
dont se servent Les mortels pour 
désigner leurs dieux. Et la «déesse 
Parole » l’est à la fois du discours 
humain et divin. Autrement dit, en 
matière de philologie divine, ce 
sont bien les hommes, prêtres, cha- 
mans et autres «linguistes» qui 
tirent les ficelles d’un savoir jamais 
dénué de pouvoir. 

D n’empêche. Comme le remarque 
Hamonic, «le principe unique, pre- 
mier, absolu sur lequel repose toute 
la raison d’être du langage des dieux 
échappe lui-même à ce langage ». 
Serait-ce cette raison-là qui em- 
pêche tant les hommes d’oublier 
les dieux dont Detienne ne 
manque pas de rappeler (2) 
combien, en pays grec, Ds sont les 
fidèles alliés de la mémoire ? 

Maurice Olender 


H) Voir rartfcle de Denis Slakta, dans 
* Le Monde des livres» du 7 octobre 
1994. 

(2) A ce propos, voir le livre de M. De- 
tienne, Les Maîtres de vérité dans la 
Grèce archaïque, préface de Pierre VI- 
dal-Naquet, publié en 1967 chez Mas- 
pero, dans la collection « Textes à r ap- 
pui ». Cet ouvrage, devenu un 
classique, vient de reparaître en Presses 
Pocket (n* 154). En ouverture, M. Dé- 
tienne y a joint un texte inédit Intitulé 
« Retour sur la bouche de la Vérité ». 
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Dernières nouvelles de l’empire 

Superpuissance mondiale et « premier des pays sous-développés », l'URSS a disparu 

Victime de Marx ou de Gengis Khan ? 


LA TRAGÉDIE SOVIÉTIQUE 
Histoire du socialisme 
en Russie, 1917-1991 
de Martin Malia. 

Traduit de P anglais 
par Jean-Pierre Bardos, 

Le Seuil, 635 p., 195 F. 

LA RUSSIE, ESPOIRS 
ET DANGERS 
de Bernard Féron. 

Le Monde Editioru^Marabout, 

255 p. f 37 F. 

LA GRANDE RÉVOLUTION 
■ CRIMINELLE 

de Stanïsiav Govoroukhine. 
Traduit du russe 
par Oteg Tarassenkov, 

L'Age d" Homme, 206 p., 100 F. 

L ’ouvrage de Martin Malia 
fait écho à celui de François 
Furet, même si, à la diffé- 
rence de Fauteur du Passé d'une 
illusion, son auteur n’a j amais été 
communiste. Cet historien de 
Berkeley, qui est aussi professeur 
associé au Collège de France, est 
un passionné de l’histoire des 
idées et un observateur attentif 
du régime soviétique depuis la fin 
des années 50. Pour lui, c'est seu- 
lement aujourd’hui, après r effon- 
drement du communisme, que 
l’on peut écrire son histoire, en 
fait celle de notre « court 
XXf siècle », commencé en 1914 et 
terminé en 1989 avec la chute du 
mur de Berlin. Auparavant, F ana- 
lyse était faussée par des concep- 
tions ou tabous inspirés plus ou 
moins directement par Moscou. 
Ainsi, Martin Mafia note que le 
mot « totalitarisme », redécou- 
vert par Hannah Arendt à la fin de 
la deuxième guerre mondiale, a 
été banni de facto delà, soviétolo- 
gue occidentale an début des an- 
nées 70, au moment précis oh il 
apparaissait sous la plume des 
dissidents d’Europe de l'Est. Or ce 
sont ces derniers qui avaient rai- 
son : certës;’#ae ^défcé‘>efcftie 
commêflçhwa 1 &tëf <ët -lé$ ré- 
gimes n’étaient plus omnipotents, 
mais fis se voulaient toujours 
« omnicompétents ». Autre preuve 
de la permanence du totalita- 
risme jusqu’à la fin: son implo- 
sion « sans précédent dans l’his- 
toire ». En fait, note Fauteur, «// 
n’y avait rien de surprenant à ce 
qu’un système total s’qffbndre tota- 
lement, laissant le champ à un pro- 
blème total ». 

Martin Mafia en choquera plus 
d’un : pour lui, «r {'expérimentation 
soviétique n’a pas tourné au totali- 
tarisme en dépit de son socialisme, 
mais parce qu'elle était socialiste ». 
Un socialisme qui «ne pouvait 
être réalisé que par tes moyens lé- 
ninistes, et ceux-ci ne pouvaient at- 
teindre leur objectif socialiste que 


par la méthode stalinienne ». 
Pourquoi cette condamnation 
sans appel ? L'auteur note qu'à la 
différence des autres «ismes» 
(capitalisme, absolutisme, etc.) 
surgis dans l’histoire moderne 
«te mol socialisme est le seul qui 
ait été créé avant, et non après, 
qu'une société de ce type ait exis- 
té». Conçu comme une utopie et 
fondé sur la seule morale, le so- 
cialisme de Marx exigeait d’em 1 
blée une révolution complète, 
donc violente, pour devenir réali- 
té face à cette autre réalité beau- 
coup plus diverse qu’était le reste 
d'un monde baptisé « capita- 
liste » pour les besoins de la 
cause. Et tandis qu’en Europe oc- 
cidentale le socialisme a dû se 
couler dans un moule préparé par 
les idées libérales et un système 
électoral qui hij a fait perdre sa 
substance (plus on se prononce 
pour le socialisme démocratique, 
moins ou le fiait, note Fauteur au 
passage), en Russie, il a aggravé 
les «indigestions intellectuelles 
chroniques» d’une intelligentsia 
sans racines, encline à placer la 
morale au coeur de la vie, et qui 
absorbait d’un coup toutes les 
théories plus longuement mûries 
à l’Ouest 

« STALINE DE POCHE » 

Dans ces conditions, la terreur ne 
pouvait être un accident «R se 
peut qu’à partir de 1937 Staline soif 
devenu quelque peu fou, mais ce 
qui est sûr, c’est que le système 
l’était », affirme Martin Malia 
avant d’ajouter que le monde Issu 
de Lénine a produit aussi Mao et 
d’autres « Staline de poche», 
comme Ceaüsescu, Kim Il-simg et s 
Castro. En revanche, le stalinisme | 
ne peut se produire qu'une fois o 
dans le cycle d'un régime commu- | 
nlste. Installé, 0 ne peut que dé- 1 
fondre ses « conquêtes » et de- 
vient conservateur. Après g 
l'intermède Khrouchtchev, g 
l'homme du « léninisme naïf », on S 
passe ■* des 1 révolutionnaires aux | 
gestionMireÇ ■ dès gdtdes rouges ■ g 
aux gardiens gris » que sont Brej- £ 
nev, Kossygtrine et Souslov. Bref, 
à une stagnation imposée par une 
planification rigide, totalement 
inadaptée aux progrès de la 
technologie. 

L’ifiuskm se maintiendra à la fa- 
veur de la mamie des pétrodol- 
lars, de la «détente» - conçue 
comme «un moyen de combler 
une partie du fossé technologique, 
sans en payer aucun prix poli- 
tique»-, et de l’expansion d’un 
complexe militaro-industriel à 
propos duquel Martin Malia 
avance une suggestion originale : 
les dirigeants du Kremlin, ne dis- 
posant d'aucune statistique sé- 
rieuse, auraient fini par prendre 
pour argent comptant les estima- 


tions beaucoup trop faibles de la 
CIA américaine quant au poids 
des dépenses militaires sur 
l’économie soviétique, et suresti- 
mé gravement les ressources dont 
Os disposaient... Tûut cela, et plus 
encore F expérience Gorbatchev, 
montre «l’extraordinaire fragilité 
du système soviétique à la fin de 

son parcours ». 

Cet ouvrage dense et bien docu- 
menté - malgré quelques fâ- 
cheuses erreurs de dates - ne fera 
pas taire ceux qui pensent que le 
socialisme a été dévoyé, que le 
sort de l’URSS ne condamne pas 
forcément une « idée socialiste », 
dont Fauteur concède d’ailleurs 
qu'elle « durera aussi longtemps 
que l'inégalité, donc très, très long- 


temps ». Martin Malia dénonce 
également comme une autre de 
ces utopies « aussi nécessaires que 
dangereuses », celle du libéralisme 
intégral : une intervention de 
l’État dans la vie économique sera 
toujours nécessaire. On retiendra 
encore que, si Fon peut voir des 
économies de marché coexister 
avec des systèmes politiques au- 
toritaires (le Chili de Pinochet, ou 
la Chine de Deng Xïaoping), l’in- 
verse n’est pas vrai : « Il n'y a au- 
cun exemple de démocratie poli- 
tique sans économie de marché. » 
Le propos de Bernard Féron était 
moins ambitieux, mais l’on 
s'étonnera tour de même que 
l'auteur, bien connu des lecteurs 
du Monde, ait pu faire rentrer tant 


de choses en si peu de pages ; du 
relief russe à l’histoire de l’empire 
en passant par Karamzine et les 
slavophiles-. De Rurik le Varègue, 
premier prince de Russie, à Gor- 
batchev et à Eltsine. Fauteur nous 
conduit à grandes enjambées jus- 
qu'à la Russie chaotique d'au- 
jourd’hui, dont la description 
n'en occupe pas moins une moitié 
de l'ouvrage. Bernard Féron in- 
siste moins que Martin Malia sur 
le péché originel du marxisme, 
davantage sur la pesanteur asia- 
tique. Selon lui. si la Russie en 
était resrée à son histoire 
commencée à Novgorod et à 
Kiev, elle aurait pu apprendre la 
démocratie et faire partie du 
monde occidental: Gengis Khan 



« Il n’y avait rien de surprenant à ce qu’un système total s’effondre totalement, 
laissant le champ à un problème totaL » 


et les deux siècles et demi de l'oc- 
cupation mongole ont tué cet es- 
poir. Cela dit, de Lénine « le fréné- 
tique » au malheureux Tcher- 
nenko, qui « dans l’histoire Je 
l'éloquence, n’a fuisse que des 
quintes de toux ». le diagnostic est 
le même sur le sort d’un système 
qui a produit à la fois une super* 
puissance mondiale et * le pre- 
mier des pays sous-déivloppés ». et 
sur sa déliquescence, illustrée par 
le putsch manqué de 19<M (« Huit 
huitièmes de Bonaparte ne peuvent 
faire un Napoléon », note Bernard 
Féron à propos des membres du 
comité pour l'état d'urgence), et 
la véritable révolution qui a suivi. 
Le livre est complété par une pré- 
cieuse chronologie, de Ta création 
de l’État russe en 862 à l'interven- 
tion en Tchétchénie en 1994. et 
par une carte éclairante de l’ex- 
pansion de ce qui fut toujours 
« un empire avant d'être une na- 
tion»: en moyenne 140 kilo- 
mètres carrés par jour, et cela 
pendant trois siècles... 

Stanislav Govoroukhine. lui, nous 
rapproche encore plus de l’actua- 
lité avec sa Rttailurion criminelle. 
Cinéaste et député, cet ancien 
partisan de Boris Eltsine est deve- 
nu un opposant farouche. Son 
livre, qui vient d’étTe traduit en 
français, reprend certaines scènes 
d'un de ses films sur le règne des 
mafias, se répand en imprécations 
contre le « pouvoir criminel des 
démocrates » et donne de Fassaut 
d’octobre 1993 contre l'ancien 
Parlement une version proche de 
celle d'Alexandre Rontskof et de 
Rouslan Khasboulatov, les lea- 
ders déchus. A l’en croire, les pays 
du G 7 ont assuré leur « grande 
prospérité» des années 1992-1993 
(sic) en pillant la Russie. Un livre 
très excessif, mais éclairant sur le 
désespoir de certains Russes au- 
jourd'hui. 

Michel Tarn 
★ Le livre de Bernard Féron sera 
. notamment distribué avec les 
cassettes .du >fUm. documentaire . 
URSS - diffusé par France 3 en 
novembre et décembre 1994- mises 
en vente, à partir de mal, par 
France 3-Vldéo. 


Des profondeurs des archives 

Les documents permettant de préciser ou de rectifier l'historiographie soviétique 
sont de plus en plus nombreux. En voici deux nouveaux témoignages 


Chants désespérés 


ENSORCELÉS PAR LA MORT 
de Svetlana Alexerevîteh. 

Récits traduits du russe 
par Sophie Benedi, 

Plon, 215 p., 129 F. 

C ’ est l’histoire de quatorze ex- 
Sovïétiques qui se sont suici- 
dés, à moins qu’ils n'aient tenté 
ou n'aient été tentés de le foire. 
Svetlana Alexeievftch a recueilli 
les récits de ceux qui ont survécu 
à Pépreuve, ou de personnes à qui 
les disparus s’étaient confiés 
avant le geste fataL Elle a entendu 
les témoins d'une époque qui s’en 
r mensonge sublime », 


qui se détestaient Pour beaucoup 
des témoins cités dans ce livre, 
Staline fut à la fois idole et bour- 
reau. Les uns notent maintenant 
qu'ils ont été victimes de F utopie. 
D’autres pensent que les hommes 
ont perverti une idée magnifique. 
Avançons une interprétation 
complémentaire ; les trois quarts 
de siècle soviétique et F implosion 
du régime communiste ont re- 
donné conscience à la Russie et 
aux Russes de leur aise d* iden- 
tité. 

La débâcle matérielle, antérieure 
- et de loin - à la démocratisa- 
tion, explique, pour une part, les 
inquiétants soubresauts observés 
depuis te début des armées 90. Ce 


LE VRAI LÉNINE 
d’après les archives secrètes 
de Dimitri Volkogonov. 
Traduit de Faitglaîs 
par Dimitri Seseman 
et Serge Quadruppani, 

Robert Laffont, 444 p n 179 F. 

L’ASSASSINAT DE KIROV 
de Alla Kirilina. 

Traduit du russe 
par Pierre Forgues 
et Nicolas Werth, 

Seuil, 280 p., 140 F. 


Ai 


va, cefie du 

des hommes et des femmes qui , , 

SlS»l^g«duli«edeS«- dans un nœud de contradictions. 


tfana Alexeievftch ne se relèvent 
pas du soviétisme et du postso- 
viétisme. On peut n'avoir Jarras 
partagé te sentiment d'un Vassüi 
Fetrovitdi pour qui 1e « parti »fot 
le grand amour et avoir chagrin 
de cet homme qui se pendit a 
quatre-vingts ans parce que son 
théâtre avait disparu et qu'il dési- 
rait mourir « Lénine 
Une autre, Natacha Pachkevitch, 
a voulu en finir parce qu'el^ne 
supportait pas d’avoir été trois 
personnes différentes sous »a- 

line^sousWirouchtche^^^ 

sine, trois personnes différentes 
s ui_c Am «a mmorendre et 


Les « héros» de ce livre ont per- 
du en même temps foi et'patrie. 
De leur vie d*antan, il ne reste 
que la nécessité de fiaire la queue. 
Heureusement d’ailleurs, note 

Fun d’eux, car en luttant ainsi 
pour survivre nous avons moins 
le temps de remâcher ces mor- 
telles questions : Qui sommes- 
nous ? Pour quoi vivons-nous ? 
Svetlana Alexeîevitch présente 
son ouvrage avec ces mots: «je 
crie, Uhurie, il pieure. » Cest vrai, 
et il fout bien contredire le poète : 
les chants désespérés ne sont pas 
les plus beaux. 

B. E 



u 1“ janvier 1990, dans le 
pays qui s'appelait encore 
.l’URSS, on comptait six 
cent cinquante millions d’exem- 
plaires dû ouvrages de Lénine tra- 
duits en cent vingt-cinq langues. 
Les insolents remarquaient que 
c’était le seul secteur d’abondance 
du communisme. Avec un tel ma- 
tériel, les citoyens devaient tout 
savoir sur le génial fondateur de 
leur Etat Un de leurs compatriotes 
vient de leur révéler qu’une part 
importante, peut-être même l’es- 
sentiel, leur avait été cachée. 

Cet imprécateur n’est pas n’im- 
porte quL Cest le général Dimitri 
Volkogonov, ancien chef adjoint 
de la propagande de l’armée, an- 
cien directeur de l'Institut d’his- 
toire militaire. Il fut naturellement 
communiste et vécut sans états 
d’âme la période dite du culte de la 
personnalité. En 1988, û publia une 
biographie - très critique - de Sta- 
line, mais il restait léniniste. Chas- 
sé de Fermée, il fut accueilli par 

Eltsine, qui loi confia l’inspection 
des archives du Etorti et de FEtaL 
Avec ce qu’D a trouvé dans ce do- 
maine secret, 0 a composé une 
biographie de Lénine, plus dévas- 
tatrice que ne le fut son fivre sur 
staBne. 

La plus grande partie du public ex- 
sovfétique ignorait, jusqu'à la 
chute du régime communiste, des 


faits que tes lecteurs occidentaux 
connaissaient depuis longtemps : 
pour ces gens, l’intrusion de l’His- 
toire dans Fhagîographie fait l'ef- 
fet d'un choc Surtout pour ceux 
qui s'en tiennent à la version im- 
posée de Khrouchtchev à Gorba- 
tchev : le mal vient de Staline, qui a 
trahi le vrai Lénine. Ras du tout, 
écrit le général Volkogonov : c’est 
Lénine lui -même qui, avec un peu 
de bon grain, a semé beaucoup 
d’ivraie-. 

Volkogonov montre comment le 
caractère, les circonstances de la 
vie et les conceptions étranges de 
son personnage ont hélas modelé 
la Russie. A la différence de Sta- 
line, Lénine n’était pas personnel- 
lement cruel : en diverses cir- 
constances, on le voit prévenant, 
mais la cruauté sociale fut sa philo- 
sophie. Seule comptait pour lui la 
révolution. Et pour lui ü n'y avait 
pas de révolution sans terreur. Par- 
venu au pouvoir, 0 multiplia les ap- 
pels à la fusillade, à la pendaison. 
Fteu importe ce qu’ont fiait les cou- 
pables - ou les otages -, il faut que, 
là où fl passe, 1e bolchevik mette 
au gibet cent koulaks, et que tout 
le monde assiste au terrifiant spec- 
tacle. 

Pas plus que ses camarades diri- 
geants, Lénine n’avait la moindre 
expérience du prolétariat qu’il 
voulait représenter (son parler cru, 
son insanité littéraire firent parfois 
oublier quH était d’abord un intel- 
lectuel). En novembre 1917, 
Maxime Gorki notait : « lénine ne 
connaissait pas les masses, mais il a 
découvert dans les livres comment 
faire se dresser les masses sur les 
pattes arrière Pour lui, la classe 
ouvrière est comme le minerai de fer 
pour le métallurgiste. » 

A ce moment, il avait au moins 
réussi ce qu'il voulait : un coup 
d'Etat aux couleurs de la révolu- 
tion. Après le coup, il fallait s'oc- 
cuper de l’Etat. Le nouveau maître 
de la Russie multiplia les notes, il 


se mêla de tout, allant jusqu'à ré- 
gler lui-même la gestion de ia can- 
tine des commissaires du peuple. 
Lénine, qui, .jusqu'aux approches 
de la cinquantaine, n’eut pas d'oc- 
cupations régulières, fut-il inca- 
pable de s’adapter à ce « métier » 
venu sur 1e tard, de s'imposer un 
emploi du temps, de se concentrer 
sur l’essentiel en déléguant l’acces- 
soire ? Cest la conviction du géné- 
ral Volkogonov qui voit même 
dans ce désordre la cause de la ma- 
ladie fatale du chef. En somme, se- 
lon notre auteur, le premier des 
bolcheviks serait mort des suites 
d’une longue et cruelle incompé- 
tence. Ce qui est sûr, c’est que la 
Russie n’est pas encore guérie de 
cette incompétence-là. 

De son côté, et en s’appuyant, elle 
aussi, sur des milliers de docu- 
ments tirés des fonds secrets - 
lettres, textes annotés, brouillons 
de discours, pièces du procès, etc 
-, Alla KiriHna raconte un peu la 
vie et beaucoup la fin de Serge 
Kostrikov, plus connu sous son 
pseudonyme, Kxrov, dont l’assassi- 
nat, au siège du Rarti, à Léningrad, 
le 1" décembre 1934, mit en branle 
la grande terreur. 

Tirés vite, le brait courut, à l’étran- 
ger, que le meurtre avait été mani- 
gancé par Staline, inquiet de la po- 
pularité d’un ami en passe de 
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devenir son rival et qui s’apprêtait 
à « monter » à Moscou pour exer- 
cer les fonctions de secrétaire du 
comité central. Proposée par IFot- 
ski exilé, cette thèse (ut, plus tard, 
confortée par Khrouchtchev et 
même par un des membres de la 
dernière direction suprême du PC 
soviétique, Alexandre lakovlev. 

Alla Kirilina, gardienne des archi- 
ves Kirov, est pourtant formelle 
aujourd'hui. De sa longue enquête 
elle tire cette conclusion: ce 
meurtre fut un acte individuel, et 
n’était même pas motivé, comme 
ia rameur en avait également cou- 
ru, par une aventure galante de Ki- 
rov. L'assassin, Nicolaîev, était, 
tout simplement, un mauvais cou- 
cheur, un raté. « Petit Napoléon au 
chômage», il avait écrit à Staline, 
mais aussi à Kirov, pour se 
plaindre des injustices dont il s’es- 
timait victime. N’obtenant pas de 
réponse, fl résolut de fiaire un éclat, 
en « tirant le coup de feu qui reten- 
tit dans le monde entier». Dans les 
jours qui suivirent son arrestation, 
fl ne cessa de clamer qu’il avait agi 
seuL 

N’importe. Staline vit là l’occasion 
rêvée d’asseoir définitivement son 
pouvoir. Dès les 3 et 4 décembre, 
F en quête est orientée vers la re- 
cherche d’une conspiration et, le 
6 décembre, Staline met au point 
te plan définitif de lutte contre les 
opposants. Pour que le procès - 
expéditif et à huis dos - de Nico- 
laîev soit le premier acte de la 
chasse à de prétendus conjurés, la 
police arrêta treize jeunes hommes 
qui l’avaient plus ou moins fré- 
quenté. Ils furent jugés, condam- 
nés, exécutés en même temps que 
le coupable. Bref, affirme M“ Khi- 
Ilna, Staline ne fut pas le comman- 
ditaire do meurtre mais FutiBsa cy- 
niquement à des fins politiques. 
Faisant du r décembre 1934 fun 
des jours les plus sombres d’une 
histoire qui n'en manqua pas~ 

Bernard Fénm 
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Jacques Réda 
l’incorrigible 


O n appelle incor- 
rigible, selon le 
Petit Robert, 
celui qui persé- 
vère dans ses 
défauts, ses er- 
reurs. Si on en 
jugé d’après les 
exemples que fournît le diction- 
naire - un enfant, un paresseux, 
ou un étourdi - il n’y a jamais rien 
là de vraiment pendable. Quels 
sont donc les péchés véniels dans 
lesquels s'entête Jacques Réda, 
qui, après deax ouvrages plutôt 
autobiographiques, choisît d'inti- 
tuler l'incorrigible son nouveau 
recueil? La silhouette du poète, 
dessinée à grands traits, est bien 
connue : amateur de trains et de 
tabac, aimant à la fois Paul-Jean 
Toulet et Duke Ellington, arpen- 
tant les zones suburbaines ou le 
Vexin profond, sillonnant sur son 
Solex les chemins de halage ou 
les pentes du Ven toux. Même si 
l’on sait qu’un Réda peut en ca- 
cher un autre, que le personnage 
- comme celui de Perros - peut 
offusquer le poète, bref, qu’il est 
peut-être à la fois « Bamabaud » 
et « Larbooth », on retrouve, 
dans ses chroniques vagabondes 
où se mêlent vers et prose, un 
passant ronchon, étonné de son 
propre passage, qui s'interroge 
sur le Sens de la marche. 

« Cultivons la bicyclette davan- 
tage », pourrait-il dire avec Cin- 
gria, «• elle n’est pas indigne du 
poète ». Dans le dernier poème de 
L’Incorrigible , il « lâche le gui- 
don » : le plaisir du vélo a été 
présent, pour lui, depuis l’en- 
fance. Dans Aller aux mirabelles, il 
revisite l’ancien magasin de 
cycles paternel, transformé en 
bureau d’assurances. « Mon 
grand-père , dit-il, fabriquait des 
vélos, mon père n’en fabriquait 
plus, car la concurrence était re- 
doutable. Il y a eu des vélos Réda 
avant la guerre de 14. Il se peut 
qu’on en retrouve au fond d’une 
grange, à condition que le nom ne 
sait pas effacé. » 

* Mon grand-père, à l'origine, 
était mécanicien dans une filature 
de la région du Piémont, et, un 
jour : il a eu envie d'avoir sa propre 
entreprise : il l’a fort en France, je 
ne sais pourquoi. C’était à la suite 
d’une Exposition universelle. » 
L’autre grand-père, le « char- 
cutier râleur» dont Jacques Réda 
a écrit, dans PLM, qu’il était at- 
teint par « la maladie de la bou- 
geotte », était un Parisien d’ori- 
gine qui avait épousé une 
« authentique Bourguignonne ». 
De sa ville natale, Lunéville, Réda 
dit souvent qu’elle reste pour lui 
une énigme, et qu’il a cherché 
partout son « plan magique»’ 
«r Pour moi, c’est fondamental, je 
crois que je n’en sortirai jamais. 
C’est vrai que. partout, parmi les 
choses qui m’attirent, je me rends 
compte qu’elles me rappellent, 
d’une certaine façon, ce que j’ai 
connu dans ces dix premières an- 
nées. C’est le mystère du lieu té- 
moin de ce fait qu’on existe. » 
Dans le studio qui lui sert de bu- 
reau, à Ménilmontant, Jacques 
Réda est entouré d'une troupe de 
ces soldats de plomb qu’on trou- 
vait partout dans cette ville de 


garnison, et auxquels se sont 
ajoutés quelques autres, de sa fa- 
brication. « A cinq heures, la ville 
était envahie de fanfares, on en- 
tendait les dragons à cheval - à 
l’époque ils n’avaient plus l’uni- 
forme flamboyant d'ovant 14. Pour 
les chasseurs à pied, il y avait la 
fête Bleu et Jonquille : ils défilaient 
sur un tempo plus vif. Comme les 
gosses de mon milieu et de ma gé- 
nération dont les parents avaient 
des ambitions excessives, j’ai pris 
des leçons de piano qui ne m’ont 
pas appris grand-chose . Au fond, 
ce sont les fanfares qui m’ont ou- 
vert l’oreille. » A cette éducation 
musicale a aussi contribué le 
plain-chant entendu dans le col- 
lège religieux où il a passé les an- 
nées de guerre. * un plain-chant 
d'ailleurs bien souvent édulcoré, 
mais avec quelques points intacts 
et très beaux, comme l’office des 
compiles ». Là-dessus est venu se 
greffer l’amour du jazz, que Réda 
a découvert un peu plus tard, en 
1946, comme la seule musique 
« faite pour [son] cœur et pour 
[ses] nerfs ». Il habitait alors non 
loin de cette usine de cacao qui 
revient dans ses poèmes : * Elle 
avait cette couleur rose, mauve 
l’hiver, qui a exercé sur moi un 
charme durable. » 

« C’était dans une petite ville à in- 
terminables faubourgs pavillon- 
naires. au bord de la Seine. Tout 
près, il y avait encore des fermes, 
des bois. Ce mélange m’a toujours 
plu, comme dans les vieux manuels 
de géographie, où les auteurs en- 
tassaient tout dans une seule vue 
globale. » Ce s éléments d’auto- 
biographie sont présents dans les 
poèmes de Retour au calme et 
dans des chroniques où domine 
la prose, de L’Herbe des talus à Al- 
ler à Elisabethville. « Je ne suis pas 
un inventeur d’histoires, dit Réda. 
Je ne peux croire qu’à la réalité de 
ce que j’ai vécu. » 

Depuis trente-deux ans, Réda est 
chroniqueur à Jazz Magazine. SI 
son Anthologie des musiciens de 
jazz (1) est épuisée, on peut sa- 
vourer les chroniques de L'Impro- 
viste l et 11 qui ont été rassem- 
blées dans une édition revue et 
« définitive » (2) : textes inimi- 
tables où, pour recomposer cette 

* histoire de la force et du mouve- 
ment», il s’efforce de varier ses 
timbres, ses accords, ses tempos, 
ses rythmes afin de se maintenir 
au niveau de la passion qui le 
porte. 

Une rencontre entre jazz et poé- 
sie ? Le phénomène essentiel du 
jazz, c’est, selon lui, le swing, une 
cadence qui, entre tension et dé- 
tente, * transforme en jubilation 
l’épreuve de notre passage » et 

* nous réconcilie avec l’espace de 
notre transit ». Basse ambulante - 
traduction de Walking Bass - de- 
vait être le titre des magnifiques 
proses des Ruines de Paris (qui 
trop longtemps l’ont fait passer 
pour un successeur de Fargue, 
qu'il n'avait pas lu à l’époque). 
Selon la belle formule de Réda, 

* le désespoir n’existe pas pour un 
homme qui marche ». 

Ce sens de la cadence est aussi 
perceptible dans les proses que 
dans la prosodie, à laquelle il re- 
vient souvent, allant jusqu’à 


Flâneur invétéré, 
du bitume 
au ballast, 
chroniqueur 
à « jazz 
Magazine », 
le « cheminot » 
en chef 
de la « NRF » 
est aussi un 
de nos grands 
poètes lyriques 



écrire des Discours en vers fran- 
çais ( Lettre sur l’univers) : c’est au 
collège qu’il a appris, après avoir 
imité une fable de La Fontaine à 
quatorze ans, à manipuler toutes 
les formes poétiques, du rondeau 
à la ballade : dans Hors les murs, D 
a employé la sextme pour parler 
de la banlieue. «Je ne sais pas 
pour quelle raison j’écris tantôt en 
prose tantôt en vers, mais jamais 
entre les deux, dans le vers libre 
que j’appellerais plus volontiers le 
vers vague. » 


théoricien, il préfère se considé- 
rer comme une sorte d’artisan. Le 
titre de l’unique texte consacré à 
la poésie, par sa brièveté et son 
titre - Celle qui vient à pas légers 
-, montre bien son souci de ne 
pas s’appesantir. Mais, sensible 
aux accents grâce à ses ascen- 
dants piémontais, lorrains, bour- 
guignons, il a élaboré le vers de 
quatorze syllabes « mâché », où 
le « e » muet est élidé comme 
dans la langue parlée - en tout 
cas au nord de la Loire. 

La métrique, comme les rails, 
peut être source de liberté, en fai- 
sant naître le mouvement. On 
connaît le goût de Jacques Réda 
pour l'univers ferroviaire, les ta- 
lus et les ballasts, des lignes dé- 
saffectées - comme le chemin de 


fer de petite ceinture - aux gares, 
ces Châteaux des courants d’air 
dont il a dressé l’inventaire. Mais 
le passage à travers l'espace est 
l’occasion de saisir, dans de * for- 
tifs moments ». un peu d’éternité. 
Sourdement la hantise du temps, 
est présente, des premiers re- 
cueils au lyrisme rilkéen - Amen. 
Récitatif - au vibrant Calendrier 
élégiaque qui, dans le dernier re- 
cueil, précède les Itinérantes. 
Trois de ses livres comportent, au 
fil des mois, semblable kaiéido- 


« L’espace n'intéresse pas seule- 
ment par le regard, ü a des effets 
kinesthésiques. Sur la rive droite, 
entre le pont Royal et le Carrousel, 
il y a, le long du Louvre, une sorte 
d'envol de l'espace qui est en lui- 
même profondément exaltant Ce 
sont des sensations de cet ordre qui 
m’instruisent Je crois également 
qu'il n y a pas de temps sans ré- 
férence à quelque chose qui le nie 
et le dépasse. De même que l’appel 
que produisent certains espaces 
implique qu’il n’y a pas de fin, je 
pense que nous sommes étemels, à 
nos risques et périls. S’il y a là 
quelque chose de mystique ? Pas 
du tout Ce sont des éléments très 
concrets, visibles, palpables dans 
l’immédiat et sans référence à au- 
cune transcendance. » 


La ferveur que parfois suscite un 
paysage, un moment, U la té- 
moigne souvent à l’égard des 
nombreux poètes et « prome- 
neurs » qui l’ont précédé : dans le 
Premier livre de reconnaissances, 
puis dans le Nouveau livre de re- 
connaissances, il rend hommage à 
Pavese, Follain, Milosz, Cavafy et 
bien d’autres. A ces plaquettes 
fait suite aujourd’hui un recueil 
d’articles, La Sauvette (3), qui pré- 
sente une cinquantaine de poètes 
modernes, d'Apollinaire à Sala- 
breuil. Réda, lecteur éclectique, 
confie son admiration pour Da- 
delsen, ses réticences à l’égard du 
surréalisme et son attachement 
pour Mallarmé, surprenant chez 
un poète qui a voulu garder « les 
mots de mut le monde ». 

Depuis 1987, Réda est le rédac- 
teur en chef de la NRF - fondée 
dix-huit ans avant sa naissance 
en 1929. Prenant la suite de 
Georges Lambrichs, «sons cou- 
pure », selon le mot de ce dernier, 
il lui a dédié un sobre et émou- 
vant hommage: « Un cheminot, 
a-t-fl écrit, succédait à un autre. » 
Mais dès lors, plus personne pour 
lui demander un texte à mettre 
dans le tiroir en haut à droite. 
Depuis, Réda l’écrivain n’est plus 
apparu que discrètement (un 
court texte, un poème, un « car- 
net») dans cette revue dont il a 
l’intention de se retirer. 

« En huit ans, je pense avoir ouvert 
la revue à des auteurs qui n’y 
avaient pas eu accès, notamment à 
des écrivains considérés comme 
provinciaux ou marginaux; et à des 
gens dont je ne savais rien, mais 
dont j’avais trouvé dans mon cour- 
rier trois, douze ou trente pages re- 
marquables. Et je crois qu'il n’y a 
jamais eu autant de poèmes dans 
la revue : de poètes français, étran- 
gers, et de générations diverses. » 
A-t-D le sentiment d’exercer une 
influence sur certains poètes? 


S’il rêve parfois à une « physique scope de paysages et d’impres- 
de~ la- poésie-», Réda est très peu - -sions. — • 

tt L'espace n'intéresse pas seulement par le 
regard, il a des effets kinesthésiques. Sur la rive 
droite, entre le pont Royal et le Carrousel, il y a, le 
long du Louvre, une sorte d'envol de l'espace qui 
est en lui-même profondément exaltant Ce sont 
des sensations de cet ordre qui m'instruisent v 


« J’ai peut-être avec l‘un ou 
l'autre, nuancc-t-il, des grands- 
pères communs. Follain ou Super- ■ 
vielle. » Des numéros spéciaux 
ont été consacrés notamment à 
André Frénaud, Jean Gros jean, 

Roger Munier, Jude Stéfan. Oui 
Godeau, qui, «r traduit au Japon, 
n'est connu en France que dans le 
Marais poitevin. Et je tenais à faire 
une nouvelle couronne à Gngria, 
qui reste un écrivain trop mal. ' 
connu. Pierre Michon m’a adressé, '- 
sur lui. un texte magnifique. » Cfo- 
gria, l'écrivain auquel, depuis * 
longtemps. Réda voue une pas- . 
s km fidèle. Qui eut, comme lui, le 
goût du jazz et du vélo, qui £ 
éprouva, comme lui, la nécessité 
et la difficulté des départs, et qu’il 
rite en prenant congé : e Et puis je 
m’en vais. Que c’est triste I Non / 

Que c’est triste et que c’est gai I II 
n’y a qu'à se laisser emporter (~) 
et sans tarder - pour ainsi dire im- 
médiatement - autre chose sur- 
vient » • I 

Monique FetÜkra I 


0) Stock. 1981. 

(2) ¥ FoSo », Gallimard, 199a 

(3) Ed. Verdier, 160 p.. 85 F. 


L’INCORRIGIBLE, poésies, 
Gallimard, 113 p, 75 F. 

Sauf mention contraire, 
tous les autres titres cités dans 
cet article ont aussi 
paru chez Gallimard. 
Jacques Réda publie également 
Abelnoptuz (éd. Théodore 
Bahnoral, 5, rue Neuve-Tùdelle, 

45 100 Orléans, 

j51 JL, |75 F.) j I 

Sur Jacques Réda, ont r 

récemment paru-: Lire Réda 
(Presses universitaires de 
Lyon, 315 p^ 130 F) et Approches 
de Jacques Réda (Presses 
universitaires de Pau, 138 p, 

120 F). 
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